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DISCOVRS 

DE   LA    METHODE 

Pour  bien  conduire  fa  raifon,  &  chcrehcr 
la  vérité  dans  les  fciences» 

Pl  vs 

LA   DIOPTRICIVE 

ET 

LES     METEORES 

^i  font  des  ejfais  de  cette  Méthode. 
Par  RENE^  DESCARTES. 


A  PARIS, 

Chez  The  odore  Girard,  dans  la  Grand  SaîFc 

du  Palais,  proche  la  Porte  de  la  Gallerie  Daup^i, 

ne,  du  cofté  de  la  Cour  des  Ay  des,à  lEnuic, 

M.    DC.    LVII. 
AVEC   PRIVILEGE    DV  KOY. 


LIVRES   DE  M''  DESCARTES 

qui  fe  vrcndcnt  chez  Théodore  Girard  au  Palais. 

Principes  de  la  Philofophie. 

Difcours  delà  Méthode ^  Diof  trique ^  ^  des  Météores, 

Méditations  MetaphifïqueSy  avec  les  O  bjc^lions  &*  Réponjes. 

Le  Trait  té  fie  l'Homme ,  c^  le  Trait  té  du  Fœ.ms  ^  aVec  les 
Remarques  de  Monfieurdela  Forge. 

Traittê  de  l'Efpritde  l'Homme  y  de  Jes  facuhcT^  (jrfonéliorjs^ 
(^  de  fin  f^ni^n  anec  le  corps. 

Le  monde  y  ou  leTraitté  de  la  Lumière ,  O*  des  autres  princi- 
paux objets  des  fins  ,  avec  vn  Difiours  du  Mouuement 
Local  y  0r  vn  autre  de  la  Fièvre. 

Les  PaJ^ion,s  de  l  Ame, 


Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

PAR  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  dix- huitième  îour 
d'Octobre  16(55.  fîgaécs ,  B  o  v  c.o  t.  Il  cfl  permis  à  îacques  le  Gras, 
Marchand  Libraire  a  Paris ,  d'imprimer,  vendre&  débiter  en  tous  lieux  de 
l'obeinance  de  fa  Majefté  ,  les  liurcs  intitulez,  Traitté  de  la  Lumière  y  cj* 
dû  L' Homme,  &  autres  traitte'^^de  feu  Monfieur  Defcartes  y  en  telle  marge, 
<:ara6tercs ,  &  en  tant  de  volumes  qu'il  voudra  ,  pendant  l'efpace  de  dix  an- 
nées à  compter  duiourque  chacun  dcfdits  livres  fera  acheué  d'imprimer 
pour  la  première  fois,  &  font  dcfenfes  à  tous  Libraires  &  autres  de  les 
imprimer,  vendre  ny  contrefaire  pendant  ledit  temps,  à  peine  de  confif- 
cation  des  exemplaires,  quatre  mil  Hures  d'amande  ,  &  de  tous  defpens, 
^omtnages  &  interefts,ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  contenu  aufditcs  Lettres. 

Regiftré  fur  le  liure  de  la  Communauté  le  27.  Odobrc  léôj.  figné, 
E.  M  ARTi  N  Scyndic. 

Et  ledit  Iacques  le  Gras  à  cédé  de  tranfporré  fon  droit  de  Privilège  à 
Théodore  Girard,  fuiuant  l'adeôc  l'accord  fait  entre- eux  le  (^.  Mars  \666. 


D  I  s  C  O  V  R  s 

DE  LA  METHODE 

Pour  bien  conduire  farairon,&  chercher 
la  vérité  clans  les  fciences, 

St  cedlpoursfemhle  irtl^hn^peurefiretoutleH  en  vnefoU  ,  anle^tur- 
ra  dijlinguer  enjix  parties.  Et  en  U  première  on  trouuera  âiuerfes 
conjiderationstottchantlesfciences.  En  U/èconde, les  principales  re* 
fies  de Id  Méthode ifue i' yiutheur 4 cherchée .  Enld^^  tjucl fîtes vnef 
de  celles  de  U  M  or  die  (jHildtirée  decette  Aïethode.  En  Id  4,  let 
Ydifons  pdrlefquelles il proHuelextflence  deDieH,(:^ del'dmehi*' 
ntdine^  qui  font  lesfondemensdefdA^etdphjfque.  Enld  5,  C  ordre 
des  qucjtions  de  Phyfique  qu'il  d  cherchées ,  cr  particulièrement 
l'explicdtiondtt  maHuement  du  cœur ^(^  de  quelques  dutres  difficuU 
fex^qiti  appartiennent  d  Id  Aiedectne  ^puis  dujfjf  la  différence  quiefl^ 
fntreno^re  ame  excelle  des  bejles.  Et  enld  dernière  y  quelles  chofes 
ilcreit  eftrerequifes  pmr  aller plu«  AUdntenldrechtrche  deld  N4' 
ture  qu'il  na  efié ,  O*  quelles  raifons  l^or^tfatt  efcrire. 

E  bon  fens  efl:  k  chofe  du  monde  la  .«»,,.„. 

PR.CMIEK.S 

mieux  partagée  :  car  chafcun  penfe  en  partis. 
eftre  fi  bien  pouruû ,  que  ceux  mefme  qui 
font  les  plus  difficiles  a  contenter  en  tou- 
te autre  chofe,  n'ont  point  couflumcd'en 
defirer  plus  qu'ils  en  ont.  En  quoy  il  n'eft  pas  vray  fem- 
blablequetousTetrôpent:  Maisplutoft  cela  tefmoigne 
que  la  puiflançe  de  bien  iuger  ^  6^  diflinguer  Je  vray 
d'aueclefaux ,  qui  efl:  proprement  ce  qu'on  nomme  le 
bon  fens,  ou  la  raifon  ,  efl  naturellement  efgale  en  tous 
les  hommes  j  Et  ainfi  que  la  diuerfitë  de  nos  opinions  ne 
yientpas  de  ce  que  les  vns  font  plus  raifonqables  que  les 
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4  DiscovRs 

autres , mais  feulement  de  ce  que  nous  condui/ons  nos 
penféespar  diuerfes  voyes,  ôc  neconfiderons  pas  les  me/- 
mes  cliofes.  Car  ce  n'eft  pas  afTez  d'auoir  l'efprit  bon  , 
mais  le  principal  eft  de  l'appliquer  bien.  Les  plus  grandes 
âmes  font  capables  des  plus  grans  vices, auiTy  bien  que 
des  plus  grandes  vertus  :  Et  ceux  qui  ne  marchent  que 
fort  lentement  peuuentauancer  beaucoup  d'auantage, 
s'ils  fuiuent  toujours  le  droit  chemin,  que  ne  font  ceux 
qui  courent ,  &:  qui  s'en  efloignent. 

Pour  moy  ie  n'ay  iamais  prefumé  que  mon  efpritfufl 
en  rien  plus  parfait  que  ceux  du  commun  :  mefme  i'ay 
fouuent  fouhaitë  d'auoir  la  penfée  auiTy  prompte  ,  ou 
l'imagination  aulfy  nette  Scdidinde ,  ou  la  mémoire  auf- 
fy  amplCjOU  auiïy  prei^nte,  que  quelques  autres.  Etie 
ne  fc^che  point  de  qualitez  que  celles  cy,  quiferuent  a  la 
perfection  de  l'efprit  :  car  pour  la  raifon ,  ou  le  fens ,  d'au- 
tant qu'elle  eft  la  feule  chofè  qui  nous  rend  hommes ,  5c 
nous  diflinguedes  beftes, ie  veux  croyre  qu'elle  efl  tou- 
te entière  en  vn  chafcun^  ;  6c  fuiure  en  cecy  l'opinion 
commune  des  Philofophes  ,  qui  difent  qu'il  n'y  a  du 
plus  êc  du  moins  qu^entre  les  accidcm  ,  de  non  point 
entre  les  formes  ou  natures  des  indiui^n^  d'vne  mefme 
cfpece. 

Mais  ie  necraindray  pas  de  dire  que  ie  penfe  auoir  en 
beaucoup  d'heur,  de  m'eftre  rencontré  dés  ma  ieunefJè 
en  certains  cljemins ,  qui  m'ont  conduit  à  des  confidera- 
tions  5c  des  maximes ,  dont  i'ay  formé  vne  Méthode,  par 
laquelle  il  me  femble  que  i'ay  moyen  d'augmenter  par 
degrez  ma  connoiflance,  &  de  l'cfleuer  peu  a  peu  au  plus 
iiaut  p  oint,auquel  la  médiocrité  de  mon  e/prit  &  la  cour, 
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te  Jurée  de  ma  vie  luy  pourronrpermectred'atteinJre. 
Car  l'en  ay  deiïa  recueiily  de  tels  fruits  ,  qu'encore 
qu'aux  iugemens  que  ie  fais  de  moymefme  ,  ie  rafche 
toufiours  de  pencher  vers  le  cofté  de  la  défiance,  plutofl 
que  vers  celuy  de  la  prefompcion  j  6c  que  regardant  d'vn 
œil  de  Philofoplie  les  diuerfes  actions  &  entreprises  de 
tous  les  hommes ,  il  n'y  en  ait  quafi  aucune  qui  ne  me 
femble  vaine 6c inutile,  le  ne  laifîepasde  receuoir  vne 
extrême  fatisfadion  du  progrés  que  iepenfe  auoir  défia 
fait  en  la  recherche  de  la  vérité,  &  de  conceuoir  de  telles 
efperances  pour  l'auenir ,  que  fi  entre  les  occupations  des 
hommes, purement  hommes.,  ily  en  a  quciqu'vne  qui 
foit  fondement  bonne  &  importante  ,.  i'ofe  croyre  que 
c'efi:  celle  queiay  choifie. 

Toutefois  il  fepeut  faire  que  ie  me  trompe.  &  ce  n'cffc 
peurellre  qu'vn  peu  decuiurc  &  de  verre  que  ie  prens 
pour  de  l'or  &  des  diamans.  le  fcay  combien  nous  Tom- 
mes fuietsa  nous  méprendre  en  cequinous  touche  j  6c 
combien  aufTy  \ts  iugemens  de  nos  amis  nous  doiuent 
cftre  fufpects,  lorfqu'ils  font  en  noftrefaueur.  Mais  ie 
feray  bienayfè  défaire  voir  en  ce  difeours  quels  font  les 
chemins  qiie  iay  fuiuis ,  ôc  d'y  reprefenter  ma  vie  com- 
me en  vn  tableau  jaffin  que  chafcunen  puiffe  iuger,  6c 
qu'apprenant  du  bruit  commun  \t^  opinions  qu'on  en 
aura ,  ce  foit  vn  nouueau  moyen  de  m'inflruire,  quei'ad- 
ioufteray  a  ceux  dont  i'ay  coufturae  de  meferuir. 

Ainfi  mon  delTein  n'eO:  pas  d'enfeigner  icy  la  Métho- 
de que  chafcun  doit  fuiure  pour  bien  conduire  fà  raifon  : 
jnais  feulement  de  faire  voir  en  quelle  forte  i'ay  tafché 
de  conduire  la  miene.  Ceux  qui  fe  méfient  de  donner 
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des  préceptes  jfe  doiuent  eftimer  plus  habiles ,  que  ceux 
aufquels  ils  les  donnent,  6c  s'ils  manquent  en  la  moin- 
dre chofe,  ils  en  font  blafmables.  Maisnepropofanccec 
efcrir,  que  comme  vne  hiftoire  ,ou  (i  vous  l'aymez  mieux 
que  comme  vne  fable,en  laquelle  parmi  quelques  exem- 
ples qu'on  peut  imiter  ^  on  en  trouuera  peuteftre  aufly 
plufîeurs  autres  qu'on  aura  raifon  de  ne  pas  fuiure  ^  i'efpe- 
re  qu'il  fera  vtile  a  quelques  yns ,  fans  eftre  nuifîble  a  per- 
fonne,  &  que  tous  me  fçauront  gré  de  ma  franchife. 

l'ay  efté  nourri  aux  lettres  dés  mon  enfance ,  &  pour- 
ce  qu'on  me  perfuadoit  que  par  leur  moyen  on  pouuoic 
acquérir  vne  connoiflance  claire  Se  aflurée  de  tout  ce  qui 
eft  vtile  a  la  vie ,  i'auois  vn  extrême  defîr  de  les  appren- 
dre. Mais  {îtoftquei'euacheué  tout  ce  cours  d'eftudes^ 
au  bout  duquel  on  a  couftume  d'eftre  receu  au  rang  des 
doiftes,  ie  changeay  entièrement  d'opinion,  carie  me 
trouuois  embaralTé  de  tant  de  doutes  &  d'erreurs  ,  qu'il 
me  fembloit  n'auoir  fait  autre  profit  en  tafchant  de  m'in- 
flruire,  finon  quei'auois  découuertde  plus  en  plusmon 
ignorance.  Et  néanmoins  l'eftois  en  l'vnedes  plus  célè- 
bres efcholes  de  l'Europe,  où  ie  penfois  qu'il  deuoit  y 
auoirdefçauans hommes  s'il  y  enauoitenau(wnendroic 
de  la  terre  :  l'y  auois  appris  tout  ce  que  les  autres  y  ap- 
prenoient  j  ôc  mefme  ne  m'eftant  pas  contenté  des  fcien^ 
ces  qu*on  nous  enfeignoit,  i'auois  parcouru  tous  les  Hu- 
res ^  traittans  de  celles  qu'on  eftime  les  plus  curieufes  ôç 
les  plus  rares  _,qui  auoient  pu  tomber  entre  mes  mains  : 
Auec  cela  ie  fçauois  les  iugemens  que  les  autres  faifo^ 
ient  de  moy  j  6c  ie  ne  voyois  point  qu'on  m'eftimaft  infé- 
rieur a  mescondifciples,  bienqu'il  y  en  euft  defia  entre 
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De  La  Méthode  ^ 

eux  quelques  vns^qu'on  dellinoità  remplirles  places  de 
nos  niai ftres.  Et  enfin  noftre  iîecle  me  fembloitaufli 
fleuriflant ,  &  auffi  fertile  en  bons  eiprir?,  qu*ait  eftë  au- 
cun ÔlQs  precedens.  Ce  qui  me  faifoir  prendre  la  liberté, 
de  iuger  par  moy  de  tous  les  autres,  ôc  depenfer  qu'il  n*y 
auoit  aucune  dodrine  dans  le  monde  qui  fuHtelle^qu'on 
m'auoit  auparauant  fait  efperer. 

le  ne  laifTois  pas  toutefois d'eflimer  les  exercices^auf- 
qucls  on  s*occupe  dans  \^s  efcholes.  lefçauois  que  les 
langues  que  l 'on  y  aprend  font  neceflaires  pour  l'intelli- 
gence èitî>  liures  anciens  j  Que  la  gentillefle  àts  fables 
reueille  l'efprit  5  Que  les adions  mémorables  des  liiftoi- 
res  le  releuent ,  &  qu'eflantleuësauec  difcretion  elles 
aydentàformerleiugemcntj  Quelaleâure  de  tous  les 
bons  liures  efl  comme  vne  conuerfation  auec  les  plus 
Iionnefles  gens  des  iîecles  pafTez,  qui  en  ont  efté  les  au- 
theurs  ^  &mefme  vne  conuerfation  eftudiée,  en  laquelle 
ils  ne  nous  dëcouurent  que  les  meilleures  de  leurs  pen- 
ïit^  5  Que  TEloquence  a  des  forces  &  des  beautez  in- 
comparables 5  Que  la  Poëfie  a  àts  delicatefles  &  des 
douceurs  très  rauiiîàn tes  ^  Que  les  Mathématiques  ont 
des  inuentions  très  fubtiles,  &  qui  peuuent  beaucoup 
feruir,  tant  a  contenter  les  curieux,  qu'a  faciliter  tous  les 
arts^  &  diminuer  le  trauail  des  hommes  j  Que  les  efcris 
qui  traitent  des  meurs  contiennent  plufîeursenfeigne^ 
mens ,  &  plufieurs  exhortations  a  la  vertu  qui  font  fore 
vtilesj  Que  la  Théologie  enfeigne  a  gaigner  le  cieljQue 
la  Philofophie  donne  moyen  déparier  vrayfemblable- 
ment  de  toutes  ehofes ,  &  fe  faire  admirer  des  moins 
ff^auans jQue  la  Iuri/prudence,la  Médecine,^  les  autres 
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fciences  apportent  des  honneurs  &  des  rich efiTes  a  ceux 
qui  les  culciuent  5  Et  enfin  quil  efl:  bon  de  les  auoir  tou- 
tes examinées,  mefme  les  plusTuperflitieufes  Se  les  p'ius 
faufres,affin  de  connoiflre  leur  iuft^  valeur,  ôçfe  garder 
d^eneftre  trompé. 

Mais  ie  croyois  auoir  défia  donné  affez  de  tems  aux 
languesjSc  mefiiie  aulîî  a  la  ledure  des  liures  anciens  _,  6c 
a  leurs  hiftoires^&aleurs  fables.  Carc'eftquafi  le  mef- 
me de  conuerfer  au&c  ceux  des  autres  fieclcsjque  de 
voyager.  Il  eft  bon  de  fciuoir  quelque  chofe  des  meurs 
de  diuers  pcaples_,affin  de  iuger  des  noftres  plusfaine- 
ment,  ^  que  nous  ne  penfions  pas  que  tout  ce  qui  efi: 
contre  nos  modes  foit  ridicule  ,  6c  contre  raifon  jainiî 
qu'ont  couftume  de  faire  ceux  qui  n'ont  rien  vu:  Mais 
lorfqu'on  employé  trop  de  tems  a  voyafger  on  dénient 
enfin  eftranger  en  Ton  païs-  ôc  lorfqu'on  efl:  trop  curieux 
des  choies  qui  fepratiquoientauxfiecles  pafiez  ,on  de- 
meure ordinairement  fort  ignorant  de  celles  qui  fe  pra- 
tiquent en  cetuycy.  Outre  que  les  fables  font  imaginer 
plufieurs  euenemens  comme  poflîbles  qui  ne  le  font 
point  5  Et  que  mefme  les  hiftoires  les  plus  fideleSjfi  elles 
ne  changent  ni  n'augmêtent  la  valeur  des  chofes  pour  les 
rendre  plus  dignes  d'eflre  Icuës  ,au  moins  en  omettent 
elles  prefque  tou/loursles  plus  bafTesSc  moins  illuflres 
eirconfiances,  d'où  vientquelerefteneparoiftpas  tel 
qu'il  efl:,  &  que  ceux  qui  règlent  leurs  meurs  par  les 
exemples  qu'ils  en  tirent,  font  fuiets  a  tomber  dans  Ie,s 
extrauagances  des  Paladins  denosromans,  ôcaconcC:^ 
vioir  des  defleins  qui  paflenr  leurs  forces. 

l»eftimois  fort  rEloquencCjôci'eftois amoureux  delà 
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Pûëfies  :  Mn  is  ie  penfois  qiîc  i'vne  Se  l'autre  efloient  des 
dons  de  refprit  ^  plutoft  que  des  fruits  de  l'cflude.  Ceux 
qui  ontleraifonnement  le  plus  fort,  &  qui  digèrent  le 
mieux  leurs  penfecsaffin  de  les  rendre  claires  6c  intelli- 
gibles, peuuent  toujours  le  mieux  perfuader  ce  qu'ils 
propofentjencore  qu'ils  ne  parlaflent  que  bas  Breton, 5c 
qu'ils  n'euflent  iamaisapris  de  Rhétorique:  Et  ceux  qui 
ont  les  inuentions  les  plus  agréables  &  qui  les  fc^auent 
exprimer  auec  le  plus  d'ornement  de  de  douceur  ne  lair- 
roient  pas  d'eftre  les  meilleurs  Poètes  j  encore  que  l*arc 
poétique  leur  fuH:  inconnu. 

le  me  plaifbis  fur  tout  aux  Mathématiques ,  a  caufè  de 
la  certitude  &  de  l'euidence  de  leurs  raifons ,  mais  ie  ne 
remarquois  point  encore  leur  vray  vfage  ,  &  pcnfanc 
qu'elles  ne  feruoient  qu'aux  arts  Mechaniques,  ie  m'eC 
tonnoisdecequeleursfondemenseftans  fî  fermes  &  fi 
folides ,  on  n*auoit  rien  bafîi  deflus  de  plus  releué.  Com- 
me au  contraire  ie  comparois  les  elcris  des  anciens 
payens  qui  traitent  des  meurs,à  des  palais  fort  fuperbes , 
&  fort  magnifiques ,  qui  n'eftoient  baftis  que  fur  du  fa- 
ble, &  fur  de  la  boue  j  Ils  efleuent  fort  haut  les  vertus,  & 
les  font  paroiflre  eâmiablespar  defTus  toutes  les  chofes 
qui  font  au  monde,  mais  ils  n'enfeignenrpas  afTez  a  les 
connoiftre  ,  ôcfouuentce  qu'ils  appelent  d'vn  fî  beau 
nomn'eflqu'vne  infenfibiHtç, ou yn orgueil, ou vn de* 
fefpoir,  ou  vn  parricide. 

le  reuerois  noftre  Théologie, &pretendois  autant 
qu'aucun  autrea  gaigner  le  ciel  j  mais  ayant  aprrs  com- 
me chofe  très  afTurée ,  que  le  chemin  n'en  efl  pas  moins 
ouuert  auxplus  ignorans  qu'aux  plus  dodeSjôc  que  les 
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veritcz  rcuelées  qui  y  conduifent^  font  au  defliis  de  no- 
ftre  intelligence,  ie  n^eufle  ofë  les  foumcttre  à  la  foibicf. 
fec}emesraironnemens,&  ie  penfois  que  pour  entre- 
prendre de  les  examiner  ,  Se  y  reuffir  ,  il  eftoic  befoin 
d'âuoir  quelque  extraordinaire  afîîftence  du  ciel  ,  5c 
d'eftre  plus  qu'homme. 

le  ne  diray  rien  de  la  Philofophic ,  fînon  que  voyant 
qu'ellea  eflc  culciuéepar  les  plus  excellens  elprics  qui 
ayent  vefcu  depuis  piufieurs  fiecles,  &:  que  néanmoins 
il  ne  s'y  trouue  encore  aucune  chofe  dont  on  ne  difpute, 
&  par  confequent  qui  nefoitdouteufèjie  n'auoispoinc 
aiïes  de  prefompcion  pour  efperer  d'y  rencontrer  mieux 
que  les  autres  j  Et  que  confîderanc  combien  il  peut  y 
auoirdediuerfes  opinions  touchant  vne  mefme  matiè- 
re ,  quifoient  fouftenuës  par  dss  gens  doeles^  fans  qu'il  y 
en  puiffe  auoir  iamaisplus  d'vne  feule  qui  foitvrayejie 
reputois prefque pour  faux  tout  cequin'cfloit  que  vray- 
iemblable. 

Puis  pour  les  autres  Sciences  d'autant  qu'elles  emprun- 
tent leurs  principes  de  la  Philofophie  ;  ie  iugeois  qu'on 
ne  pouuoit  auoir  rien  baftiquifuft  falide  ,  fur  des  fon- 
demensfipeu  fermesjEtnyrhonneur,ny  le  gain  qu'elles 
promettent, n'eftoientfuffifàns,  pour  me  conuier  à  les 
apprendre  :  Car  ie  ne  me  fentois  poin  t ,  grâces  aDieu^de 
condition,  qui  m'obljgeafl  a  faire  vn  métier  delà  fcien- 
ce,  pourlefoulagement  de  ma  fortune  3  Et  quoy  que  ie 
nefiffe  pas  profciîîondemefpriferla  gloire  en  Cynique  3 
ie  faifois  néanmoins  fort  peu  d'eftat  de  celle  que  ie 
tt'efperois  point  pouuoir  acquérir  qu'a  faux  titres.  Et 
enfin  pour  les  mauuaifes  doctrines ,  ie  penfois  defia  con- 
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noiflre  aiïes  ce  qu'elles  valoient,  pour  n'eftre  plus  fuiet  a 
éftre  trompé  ,ny  parles  promefTes d'vn  Alchemifte  , ny 
parles  predidionsd'vn  Adrologue^ny  parles  impoftu-^ 
res  d'vn  Magicien  ,  ny  par  les  artifices  ou  la  venterie 
d'aucun  de  ceux  qui  font  p  rofeffion  de  f^auoir  plus  qu'ils 
ne  fçauenc. 

C'eft  pourquoy  fltofl:  que  Paage  me  permit  de  fôrtir 
de  la  fuiecion  de  mes  Précepteurs  ,  ie  quitray  entière- 
ment l'eftude  des  lettres.  Et  me  refoluant  de  ne  cher, 
cher  plus  d'autre  fcienee,  que  celle  qui  fepourroit  trou- 
ver en  moy  mefme,ou  bien  dans  le  grand iiure du  mon- 
de ,  l'employay  le  reftede  ma  i^unelTe  à  voyager ,  a  voir 
des  cours ,  6c  des  armées ,  â  fréquenter  des  gens  de  diuer- 
fes humeurs  &  conditions,  à  receuillir  d^uerfes  expéri- 
ences^ à  m^cprouuer  moymefme  dans  Lcécencontres  que 
la  fortune  me  propofoir,  &  partout  à  faire  telle  reflexion 
fur  les  chofes  qui  fe  prefentoient  que  l'en  pufle  tirer 
quelque  profit.  Carilmefembloit  que  ie  pourrois  ren- 
contrer beaucoup  plus  de  vérité  dans  les  raifonnemens 
que  chafcun  fait^touchant  les  affaires  qui  luy  importent, 
ôcdont  l*euenement  le  doit  punir  bientoft  après  s'il  a  mai 
iugé  j  que  dans  ceux  que  fait  vn  homme  de  lettres  dans 
ion  cabinet  touchant  des  Spéculations  qui  ne  produifenc 
aucun  efFedl ,  &  qui  ne  luy  font  d'autre  eonfequence ,  Si- 
non que  peuteftre  il  en  tirera  d'autant  plus  de  vanité 
qu elles  feront  plus  efloignées  du  fens  communia  caufc 
qu'il  aura  deu  employer  d^autantplus  d'efprit  &  d'arti- 
fice à  tafcher  de  les  rendre  vray  femblables.  Et  i'auois 
toulîours  vn  extrême  defir  d'apprendre  a  diftinguer 
k  vrayd'auecb  faux  ,  pourvoir  clair  en  mes  actions , 
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&  marcher  auec  aflurance  en  cete  vie, 

Ileftvray  que  pendant  que  ie  ne  faifois  queconfide- 
rerlesmcurs  des  autres  hommes,  ie  n'ytrouuois  gueres 
dequoy  m'afllirer  j  &  que  i'y  remarquois  quafî  autant  de 
diuerfité  quei'auois  fait  auparauant  entre  les  opinions 
des  Philofophes.  En  forte  que  leplus  grand  profit  que 
i'en  retirois^  eftoit  que  voyant  plufîcurs  chofes^qui  bien- 
qu'elles  nous  femblent fort  cxtrauagantes  &  ridicules  , 
nelaifTent  pas  d'eftreeomuncmentreceuës  ôcapprou- 
uéespar  d'autres  grans  peuples  ,  i'apprenois  a  ne  rien 
croire  trop  fermement  de  ce  qui  ne  m'auoit  efté  perfua- 
dë  que  par  l'exemple  &  par  la  couflume  :  Etainii  ie  me 
deliurois  peu  a  peu  de  beaucoup  d'erreurs ,  qui  peuuenc 
ofFufquernoftre  lumière  naturelle,&  nous  rendre  moins 
capables  d'entendre  raifon. Mais  après  que  i'eu  employé 
quelques  années  a  eftudier  ainfi  dans  le  liure  du  monde , 
ôcatafcher  d'acquérir  quelque  expérience  ,  ie  pris  vn 
iourrefolutiond'eftudierauffien  moymefme ,  6cd'em« 
ployertoutes  les  forces  de  monefprita  choyiîrles  che- 
mins que  ie  deuois  fuiure.  Ce  qui  me  reuffit  beaucoup 
mieux ,  ce  me  femble ,  que  Ci  ie  ne  me  fufle  lamais  efloU 
gné  ,ny  de  mon  pais  ny  de  mes  liures.. 
Sec  "'de  l^^^^is  alors  en  Allemaigne  ou  l'occaiion  des  guerres 
partie  «î^iiï^'y  font  pas  encore  iiniesm'auoit  appelé,  6c  comme 
ie  retournois  du  couronnement  de  l'Empereur  vers  l'ar- 
mée, le  commencement  de  l'hyuer  m 'areftâ  en  vn  quar- 
tier ou  ne  trouuant  aucune  conuerfàtion  qui  me  diuer- 
tifl:,ôc  n'ayant  d'ailleurs  par  bonheur  aucuns  foins  ny 
pafîîons  qui  me  troublaflèntie  demeurois  tout  le  iouc 
enfermé  feul  dans  vn  poëfle  ,  ou  i'auois  tout  loiiîr  de 
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nVentrenirde  mes  penfées.  Entre  Jefquelles  iVne  des 
premières,  fut  que  iem'auifay  de  confiderer  ,  que  fou- 
uent  il  n'y  a  pas  rant  de  perfection  dans  les  ouurages 
eompofezdepiufîeurs  pièces,  êc  faits  de  ia  main  de  di- 
uers  maiftres ,  qu'en  ceux  aufquels  vn  feul  a  trauaillé. 
Ainfi  voitonquelesbaftimens  qu'vn  feul  Architecte  a 
entrepris  &  acheuez ,  ont  couflume  d'eflre  plus  beaux  6c 
mieux  ordonnez,  que  ceux  que  pluf^'^urs  ont  tafchë  de 
racommoder ,  en  fai/ànt  feruir  de  vieilles  murailles  qui 
auoienteftébaftiesa  d'autres  fins.  Ainfi  ces  anciennes 
citez,  qui  n'ayant  eftc  au  commencement  que  des  bour- 
gades sfantdeuenucs  parfuccefiîondetems  de  grandes 
villes,  font  ordinairement  fi  mal  compafi^ées ,  au  pris  de 
ces  places  régulières  qu'vn  Ingénieur  trace a.iàT^antaifie 
dans  vne  plaine ,  qu'encore  que  confiderant  leurs  édifi- 
ces chafcun  a  part  on  y  trouue  fouuént  autant  ou  plus 
d'art  qu'en  ceux  des  autres  ^  toutefois  a  voir  comme  ils 
fontarrangez  ,  icy  vn  grand  ,  là  vn  petit,  &  comme  ils 
rendent  les  rues  courbées  6c  inefgales,on  diroit  que  c'efh 
plutoft  la  fortune ,  que  la  volonté  de  quelques  hommes 
vfànsde  raifon,  qui  les  a  ainfi  difpofez.  Etfionconfide- 
re  qu'il  y  a  eu  néanmoins  de  tout  tems  quelques  offi- 
ders,qui  ont  eu  charge  de  prendre  garde  aux  baftimens 
des  particuliers,  pour  les  faire  feruir  a  l'ornement  du  pu- 
blic j  on  connoiflra  bien  qu'il  eft  malayfë ,  en  ne  trauail- 
lantquefur  les  ouurages  d'autruy  ^  de  faire  des  chofes 
fort  accomplies.  Ainfi  iem'imaginay  que  les  peuples^, 
qui  ayant  efté  autrefois  demifauuages ,  &  nes'eftant  ci- 
uilifezquepeu  a  peu,  n'ont  fait  leurs  loix  qu'a  mefure 
que  ^incommodité  des  crimes  6c  des  querelles  les  y  a 
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contrains  ne  fçauroient  eflre  fî  bien  policez  ,  que  ceux 
qui  tie's  le  commencement  qu'ils  fe  font  afTemblez,  ont 
obreruëlesconftitutions  de  quelque  prudent  Legifla- 
teur.  Comme  li  efi:  bien  certain  quel'Eftat  de  la  vraye 
religion^dontDieufeulafaitlesordonnanceSjdoiteftrc 
incomparablementmieuxreglé  que  tous  les  autres.  Et 
pourparlerdeschofes  humaines, iecroy  que  (i  Sparte  a 
efté  autrefois  très  florifTante,  ce  n'a  pas  eàé  à  caufe  de 
la  bontjé  de  cliafcune  de  Ces  loix  en  particulier,  vu  que 
plufieurs  cftoientfort  eilranges,  6c  mefme  contraires 
aux  bonnes  meurs ,  mais  a  caufe  que  n'ayant  cftc  inUen- 
tées  que  par  yn  feul ,  elles  tendoient  toutes  â  mefme  fin. 
Et  ainfî  ie  penfay  que  les  fciences  des  Iiures,au  moins  cel- 
les dont  les  raifons  ne  font  que  probables, &  qui  n'ot  au- 
cunes demonftrations ,  s'eftant  compofées  &  groflîes 
peu  a  peu  des  opinions  de  plufieurs  diuerfes  perfôncs,ne 
font  point,  fi  approchantes  de ia  vérité  ,  que  les /Jmples 
raifonneraens  que  peut  faire  naturellement  vn  hômc  de 
bon  fens  touchant  leschofes  qui  feprefentent.  Et  ainlî 
encore  ie  pen/ày,  que  pource  que  nous  auons  tous  eftç 
enfansauantque  d'eftre  hommes,  &  qu'il  nous  a  fallu 
long  tems  eftre  gouuernez  par  nos  appetis  &  nos  prece« 
pteurs,  qui  efloient  fouuent  contraires  les  vns  aux  au- 
tres ,  &  qui  ny  les  yns  ny  les  autres  ne  nous  confèilloienc 
peuteftrç  pas  tpudpqrs  le  meilleur,  Jl  eft  prefq j  impoiîî- 
ble  que  po5  iugjpmjens  foient  lî  purs,ny  fi  folides  qu'ils  au- 
roient  efté  ,  fi  nous  auions  eu  l'vfàge  entier  de  noflre 
raifon  dés  le  ppjnt  de  noftre  naifTance  ,  ôc  que  nouç 
13'euflîons  iamais  efté  conduits  que  par  elle. 
Ileftvray  que  npqs  ne  voyons  point  qu'on  iette  par 
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terre  toutes  les  maifons  d'vne  ville,  pour  le  feul  deffein 
de  les  refaire  d'autre  façon  -&  d*en  rendre  les  rues  plus 
bellesjmaison  voit  bien  queplufîeursfoncabatre  les  leur 
pour  les  rebaftir,  &que  mefme  quelquefois  ils  y  fenc 
contrains ,  quand  elles  font  en  danger  de  tomber  d'elles 
mefmeSj&  que  les  fondemensn*cn  font  pas  bien  fermes  : 
A  l'exemple  dequoy  re  me  perfuaday  ,  qu'il  n'y  auroic 
véritablement  point  d'apparence  ^  quVn  particulier  fiffe 
deiîein  de  reformer  vn  Eftat^  en  y  changeanttout  dés  les 
fondemens,  ôc  enlerenuerfantpour  le  redreflèr  3  Ny  > 
mefme  aulTy  de  reformer  le  cors  des  fciences,  ou  Tordre 
eftablidans  les  efeboles  pour  les  enfeigner.  Mais  que 
pour  toutes  les  opinions  que  i'auois  receuës  iufques  alors 
en  ma  créance ,  ie  ne  pouuois  mieux  faire  que  d'entre- 
prendre vne  bonne  fois  de  les  en  ofter,  affin  d'y  en  re- 
mettre parapresj  ou  d'autres  meilleures^ou  bien  les  mef- 
nies,lorfqueieles  auroisaiufléesauniueaudela  raifbn  : 
Etie  creu  fermement  que  parce  moyenie  reuiîirois  a 
conduire  ma  vie  beaucoup  mieux,  que  fi  ie  ne  battiflbis 
que  fur  de  vieux  fondemens,  &  que  ie  ne  m'appuiafîè 
que  fur  les  principes  que  ie  m'eflois  laifle  perfuader  en 
ma  ieunefle  ,  fans  auoir  iamais  examine  s'ils  efloienc 
vrais.  Car  bienqneie  remarquafle  en  cccy  diuerfès  diffi- 
cultez,  elles  n'efljoient  point  toutefois  fans  remède ,  ny 
comparables  a  celles  qui  fe  trouuent  en  la  reformation 
desmomdrcschofesqui  touchent  lepublic.  Ces  grans 
cors  font  trop  malayfez  à  releuer  eftant  abatus ,  ou  mcC 
me  a  retenir  eftant  eibran{lez,&  leurs  cheutes  ne  peu- 
ucnteftre  quetres  rudes.  Puis  pour  leurs  imperfections, 
sib  en  ont  j  comme  la  feule  diue^lîté  qui  eH  entre  eux 
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fuffitpouraFurerqiieplufieurs  enontjl'vfage  les  a  fans 
dou  ce  fore  adoucies,  &mefine  il  en  acuité  ,  ou  corrigé 
infenfiblement  quantité ,  aufquelles  on  ne  pourroit  fi 
bien  pouruoir  par  prudence  ,  Et  enfin  elles  font  quafî 
toufiours  plus  fupporcablesque  ne  feroit  leur  change- 
ment j  En  mefme  façon  que  les  grans  chemins ,  qui  tour^ 
novent  entre  des  montaignes  ,  deuienent  peu  a  peu  fî 
vnis  5c  fi  commodes  à  force  d'eftre  fréquentez,  qu'il  efl: 
beaucoup  meilleur  de  les  fuiure  ,  que  d*entreprendre 
d'aller  plus  droit ,  en  grimpant  au  deiTus  des  rochers  ^  6c 
defcendant  iufquesau  bas  des  précipices. 

C'eftpourquoy  ie  ne  fçaurois  aucunement  approuuer 
ces  humeurs  brouillonnes,  &  inquiètes^  qui  n'eftant  ap- 
pelez , ny  parleur naiflance,  ny  par leurfortune ,au ma- 
niement des  affaires  publiques,  ne  laifTent  pas  d'y  faire 
toufiours  en  Idée  quelque  nouuelle  reformation.  Etfi  ie 
penfoisqu'ily  eufi:  la  moindre  chofe  en  cet  efcrit,  par  la- 
quelle on  me pûft foupçouner  de  cete  folie,  ie  ferois  très 
marry  de  fouffrir  qu'il  fufl  publié.  lamais  mon  defiein  , 
ne  s'eft  eftendu  plus  auant  que  de  tafchcr  a  reformer 
mes  propres  penféeSj-Scde  baftir  dans  vn  fons  qui  efl:  tcAit 
a  moy.  Que  Ci  mon  ouurage  m'ayant  aflez  pieu  ,ie  vous 
en  fais  voir  icy  le  modelle,  ce  n*efl:  pas  pourcela  que  ie 
veuille  confeillcr  a  pcrfonne  de  l'imiter  :  Ceux  que 
Dieu  a  mieux  partagez  de  fcs  grâces  auront  peuteflre 
des  defieins  plus  releuez^mais  le  crains  bien  quecetuy-cy 
ne  foit  défia  quç  trop  hardi  pour  plufieurs.  La  feule  refo- 
lution  de fe  défaire  de  toutes  les  opiniôs  qu'onareceucs 
auparauant  en  fa  creance,n'eft  pas  vn  exemple  que  chaf. 
cundoiue fuiure:  Et leiTionde  n'eft  quafi  compofé  qite 
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de  deux  /brtes  d'efpris  aufquels  il  ne  conuient  aucune- 
ment. A  fçauoir  de  ceux  qui  Ce  croyans  plus  habiles 
qu'ils  ne  font  ne  fe  peuuen-t  empefcher  de  précipiter 
leurs  iugemens,nyauoirafIez  de  patience  pour  condui- 
re par  ordre  toutes  leurs  penfées  :d bu  vient  que  s'ils 
auoient  vnefois  pris  la  liberté  de  douter  des  principes 
qu'ils  ont  receus,6c  de  s'efcarter  du  chemin  commun^ia. 
rnaisils  ne  pourroient  tenir  lefent-ier  qu^il  faut  prendre 
pour  aller  plus  droit  5  &  demeureroient  efgarez  toute 
leur  vie.  Puis  de  ceux  qui  ayant  afîez  de  raifon  ,  ou  de 
modeftie, pour  iuger  qu'ils  font  moins  capables  de  di- 
flinguerlevray  d'auec  le  faux  que  quelques  autres  par 
lefquels  ils  peuuent  eftre  inflruits ,  doiuent  bien  plutofl 
fe  contenter  defuiure  les  opinions  de  ces  autres ,  qu'en 
chercher  eux  mefmes  de  meilleures. 

Et  pour  moy  Taurois  elle  fans  doute  du  nombre  de  ces 
.dernières,  fi ien'auois  iamaiseuqu'vn  feul  maiftre,  ou 
que  ie  n'euffe  point  fceulesdifFerences  qui  onteflé  de 
tout  tems  entre  les  opinions  des  plus  dodes.  Mais  ayant 
appris  dés  le  College,qu*on  ne  fçauroit  rien  imaginer  de 
û  eftrange  6c  fi  peu  croyable,  qu'il  n'ait  efté  dit  par  quel- 
.qu'vn  des  Philofophesj  Et  depuis  en  voyafgeant  ayant 
reconnu  ,  que  tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  fort  con- 
traires aux  no{lres,nefont  pas  pour  cela  barbares  nyfau- 
uâges,  mais  queplufieursvfent  autant  ou  plus  que  nous 
de  raifon  j  Etayant  confideré  combien  vn  mefme  hom- 
rne  ,auec  fo.n  mefme  efprit  ,eft:ant  norridésfon  enfance 
entre  des  François  ou  des  AUeinans,  deuienc  différent 
de  ce  qu'il  feroïc ,  s'il  auoit  toufiours  vefcu  entre  des 
Chinois  ou  des  Canibales  5  Et  comment  iufques  aux 
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modes  de  nos  habits ,  la  mefme  chofe  qui  nous  a  plu  iîy  â 
dix  ans,&  qui  nous  plaira  peureftre  encore auant  dix  ans, 
nous  femble  maintenant  extrauagante  ôc  ridicule  :  En 
forte  que  ceft  bien  plus  la  couftume  Se  l'exemple  qui 
nous  perfuade  ,  qu'aucune  connoillànce  certaine  j  Ec 
que  néanmoins  la  pluralité  des  voix  n'eft  pas  vnepreuue 
qui  vaille  rien  ,  pour  les  veritez  vn  peu  malayféesa  dé- 
couurir  ,  a  caufe  qu'il  eft  bien  plus  vrayfemblable  qu'va 
homme  feul  les  ait  rencontrées  que  tout  vn  peuple  j  le 
ne  pouuois  choifirperfbnne  dont  Iss  opinions  me  fem- 
blalfent  deuoir  eftre  préférées  a  celles  des  autres^  &  ie 
me  trouuay  comme  contraint  d'entreprendre  moymef. 
me  de  me  conduire. 

Mais  comme  vn  homme  qui  marche  fëul,  &  dans  les 
ténèbres, ie  me refolu d'aller ii lentement, 6c  d'vfer  de 
tant  de  circonfpedion  en  toutes  chofes,  que  fi  ie  n'auan- 
/çois  que  fort  peu,ieme  garderois  bien  au  moins  de  tom- 
ber. Mefme  ie  ne  voulu  point  commencer  a  reietter 
tout  a  fait  aucune  des  opinions ,  qui  s'eftoient  pûgliflèr 
autrefois  en  ma  créance  fans  y  auoir  efté  introduites  par 
laraifon,  que  ie  n'eufie  auparauanc  employé  aflez  de 
tems  à  faire  le  proiet  de  l'ouurage  que  i'entreprenois ,  $c 
â  chercher  la  vraye  Méthode  pour  paruenir  à  la  connoif^ 
fance  de  toutes  les  chofes  dont  mon  cfprit  feroit  ca- 
pable. 

Pauois  vn  peueftudié  ,eftantplusieune,  entre  les  par 
tiesdelaPhilofophieàlaLogique,  &  entre  les  Mathé- 
matiques à  l' Analyfe  desGeometres,  &  à  l'Algebrejtrois 
ars  ou  fciencesqui  fembloient  deuoir  contribuer  quel- 
que chofe  a  mondelîein.  Mais  en  les  examinant  ie  pris 
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garde,  que  pour  la  Logique  Cqs  fyllogifmes,  ^  h  plui 
parc  de  Tes  autres  inftrudions  feruenc  plutofta  expH. 
quera  autruy  leschofes  qu'on fçait, ou  mefme,  comme 
i'arc  de  Lulle  ,  a  parler  fans  jugement  de  celles  qu'on 
ignore  ,  qu'à  les  apprendre.  Etbienqueelle  contieneen 
elFed  beaucoup  de  préceptes  très  vrais  &;  très  bons, il  y 
€n  a  toutefois  tant  d'autres  mcflez  parmi  ,  qui  font  ou 
nuifibles ou fuperfius, qu'il  eft  prefque aufly malayfé de 
les  en  fèparer ,  que  de  tirer  vne  Diane  ou  vne  Mineruc 
hors  d'vn  bloc  de  marbre  qui  n*efl:  point  encore  ébau- 
ché.  Puis  pour  l'Analyfe des  anciens, 6c  l'Algèbre  des 
modernes ,  outre  qu'elles  ne  s'eftendcnt  qu'a  des  matiè- 
res fort  abftracles,  &  qui  ne  femblent  d'aucun  vfage^  La 
première  eftcoufioursfiaftraintea  la  confideration  des 
figures ,  qu'eîk  ne  peut  exercer  l'entendement  fans  fati- 
guer beaucoup  l'imagination,  Et  pn  s'eft  tellement  af- 
fuieti  en  la  dernière  a  certaines  reigles ,  &  a  certains 
chiffres,  qu'on  en  afait  vn  art  confus  6c  obfcur  quiem- 
barrafle  l'efprit  ,aulieud*vncfcicncequi  le  cultiue.  Ce 
qui  fut  caufe  que  ie  penfay  qu'il  falloit  chercher  quelque 
autre  Méthode  ,  qui  comprenant  les  auantages  de  ces 
trois, fuft exempte  de  leurs  defaux.  Et  comme  la  mul- 
titude des  loix  fournift  fouuent  des  excufes  aux  viccsj  en 
forte  qu'vn  eftat  eft  bien  mieux  reiglé,  lorfque  n'en  ayat 
que  fort  peu ,  elles  y  font  fort  eftroittement  obfèruees  : 
Âmiiaulieu  de  ce  grand  nombre  de  préceptes  dont  la 
Logique  eft  compofée  ,  ie  crcu  que  i'aurois  aflez  des 
quatre fuiuans, pourvu  que  ie  prifle  vne  ferme  6c  con- 
ftante  refolutiondenemanquerpas  vne  feule  fois  a  les 
obferuer. 

c  2  Le 
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Le  premier  eftoit  de  ne  receuoiriamais  aucune  ebofe 
pour  vraye  que  ie  ne  la  connufle  euidemment  eflre  telle: 
c*eft  à  dire  d'euitcrroigneufement  la  Précipitation  ,  ôc 
la  Preuention^&  de  ne  comprendre  rien  de  plus  en  mes 
iugemens ,  queeequifèprefenteroit  Ci  clairement  6c  Ir 
diflin dément  a  monefpritjqiueie  n'èuiTeaucune  occa- 
fion  de  le  mettre  en  doute. 

Le  fécond  ,  de  diuifer  cliafeune  ées  difficultez  que 
i'examinerois  en  autant  de  Parcellesqu'il  fe  pourroit  3  6û. 
qu'il  leroit  requis  pour  les  mieux  refoudre. 

Le  troifîefme  de  conduire  par  ordre  mes  penfées ,  en 
commenceanrpar  les  obiets  les  plus  fimples,  6c  les  plus 
ayfeza  eonnoillrejpourmGnter  peua  peu  comme  par 
degrez  iufquesala  eonnoilîànee  des  plus  compofez  :  Et 
fuppofânt  mefrae  de  l'ordre  entre  ceux  qui  ne  fe  précè- 
dent point  naturellement  les  vns  les  autres^ 

Et  le  dernier  de  faire  partout  des  denombremens  Ci 
entiers^  5c  des  reueuë5  fi  générales ,  que  ie  fufle  alTuré  de 
ne  rienomettte.. 

Ces  longues  chaînes  de  raifbns  toutes  fimples  6c  faci- 
les, dont  les  Geomettres  ont  couftume  de  feferuir,pour 
paruenir  a  leurs  plus  difficiles  demonftrationsm'auoient 
donne  occafion  de  m'imaginer,que  toutes  les  chofes  qui' 
peuuent  tomber  fous  la  connoilTance  des  hommes  s'en- 
crefuiuentcnmefme  façon  ,  6c  que  pourvu  feulement' 
qu'on  s'abfliened'enreçeuoiraucune  pour  vraye  qui  ne 
le  foit,6c  qu'on  garde  toufiours  Tordre  qu'il  faut  pour  les 
déduire  les  vues  des  autres  ,  il  n'y  en  peut  auoir  de  fi 
cfloignées  aufquelles  enfin  on  ne  paruienne ,  ny  de  fi  ca- 
clîces  qu'on  ne  decouure.  Et  iene  fus  pas  beaucoup  en 
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peine  de  chercher  par  lefquelles  il  eftoit  befoin  de  com- 
mencer :  car  ie  fv^auois  défia  que  cefloir  par  les  plus  fim- 
ples&  les  plusayrëesa  connoiftrej  &  confiderantqu'cn^ 
tre tous  ceux quiont  cy  deuanc  recherché  la  vérité  dans 
iesfciences  jiin'yaeu  que  les  feuls  Mathématiciens  qui 
ontputrouuer  quelques  demonftrations  ,  c'eft  à  dire 
quelques  raifons  certaines  6c  euidentes  ,  ie  ne  doutois 
poinc  que  ce  ne  fuft  par  les  mefmes  qu'ils  ont  exami- 
nées 5  bienque  ie  n'en  efperafîe  aucune  autre  vtilitéjfi- 
non  quelles  accouflumeroient  mon  elprita  fe  rcpaiflre 
de  veritez,  &,  ne  fe  contenter  point  de  fautes  raifons. 
Mais  ie  n'eu  pas  dellein  pour  cela  de  taichcr  d'appren- 
dre toutes  ces  fcicnces  particulières  qu'on  nomme 
communément  Mathématiques:  &  voyant  qu'encore 
que  leurs  obiets  foient  dilFerens ,  elles  ne  lailTentpas  de 
s'accorder  toutes,  en  ce  quelles  n'y  confiderent  autre 
chofe  que  les  diuers  rapports  ou  proportios  qui  s'y  trou- 
iient  jiepe-nfay  qu'il  valoic  mieux  que  i'examinaiTe  feu- 
lement ces  proportions  en  gênerai  3  Se  fans  les  fuppofer 
quedanslesfuietsquireruiroientam'cn  rendre  la  con- 
noiflTanceplusayféej  mefme  aufTy  fans  les  y  aflrreindre 
aucunement^  affin  de  les  pouuoir  d'autant  mieuxappli- 
quer  après  a  tous  les  aunes  aufquels  elles  couiendroienr.- 
puis  ayant  pris  garde  que  pour  les  connoiflre  ,  i'aurois 
quelquefois  befoin  de  les  confiderer'  chafcune  en  parti- 
culier 3  &:  quelquefois  feulement  de  les  retenir  j  ou  de^ 
les  comprendre  plufieurs  enfemblerie  penfày  que  pour 
les  confiderer  mieux  en  particulier,  ielesdeuoisfuppo. 
ferendeslignesàcaufequeie  netrouuois  rien  de  plus 
fimple ,  ny  que  ie  pûfTe  plus  diflinelementreprefenterd> 
c  ^  mon 
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mon  imagination  &  à  mes  fens  ^  mais  que  pour  les  rete- 
nir, ou  les  coPxiprendre  plufieurs  cnfemble ,  ilfalloic'que 
ieiesexpliquaiïe  par  quelques  chifFres  les  plus  courts 
qu'il  feroic  poffîble.  Et  que  par  ce  moyen  i'emprun- 
terois  tout  le  meilleur  de  i'Analyfe  Géométrique,  5c 
de  l'Algèbre,  &corrigerois  toas  les  defaux  de  Tvne  par 
l'autre. 

Comme  en  efFecli^ofedire,  quel'exadeobferuation 
de  ce  peu  de  préceptes  que  i*auois  choifîs,  me  donna  tel- 
le facilité  a  demefler  toutes  les  queflionsaufquelles  ces 
deux  fcienccss'eftendent,  qu'en  deux  ou  trois  mois  que 
i'employay  a  les  examiner,  ayant  commencé  par  les  plus 
iîmples  &  plus  générales ,  &  chafque  vérité  que  ie  trou^ 
uoiseftantvnereiglequi  meferuoit  après  a  en  trouuer 
d'autres,  non  feulement  ie  vins  a  bout  de  plufieurs  que 
i'auois  iugées  autrefois  très  difficiles ,  mais  il  me  fembla 
auffy  vers  la  fin  que  ie  pouuois  déterminer  ,  en  celles 
mefme  que  i'ignorois,  par  quels  moyens,  ôciufques  où, 
il  eftoitpoffible  de  les  refoudre.  En  quoy  ie  ne  vous  pa- 
roiftray  peuteftrepas  eftre  fort  vain, fi  vous  confiderez 
que  n'y  ayant  qu'vne  vérité  de  chafque  chofe  ,  quicon- 
quelatrouue  en  fçait  autant  qu'on  en  peutfçauoir  :  Et 
que  par  exemple  vn  enfant  inftruit  en  l'Arithmétique 
ayant  fiit  vne  addition  fuiuant  fes  reigles ,  fe  peut  aiTurec 
d'auoir  trouué,touchant  la  fomme  qu'il  examinoit ,  tout 
ce  que  l'efprit  humain  fçauroit  trouuer.  Car  enfin  la  Mé- 
thode quienfeigneàfuiure  le  vray  ordre ,  &  à  dénom- 
brer exactement  toutes  les  circon  flan  ces  de  ce  qu'on 
cherche,  contient  tout  ce  qui  donne  de  la  certitude  aux 
jreigles  d'Arithmétique. 

Mais 
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Maiscequimecontencoitleplusde  cete  Méthode, 
eftoit  que  par  ellei'eftois  aflurë  d'vfer  en  tout  de  ma  rai- 
fonjiinon  parfaitement  j  au  moins  le  mieux  qui  fuflen 
mon  pouuoir  :  outre  que  ie  fentois  en  la  prattiquant^que 
mon  efprit  s*aecouftumoit  peu  a  peu  à  conceuoir  plus 
netementôc  plus  diftindement  Tes  obiets  5  &  que  ne 
rayantpointaiTuiettie à  aucune  matière  particulière, ie 
me  promettois  de  l'appliquer  aufTy  vtilement  aux  diffi- 
cultez  des  autres  fciences,  que  i'auois  faita  celles  de  TAU 
gebre.Non  que  pour  celai*olaiîeentreprendre  d'abord 
d'examiner  toutes  celles  qui  fe  prefenteroient.  car  cela 
mefme  euftefté  contrairea  l'ordre  qu'elle  prefcrit:  Mais 
ayant  pris  garde  que  leurs  principes  deuoienc  tous  eflre 
empruntez  de  la  Philofbphie ,  en  laquelle  ie  n'en  trou- 
uois  point  encore  de  certains,  ie  penfay  qu'il  faloit  auanc 
tout  queie  tafchafîe  d'yen  eftablirj&  que  cela  eftantla 
chofe  du  monde  la  plus  importante,  &oùla  Précipita- 
tion 6c  la  Preuention  eftoient  le  plus  a  craindre,  ie  ne  de- 
uois  point  entreprendre  d'en  venir  a  boutj  que  ie  n'eufîe 
attairtvn  aage  bien  plus  meut  que  celuyde  vingt- trois 
ans  que  i'auois  alors  j  Et  que  ie  n'eufle  auparauant  em- 
ployé beaucoup  de  tems  a  m'y  préparer,  tant  en  déraci- 
nant de  mon  efprit  toutes  les  mauuaifes  opinions  que  i'y 
auois  receuës  auant  ce  tems  là  ,  qu'en  faiiànt  amas  de 
plufieurs  expériences,  pour  eftre  après  la  matière  de  mes 
raifonnemens ,  &  en  m'exerceant  toujours  en  laMctho- 
de  que  iem'€ftoisprefcrite,afKnde  m'y  affermir  déplus 
en  plus.  Troiiî. 

Et  enfin  comme  ce  n'eft  pas  afTez ,  auant  de  commen-  ^"^^ 
ccr  à  rebaftir  le  logis  ou  on  demeure,  quedel'abatcre,ôc  P^^^^^v 
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de  faire  prouifion  de  matériaux  6c  d*  Architeâ:es,ou  s'ex- 
ercer foymefiTie  i  rArchicedure  ,  Sa  outre  cela  d'eii 
auoir  foigneufement  trace  de  defTcin  5  mais  qu'il  faut 
auflys'eftre  pourvu  de  quelque  autre,  ou  on  puifTeeftre 
logé  commodément  pendant  le  tcmsqu'ony  trauaille- 
ra.  Ainfî  affin  que  ie  ne  demeuraiTe  point  irrefolu  en 
mes  avions  ,  pendant  que  là  raifon  m'obligeroit  de 
l'eftre  en  mes  iugemens ,  ôc  que  ie  ne  laiHâCe  pas  de  vi- 
ure  dés  lors  le  plus  hureufement  que  iepourrois,  ieme 
formay  vne  morale  par  p roui fion, qui  ne  coniîftoit  qu'en 
trois,  ou  quatre  maximes ,  dont  le  veux  bien  vous  faire 
part. 

La  première  eftoit  d'obeï'raux  lois  &  aux  coufturaes 
.de  mon  païs  ,  retenant  conftanmcnt  la  religion  en  la- 
quelle pieu  m'a  fait  la  grâce  d'eâre  indruit  dés  mon 
enfance ,  6c  me  gouuernant  en  toute  autre  chofe  fuiuanc 
ies  opinions  les  plus  modérées,  6c  les  plus  efloignées  de 
l'excès  qui  fuCent  communément  receuës  en  pratique, 
par  les  mieux  fenfezde  ceux  auec  lefquels  i'aurois  a  vi- 
^re.  Car  commenceant  dés  lor^  a  ne  conter  pour  rien 
les  mienes propres,  à  caufeque  ieles  youlois  remettre 
itoutes  a  l'examen ,  i'eftois  afluré  de  ne  pouuoir  mieux 
que  de  fuiure  celles  des  mieux  fenfez.  Et  encore  qu'il  y 
en  ait  peuteftre  d^aufly  bien  fenfez  parmi  les  Perfes  ou 
les  Chinois  que  parmi  nous ,  ii  raefembloicqueleplus 
■vtile  eftoit  de  ii:ie  régler  félon  ceux  auec  lefquels  i'au- 
rois aviure^Et  que  pour  fçauoir  quelles  efloient  vérita- 
blement leurs  opinions  5  iedeuoisplutofl:  prendre  garde 
a  ce  qu'ils  prattiquoient  qu'a  ce  qu'ils  difoient  5  non  feu- 
lement a  caufe  qu'en  la  corruption  de  nos  mœurs  il  y  a 
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peu  de  gens  qui  vucillent  dire  tout  ce  qu'ils  croyent  j 
maisaulTyacaufequepIufîeurs  l'ignorent  euxmefines^ 
car  l'aclion  de  la  penfée  par  laquelle  on  croit  vne  chofe 
eftant  différente  de  celle  par  laquelle  on  connoift  qu'on 
la  croit,elles  font  fouuencrvne  fans  Tautre.  Et  entre  plu- 
iîeurs  opinions  efgalement  receucs ,  ie  ne choififTois  que 
les  plus  modérées  j  tant  a  caufe  que  ce  font  toufioursles 
plus  commodes  pour  la  prattiquej&vrayfemblablement 
les  meilleures ,  tous  excès  ayant  couftume  d'eftre  mau- 
uais  j  comme  aufly  affin  de  me  détourner  moins  du  vray 
chemin,  en  cas  que  ie  faillinfe,  que  fî  ayant  choifi  l'vn  des 
extrêmes  ,  c'euft  eilé  l'autre  qu'il  euft  fallu  fuiure.  Et 
particulièrement  ie  mettois  entre  les  exccs  toutes  les 
promefTes  par  lefquelles  on  retranche  quelque  chofe  de 
fa  liberté  :  Non  queie  defaprouuaife  les  lois ,  qui  pour 
remédiera  l'inconftance  des  efprits  foibles,  permettent 
lorfqu'on  a  quelque  bon  deiTein,  ou  mefrae  pour  la  feu- 
veté  du  commerce  j  quelque  deiTein  qui  n'eft  qu'indiffè- 
rent ,  qu'on  face  des  vœux  ou  des  contrats  qui  obligenta 
y  perfeuer^r .-  Mais  a  eaufe  que  ie  ne  voyois  au  monde  au- 
cune chofe  qui  demeuraft  toufîours  en  mefme  eftat ,  6c 
que  pour  mon  particulier  ie  me  promcttois  de  perfe- 
dionnerdeplusen  plus  mes  iugemens  ,&non  point  de 
les  rendre  pires,  i'eufTe  penfë  commettre  vne  grande 
faute  contre  le  bon  fens,fipourcequei'approuuois  alors 
quelque  chofe ,  ie  me  fuffe  obligé  de  la  prendre  pour 
bonne  encore  après  lorfqtielle  auroit  peuteftre  ceffé  de 
Teftre ,  ou  que  i'aurois  ceiTé  de  Tcftimer  telle. 

Ma  féconde  maxime  eftoît  d'eftre  le  plus  ferme  Se  le 
plus  refolu  en  mes  adions  que  ie  pourroisjôc  de  ne  fuiure 
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pas  moins  conftanment  les  opinions  les  plus  douteufes  j 
lorfque  ie  m*y  ferois  vne  fois  déterminé  ,  que  fi  elles 
euflènt  cfté  très  afTurëes.  Imitant  en  cecy  les  voyafgeurs 
quifetrouuant  efgarez  en  quelque  forell; ne doiuent  pas 
errer  en  tournoyant  tantoft  d'vn  coftétantoftd'vn  au- 
tre, nv  encore  moins  s'areiler  en  vne  place  ,  mais  mar- 
cher toufiours  le  plus  droit  qu'ils  peuuent  vers  vn  mef- 
mecofté,  ôcne  lechangerpointpourdcfoibles  raifons 
encore  que  ce  n'ait  peutefhre  efté  au  commencement 
que  le  hafard  feul  qui  les  ait  déterminez  a  le  choifîr  :  car 
par  ce  moyen  s*ilsne  vontiuflement  où  ils  défirent  ^  ils 
arriuerontau  moins  à  la  fin  quelque  part  ,  où  vrayfem- 
blablement  ils  feront  mieux  que  dans  le  milieu  d'vnefo- 
reft.  Et  ainfi  les  adions  de  la  vie  ne  foufFrant  fouuent 
aucun  delay  ^  c'eft  vne  vérité  très  certaine ,  que  lorfqu'ii 
n'eft  pas  en  noftre  pouuoir  de  difcerner  les  plus  vrayes 
opinions,nous  deuons  fuiure  les  plus  probables^Etmef. 
me  qu'encore  que  nous  neremarquions  point  d'auantâ- 
ge  de  probabilité  aux  vnes  qu*aux  autres,  nous  deuons 
néanmoins  nous  déterminer  a  quelques  vnes ,  Et  les 
confiderer  après  non  plus  comme  douteufes  ,  en  tant 
quelles  fe  rapportent  à  la  prattique,  mais  comme  très 
vrayes  6c  très  certaines ,  à  caufe  que  la  raifon  qui  nous  y  a 
-fait  déterminer  fe  trouue  telle.  Et  cecy  fut  capable  dés 
lors  de  me  déliurer  de  tous  les  repentirs  &  les  remors  ,. 
qui  ont  couftume  d'agiter  les  confciencesde  ces  e/pris 
foibles  Ôc  chancelans,  qui  fe  laifTent  aller  inconftanmenc 
à  prattiquer  comme  bonnes  ,  les  chofes  qu'ils  iugent 
5prés  eftre  mauuaifes. 

Ma  troifiefme  maxime  efloit  de  tafcHer  toufiours 
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plu  tofl  à  me  vaincre  que  la  Forcune,5c  à  changer  mes  dc- 
firs  que  l'ordre  du  Monde  :  Et  généralement  de  m'ac-  , 
couftumer  A  croire  qu'il  ny  a  rien  qui  foit  entièrement  ' 
en  noftrepouuoir  que  nos  penfëes^en  forte  qu'après  que 
nous  âuons  fait  noftre  mieux  touchant  les  chofes  qui 
nous  font  extérieures ,  tout  ce  qui  manque  de  nous  reuf- 
fît  eftau  regard  denousabfolument  impoflible.    Et  ce- 
cy  feulmefembloit  cftre  fuffifanr  pourm'empefcherde 
rien defireral'auenir  que ien'acquifle,^:  ainfi  pour  nnc 
rendre  content:  Car  noftre  volonté  ne  Te  portant  natu- 
rellement a  defîrer  que  les  chofes  que  noftre  entende- 
ment luy  reprefente  en  quelque  façon  comme poffibles, 
il  eft  certain  que  ii  nous  confiderons  tous  les  biens  qui 
font  hors  de  nous  comme  efgalement  efloignez  de  no- 
flre  pouuoir ,  nous  n'aurons  pas  plus  de  regret  de  man- 
quer de  ceux  qui  femblenteftredeus  a  noftre  naiflance, 
iorfque  nous  en  ferons  priuez  fans  noftre  faute,  que  nous 
auons  de  ne  pofTeder  pas  les  royaumes  de  la  Chine  ou  de 
Mexique:  &  quefaifànt, comme  ondit,de  necefficé ver- 
tu ,nous  lie  defirons  pas  d'auantage  d^eftre  fàins  eftans 
malades,  ou  d'eftre  libres  eftant  en  prifon  ,  que  nous  fai- 
fons  maintenant  d'auoir  des  cors  d'vne  matière  aufTy 
peu  corruptible  que  les  Diamans,  ou  des  ailes  pour  volsr 
comme  les  oifeaux.  Mais  i'auouë  qu'il  eft  befoin  dVn 
long  exercice  ,  &  d'vne  méditation  fouuent  réitérée, 
pour  s'accouftumer  a  regarder  de  ce  biais  toutes  les  cho- 
fes :  Et  ie  croy  que  c'eft  principalement  en  cecy  ,  que 
confiftoit  le  fecret  de  ^qs  Philofophes ,  qui  ont  pu  autre- 
fois fe  fouftraire  de  l'empire  de  la  Fortune ,  &  malgré  les 
douleurs  &  la  pauureté,  difputer  de  la  félicité  auec  leurs 
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Dieux.  Car  s*^oGcupant  fans  ceflea  confiderer  les  bor 
nés  qui  leurefloientprefcritesparla  Nature, ils  fe  per- 
fuadoiencfîparfaitrement  que  rien  n'eftûit  en  leurpou- 
uoir  que  leurs  pen fées,  que  cela feuleftoitfufEfànt  pour 
les  empcfcher  d*auoir  aucune  afFedion  pour  d'autres 
chofes ,  de  ils  difpofoient  d'elles  fi  abfolument  ,  qu'ils 
auoienten  cela  quelque  raifon  de  s'eftimer  plus  riches  , 
&  plus  puiiîàns,  &  plus  libres,  &  plus  heureux,  qu'aucun 
des  autres  hommes  ,  qui  n'ayant  point  cete  Philofophie,. 
tantfauorifez  delà  Nature  &  de  la  Fortune  qu'ils  puif- 
fenteftre^  nedirpofoient  iamais  ainfî  de  tout  ce  qu'ils 
veulent. 

Enfin  pour  conclulTon  de  cete  Morale  ie  m'auifay  de 
faire  vne  reueuë  furies  diuerfes  occupations  qu'ont  les 
hommes  en  cette  vie  ,  pour  tafcher  à  faire  chois  de  la 
meilleure,  &  fans  que  ie  vueille  rien  dire  de  celles  des  au- 
treSjiepenfày  queienepouuois  mieux  que  de  continuer 
en  celle  la  mcfmeou  ie  me  trouuois,  c'ell:  à  dire,  que 
d'employer  toute  ma  vie  à  culciuer  ma  raifon^Sc  m'auan- 
cer  autant  que  ie  pourrois  en  la  connoiiîànce  de  la  vérité 
fuiuant  la  Méthode  que  ie  m'eftois  prefcrite.  Tauois 
efprouué  de  G  extrêmes  contentemes  depuis  que  i'auois 
commencé  à  me  fèruir  de  cete  Méthode  ,  que  ie  ne 
croyois  pas  qu*on  en  puft,  reçeuoir  de  plus  doux ,  ny  de 
plusinnocens,en  cete  vie  :Etdefcouurant  tous  les iours 
parfon  moyen  quelques  veritez,  qui  me fembloient  af- 
fez  importantes  ,&  communément  ignorées  des  autres 
hommes, la fatisfadion que  i'en  auoisrempliflbit telle- 
ment mon  efprit  que  tout  le  refte  ne  me  touchoit  point, 
^utre  que  les  trois  maximes  précédentes  n'efîoienc 
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fondées,  qtie  fur  le  deffein  que  i'auois  de  continuer  à 
m*inftruire:  CarDieunous  ayant  donné  a  chafcunquel- 
q^ae  lumière  pour  difcerner  le  vray  d'auec  le  faux  ,  ie 
n'eufTe  pas  creu  me  deuoir  contenter  des  opinions  d'au- 
truy  vn  feul  moment,  iî  ie  ne  me  fulFe  propefé  d'em- 
ployer mon  propeiugementa  les  examiner  lorfqu'il  fe. 
roit  rems  i  Et  ie  n'euiîe  fceu  m'exemcer  de  fcrupule  en 
les  fuiuant ,  fi  ie  n^euiTe  efperé  de  ne  perdre  pourcela  au- 
cune occafion  d'en  trouuer  de  meilleures  j  en  cas  qu'il  y 
en  cufl:  j.  Et  enfin  ie  n'eufie  fceu  borner  mes  defirs  ny 
eftre  content, fi  ie  n'eufTe  fuiui  vn  chemin  par  lequel  pen. 
fànt  eflre  afluré  de  i'acquificion  de  toutes  les  connoiflan- 
ces  dont  ieferois  capable ,  ie  le  penfois  efire  par  mefine 
moyen  de  celle  de  tous  les  vrais  biens  quiferoient  ia- 
maiîenmonpouuoirrd'aucantque,  noftre  volonté  ne 
reportant  a  fuiure  ny  a  fsiiraucune  chofè,  que  félon  que 
noftre  entendement  luy  rcprefcnte  bonne  ou  mauuaife, 
il  fuffit  de  bien  iuger  pour  bien  faire,&  de  iuger  le  mieux 
qu  on  puifTe^pourfaireauiry  toutfon  mieux,c'eftadire; 
pouracquerirtoutes  les  vertus,  &:enfemble  tous  les  au- 
tres biens ,  qu'on  puifiTe  acquérir  5  &  loifqu'on  eft  cer- 
carn  que  cela  eft ,  on  ne  f<^auroit  manquer  d'eftre  con- 
tent. 

Après  m'eflre  ainfi  afTuré  de  ces  maximes ,  Se  les  auorr 
mifes a part^auec les veritez  delà foy,  qui  onttoufiours 
eftéles  premières  en  ma  créance,  ieiugay  que  pour  tout 
lerefte  de  mes  opinions iepouuois  librement  entrepren- 
dre de  m'en  défaire.  Et  d'autant  que  l'efperois  en  pou- 
noir  mieux  venir  a  bout  en  conuerfantauec  les  hommes^ 
qu'en  demeurant  plus  long  tems  renfermé  dans  le  poifle 
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ou  i'auoîs  eu  toutes  ces  penfëes  J'hyuern'eftoit  pas  en- 
core bien  acheué  que  ic  me  remis  a  voyafgcr.  Et  en  tou- 
tes les  neuf  années  fuiuantes  ie  ne  fi  autre  chofe  que 
rouler  ça  &  là  dans  le  monde ,  tafchant  d'y  eftre  fpecla- 
teur  plutofl:  qu'adeur  en  toutes  les  Comédies  qui  s'y 
ioucntj  Et  fciifant  particulièrement  reflexion  enchafque 
matière  fur  ce  qui  la  pouuoit  rendre  fufpede,  6c  nous 
.donner  occafion  de  nous  me/prendre,  iederacinois  ce- 
pendant de  mon  efp  rit  toutes  les  erreurs  qui  s'yeftoient 
pu  gliïïerauparauant.  Non  que  i'imitaiTe  pour  cela  les 
Sceptiques,  qui  ne  doutent  que  pour  douter,6caiFcâ:ent 
d'eftre  toufiours  irrefolus  :  Car  au  contraire  tout  mon 
deflein  ne  tendoitqu'a  m'aflTurer,  &  a  reietter  la  terre 
mouuanteêcle  fable,  pourtrouuer  le  roc  ou  l*argile.  Ce 
qui  mereuififîoitce  me  fcmble  aflez  bien  ,  d'autantque 
tafchanta  defcoutirirlafaufTcté  ou  l'incertitude  des  pro" 
pofitions  que  i'examinois ,  non  par  de  foibles  coniecbu- 
res,  mais  par  des  raifonnemens  clairs  &  aflurez,  ie  n'en 
rencontrois  pointde  fidouteufes^queie  n'en  tirafTe  tou. 
fîours  quelque  conclufîon  aflez  certaine,quand  ce  n'euft 
elle  que  cela  mefme  qu'elle  ne  contenoit  rien  de  certain- 
E  t  comme  en  abatant  vn  vieux  logis ,  on  en  referue  ordi- 
nairement les  démolitions  ,  pour  feruir  à  en  baflir  va 
nouueau  :  ainfî  en  detruifant  toutes  celles  de  mes  opi- 
nions que  ie  iugeois  eflre  mal  fondées ,  ie  faifois  diuerfes 
obferuâtions ,  &  acquerois  plufieurs  expériences  ,  qui 
m'ont  ferui  depuis  à  en  eftablir  de  plus  certaines.  Et  de 
plus  ie  continuois  a  m'exercer  en  la  Méthode  que  ie 
m'eftois  prefcrite.  car  outre  que  i'auoisfoin  de  condui- 
ye  généralement  toutes  mes  penfces  félon  fes  reigles ,  je 
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Une  referuois  de  rems  en  tems  quelques  heures  quei*eni- 
ployoisparriculieremctalaprartiqueren  des  difficultez 
dcMathematiquejOumermeaufTy  en  quelques  autres 
queiepouuois  rendre  quafifèmblablcs  a  celles  des  Ma- 
thématiques _,  en  les  détachant  de  tous  les  principes  des 
autres  fciences  que  ie  ne  trouuois  pas  aiFez  fermes,  com- 
me vous  verres  queiay  fait  en  plufieurs  qui  (ont  expli- 
quées en  ce  volume.  Et  ainiî  fans  viure  d'autre  façon  en 
apparence, que  ceux  qui  n'ayant  aucun  employ  qu'a  paf- 
fervnevie  douce  &  innocente,  seftudientafeparer  les 
plaifirs  des  vicesj&qui  pouriouir  de  leur  loifir  fans  s'en- 
nuyer, vfent  de  tous  les  diuertiilemens  qui  font  honne- 
ftes ,  le  ne  lailFois  pas  de  pourfuiure  en  mon  deiîein ,  ê£ 
de  profiter  en  la  connoifïànce  de  la  vérité  ,  peuteflre 
plus,  que  flie  n'eufTc  fait  que  lire  des  liures,  ou  fréquen- 
ter des  gens  de  lettres. 

Toutefois  ces  neuf  ans  s'efcoulércntauantquei'eufTe  >. 
cncorepris  aucun  parti  touchant  les  difficultés  qui  ont  \ 
couflumed'eftre  difputées  entre  les  dodes  ,  ny  com- 
mencé a  chercher  les  fondemens  d'aucune  Philofophie 
plus  certaine  que  la  vulgaire.  Et  l'exemple  de  plufieurs 
excdens  efpris ,  qui  en  ayant  eu  cy  deuant  le  defTein  me 
fembloient  ny  auoir  pas  reuffi  _,  m'y  faifoit  imaginer  tans 
de  difficulté,  que  ie  n'euffe  peuteilre  pas  encore  fitoffc 
ofé  l'entreprendre  j  fiien'eulFc  vu  que  quelques  vas  fai- 
foientdcfia  courre  le  bruit  que  i'eneflois  venu  a  bout.  le 
ne  fçaurois  pas  dire  fur  quoy  ils  fondoientcete  opinion  5, 
6c  fi i'y'ay  contribué  quelque  chofe  par  mes  difcours ,  ce 
doit  auoir  efté  en  confefTant  plus  ingenuëment  ce  que 
i'ign  crois  que  n'en  ccouflume  de  faire  ceux  qui  ont  vu 
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peu  eftudié ,  Se  pen  teftre  aufly  en  fairant  voir  les  râifoas 
<3ue  i'auoisde  clouter  de  beaucoup  de  chofesque  les  au- 
tres eftiment  certaines  jplutoft  qu'en  me  vantant  d'au- 
cune dodrine.  Mais  ayant  le  cœur  aflez  bon  pour  ne 
vouloir  point  qu'on  meprift  pour  autre  que  ie  n'eftois, 
ie  penfay  qu'il  faloit  que  ie  tarchafle  par  tous  moyens  k 
me  rendre  digne  de  la  réputation  qu'on  me  donnoit  :  Et 
il  y  a  iuftement  huit  ans  que  ce  defîr  me  fit  refondre  a 
m'efloigner  de  tous  les  lieux  ou  ie  pouuois  auoir  des  con- 
floifrances,&  à  me  retirer  icy  en  vn  pais  où  la  longue  du- 
r^e  de  la  guerre  a  fait  eftablir  de  tels  ordres ,  que  les  ar- 
mées qu'on  y  entretient  ne  femblent  feruir  qu'a  faire 
qu'on  y  iouïlTe  des  fruits  de  la  paix  auec  d'autant  plus  de 
feureté  ;  6c  où  parmi  la  foule  d'vn  grand  peuple  fort 
âdif,  êcplus  foigneux  de  fes  propres  affaires  ,que  curi- 
eux de  celles  d'autruy,fans  manquer  d'aucune  des  com- 
moditez  qui  font  dans  les  villes  les  plus  frequentées,i*ay 
pu  viure  aulfy  folitaire&  retiras  que  dans  les  defers  les 
plus  efcartez. 
Je  ne  fçay  Ci  ie  doy  vous  entretenir  des  premières  me- 
^iiî5^^^'  ditations  que  i'y  ay  faites,car  elles  font  fi  Metaphyfiques 
^■^     èc  Cl  peu  communes ,  qu'elles  ne  feront  peuteftre  pas»au 
gouftdetoutle  monde:  Et  toutefois  afEn  qu'on  puifle 
iuo-erfilesfondemens  que  i'ay  pris  font  aflez  fermes ,  ie 
me  trouue  en  quelq^  façon  contraint  d'en  parler.I'auois 
dés  lono-teras  remarqué  que  pour  les  meurs  il  eft  befoin 
quelquefois  de  fuiure  des  opinions  qu'on  fçait  eftrefort 
incertaines  tout  de  mefme  que  fî  elles  eftoient  indubi- 
tables,ainfi  qu'il  a  efté  dit  cy  deffusimais  pource  qu'alors 
iedefiroisvacquer  feulement  a  la  recherche  de  la  véri- 
té, ie 
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•te  jiepenfây  qu'il faloic que  iefiiTe  tout  le  contraire,  Se 
que  ie  reiectafle  comme  abfolumenr  faux  tout  ce  en 
quoy  le  pourrois  imaginer  le  moindre  doute  ,  affin  de 
voirs'il  ne  refceroit  point  après  cela  quelque  chofc  en 
ma  créance  qui  fufi:  entièrement  indubitable.  Ainfî  a 
caufequenosfens  nous  trompent  quelquefois,  ie  voulu 
fuppofer  qu'il  n'y  auoit  aucune  chofe  qui  fuft  telle  qu'ils 
nous  la  fontimaginer  :  Et  pour  ce  qu'il  y  a  des  hommes 
qui  fe  meprenent  en  raifonnant  ,  mefme  touchant  les 
plus  (impies  matières  de  Geometrie,&  y  font  des  Para- 
logifmes,  iugeant  que  i'cftoisfuieta  faillir  autant  qu'au- 
cun autre,ie  reiettay  comme  faufïès  toutes  les  raifbns 
que  i'auoisprifesauparauant  pour  Demonftrations  :  Et 
enfin  confiderant  que  toutes  les  mefmes  penfëes  que 
nous  auons  eftantefueillez  ,  nous  peuuent  aufîy  venir 
quand  nous  dormonsfans  qu'il  y  en  ait  aucune  pour  lors 
qui  foit  vraye,ie  me  refoiu  de  feindre  que  toutes  les  cho- 
fesquim'eftoientiamais  entrées  en  l'efpritn'eftoiêt  non 
plus  vrayes  que  les  illufions  demes  fongcs.  Mais  aufTy- 
toft  après  ie  pris  garde,que  pendant  que  ie  voulois  ainfî 
penfer  que  tout  eftoit  faux, il  falioit  necciîàirement  que 
rnoy  quilepenfois  fufle  quelque  chofe:  Et  remarquan-c 
que  cete  \ tnié ^ie penfe ^  donc  ie  fiii^  eftoitfifcrme  ècCi 
àiïurée  que  toutes  les  plus  extrauagantes  fuppofitions 
des  Sceptiques  n*eft:oient  pas  capables  de  l'esbranfler  \c 
iugeay  queiepouuoii  la  receuoir  fans  fcrupuie  pour  le 
premier  principe  de  la  Philofophie  que  ie  cherchois. 

Puis  examinant  auec  attention  ce  que  l'eflois,  &  voy- 
ant queiepouuoisfeindreque  ien'auois  aucun  cors  & 
qu'il  n'y  auoic  aucun  monde  ny  aucun  lieu  ou  iefuflc  5 
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mais  que  ie  ne  pouuois  pas  feindre  pour  cela  que  Te- 
n'eflois point;  &qu*aucontrâirecle  cela  mefme  que  ior 
penfois  a  douter  de  la  vérité  des  autres  chofes,  il  fuiuoier 
très  euidenment  &  très  certainement  que  i'eftois  :  au-' 
lieu  que  fi  l'euiFe  feulement  cefïc  de  penfer,  encore  qua 
tout  le  reftede  ce  que  i*auoîs  iamais  imaginëeuft  efté 
vray ,  ie  n'auois  aucune  raifon  de  croire  que  i'eufle  efté  - 
le  connu  de  là  que  i'eftois  vne  fubftanec  dont  toute^ 
l'ciïenceou  la  nature n'eft  que  de  penfer,  5c  qui  pous 
eftre.  n'a  befoin  d'aucun  lieu  ny  ne  dépend  d'aucune 
chofe  matérielle.  En  forte  que  ce  Moy  ,  c'eft  a  dire, 
J'Amepar  laquelle  ie  fuis  ce  que  ie  fuis ,  eftenticremenc 
diftinde  du  cors,  ôc  mefme  qu'elle  efl  plusaifëe  a  con-^ 
noiflre  qu^luy,  &  qu'encore  qu'il  nefuftpointjellene. 
lairroitpas  d'edre  tout  ce  qu'elle  efl. 

Apres  cela  ie  confideray  en  gênerai  ce  qui  efl:  requis  a 
vne  proportion  poureflu-e  vraye  6c  certaine  5  carpuifque 
ie  venoisd'en  trouuer  vne  que  ie  fçauois  efl:re  telle,  is 
penfay  que  ie  deuoisaufiyfçauoirenquoy  confifl:ecets 
certitude.  Erayanrremarquë  qu'iln'ya  rien  du  tout  eî> 
cecy  j  iepenfe  âonciefuk ,  qui  m'afllire  que  ie  dis  la  vérité  j 
linon  queie  voytres  clairement  que  pour  penfer  il  fauc 
e^re:  îeiugay  queie  pouuois.  prendre  pourreigle  gene^ 
raie ,  que  \ts  chofès  que  nous  conceuonsfort  clairement 
&forr  di/lindcment  font  toutes  vraycsjMais  qu'il  y  a 
feulement  quelque  difficulté  à  bien  remarquer  quelles, 
^ont  celles  que  nous  conceuons  diftindement. 

Ej  fuite  de  quoy  faifànt  réflexion  fur  ce  que  ie  dou- 
tois,  &  que  par  confêquent  mon  eflire  n'efl:oit  pas  tout 
parfait  j  carie  voyois  clairement  que  c'efloit  vne  plus 
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•■grande  perFeâiion  de  connoiftre  que  de  douter  :  le- 
m'auifày  de  chercher  d'où  i'auois  appris  à  penfer  à  queL 
■que  chofe  déplus  parfait  qae  i-e  n'eftois  ^  &  ie connu  eui. 
ticnmenr  que  ce  deuoit  eftre  de  quelque  nature  qui  fufl 
■en  cffcct  plus  parfaite.  Pour  ce  qui  eft  despenféesquc 
i'auois  de  plufieurs  autres  chofes  hors  de  moy  ,  comme 
du  ciel ,  de  la- terre, de  la  lumière,  delà  chaleur,  &  de 
millesautresjien'eilois  point  tant  en  peine  de  fçauoiT 
d'où  clles^venoientà  caufe  qucneremarquant  rien  en 
elles  qui  me  femblaft  les  rendre  fuperieuresà  moy  ,  ie 
pouuois  croire  quelî  elles  eftoient  vrayes  ,  c'elloienc 
des  dépendances  de  ma  nature  ,  entant  qu'elle  auoic 
quelque  perfedion-j&fi  elles  ne l'eftoient pas  ,queie  les 
tenois  du  néant, c'eft  a  dire  ,  qu'elles  eftaicnt  en  moy 
•pourceque  i'auois  du  défaut.  Maisce  ne.pouuoit  eftrc 
Je  me/lne  de  l'idée  d'vn  eftre  plus  parfait  que  le  mien  : 
Car  de  la  tenir  du  néant  c'eftoit  choie  manifeftemenc 
■  impoflîblej  Et  pource  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  repugnan- 
ce  que  le  plus  parfait  foitvne  fuite  &:vne  dépendance  du 
moins  parfait  j  qu'il  y  en  a  que  de  rien  procède  quelque 
chofè ,  ie  ne  la  pouuois  tenir  non  plus  de  moymefme3De 
façon  qu'il  reftoit  qu'elle  eufteflé  mife  en  moy  par  vne 
nature  qui  fufl:  veritablemêt  plus  parfaite  que  ie  n'eftois^ 
&mefmequieufl:  en  foy  toutes  les  perfeâ:ions  dont  ie 
pouuois  auoir  quelque  idée^c'efta  dire  ,  pour  m'cxpli- 
queren  vn  mot ,  qui  fuftDieu,  A  quoy  i'adiouflay  que 
puifq j  ie  connoifTois  quelques  perfedions  que  ie  n'auois 
poi;it,  ie  n'eftois  pas  le  feul  eftre  qui  exiftaft  (  i'vferay  s'il 
vous  plaift  icy  librement  des  mots  de  rEfeboky  Mais 
^u'il  fallok  de.necefîité  qu'il  y  en  euft  quelque  autre  plus 
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parfait,  duquel  ie  dependifle,  êc duquel  i'eufle  acquiS' 
tout  ccque  i'auois  :  Gar  Ci  i'euiTe  efté  feul  &  indépen- 
dant de  tout  autre,  en  forte  que  i'eufleeude  moymef- 
me  tout  cepeu  queieparticipoisderefl:reparfait,i*eu{rc 
pûaiaoir  demoy  par mefmeraifon  tout  lefurplusque  ie 
connoiITois  me  manquer ,  &  ainfî  eflre  moymefme  infi- 
ni, éternel  ,'  immuable, tout Gonnoiflant, tout  puiflantj. 
èc  enfin  auoir  toutes  les  perfections  que  ie  pouuois  re- 
marquer eftre  en  Dieu,  Car  fuiuant  les  raifonnemens 
queie  viens  de  faire,  pour  connoiftre  la  nature  de  Dieu 
autant  que  la  mienc  en  eftoit  capable^ie  n'auois  qu'à  con- 
sidérer de  toutes  les  chofes  dont  ie  trouuois  en  moy 
quelq-,  idée ,  fi  c'eftoit  perfedion  ou  non  de  hs  pofTeder, 
&  i'eflois  aiïuré  qu'aucune  de  celles  qui  marquoient 
quelque  imperfedion  n'eftoiten  luy  ,  mais  que  routes 
Jes  autres  y  eftoient.  Comme  ie  voyois  que  le  doute  , 
Tinconftanceja  triftefîe,  &  chofes  fcmblables,  n'y  pou- 
uoiëteftre  ,.vûque i'euffe eflë  moy  mefme bien  ayfe  d'en 
eflre  exempt.  Puis  outre  cela  i'auois  des  idées  de  plu- 
sieurs chofei)  fenfibles  &  corporelles  :  car  quoy  que  ie 
fuppofàfle  que  ie  refijoiSjôc  que  tout  ce  que  ie  voyois  ou 
imaginois  eftoitfaux ,  ie  ne  pouuois  nier  toutefois  que 
Jes  idées  n'en  fuflent  véritablement  en  ma  pcnfëe  :  Mais 
pourceque  i'auois  défia  connu  en  moy  très  clairement 
que  la  nature  intelligente  eftdiflinde  delà  corporelle  j.. 
confiderant  que  toute  compofition  tefmoignede  la  dé- 
pendance, &  que  la  dépendance  eft  manifeilement  vn^ 
défaut,  ie  iugeois  de  là ,  que  ce  ne  pouuoit  eflre  vne  per- 
fection en  Dieu  d'eflrecompofé  de  ces  deux  natures,  &, 
^ue  parconfequent  il  nel'efloit  pas3Mais  ques'il  y  auoit 
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quelquescors  dans ic monde,  oiibien  quelques  intelli- 
gences ou  autres  natures  qui  ne  fuiTent  point  toutes  par- 
faites, leur  eftredeuoit  dépendre  de  fapuiflànceen  tel- 
le forte,  quelles  ne  pouuoienrfubfifter  fans  luy  vn  feul 
moment. 

le  voulu  chercher  après  cela  d'autres^  veritez  ,  êc 
m'eftantpropofél'obietdes  Géomètres, que  ie  conce- 
uois  comme  vn  cors  continu,  ou  vn  efpace  indéfiniment 
eftendu  en  longueur  largeur  &  hauteur  ou  profondeur, 
diui/îble  en  diuerfes  parties,qui  pouuoientauoir  diuerfes 
figures  &  grandeurs,  &:  eftrc  menues  ou  tranfpofëes  en 
toutes  fortes ,  car  les  Géomètres  fuppofent  tout  cela  en 
leur  obier, ieparcouru  quelques  vne5  de  leurs  plus  fim. 
pies  demonftrationsjEtayant  pris  garde  que  cete  gran- 
de certitude  5  que  tout  le  monde  leurattribuë,n'eft  fon- 
dée quefurce  qu'on  les  conçoit euidenmentjfuiuant  la 
reiglequei'ay  tantofl  dite^  lepris  garde  auify  qu'il  n'y 
auoitriendu  tout  en  elles  qui  m'aifuraflde  Texiftence 
deleurobiec:Carpar  exemple  ievoy ois  bien,  quefup- 
pofant  vn  triangle  il  falloir  que  Ces  trois  angles  fuiîent 
efgaux  à  deux  droits,mais  ie  ne  voyois  rien  pour  cela  qui 
m'afTurafl  qu'il  y  eufl  au  monde  aucun  triangle  :  Au- 
lieu  que  reuenant  à  examiner  l'idée  qu€  i'auois  d'vn 
Eftre  parfait  ,  ie  trouuois  que  TexirtenGe  y  eftoit  com- 
prife,  en  mefme  façon  qu'il  efi  compris  en  celle  dVn 
triangle  que  Ces  trois  angles  font  efgaux  à  deux  droits  , 
ou  en  celle  d'vne  Sphère  que  toutes  fes  parties  font  efga- 
lement  diftantes  de  fon  centre,  ou  mefme  encore  plus 
euidenment ,  Et  que  par  confequent  il  eft  pour  le  moins 
aufTy  certain ,  que  Dieu ,  qui  eft  cet  Eftre  parfait ,  efl  ou 
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cxifte ,  qu'aucuqe  demonftracion  de  Géométrie  le  fqm- 

roit  eftre. 

Maiscequifaicqu'il  y  en  aplufieurs  qurreperfuadent 
qLi'ily^deladifEcultéàlecDnnoirtre,&  raefmeauiryà 
.connoiftrecequec'eft  queleurame  ,  c'eil  qu'ils  n'cflc- 
ucnr  jamais. leur  efpnz  aii  delà  des  chofes  fenfibies,  &: 
qu'Us  font  tellement  accoudumez  à  ne  rien  confiderer 
qu*en  rimaginanrjquieftvnefaçondepeDferparticulie- 
i:e  pourJes  chofes  matérielles,  que  tout  ce  qui  n'eftpas 
imaginable  leur  femble  n'eflre  pas  intelligible.  Ce  qui  eft 
aiFvZ  manifcfte  de  ce- que  meime  les  Phiiofo.phes  tienenc 
pour  maxime  dans  les-Efcholes,  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'en- 
tendement qui  n'ait.premierementeilé  dans  lefens,  où 
toutcfoisi!  eilcert^in  que  les  Idées  d-eDieu.ôi  de  l'ame 
n'ontiamais  eUc ,  Ecil  me  fembJe.que.ceux  qui  veulent 
vfer  de  leur  imagination  pour  les  comprendre,  font  touc 
de  mefme  que  fi  pour  ouïr  les  Tons ,  ou  fentir  les  odeurs^ 
ilsÏQ  vouloient  feruir  deJeucs  yeux  :  Sinon  qu'il  y  a  enco- 
re cete  différence,  quele  feus  de  la  veuë  ne  nous  aiTure 
pasmoin^  de  la  .vérité  de  Tes  obiets ,  queibnt  ceux  de 
l'odorat  ou  de  l'ouye  j  au  lieu  que  ny  noftre  imagination 
ny  nos  Cens  ne  nous  fçauroient  iamais  afFurer  d'aucune 
chore,fi  noflreencendemcnt n*y  interuient. 

Enfin  s'il  y. a  encore  dcs-hommes,  qui  ne  foient  pas  af- 
fezperftiadez  dcl'exiftence  de  Dieu&  de  leur  ame ,  par 
les  raifonsquei'ay  apportées  ,Ie.v  eux  bien  qu'ils  fçachéc 
que  toutes  les  autres  cho/es,  dont  ilsfe  penfent  pcuteftre 
plus  aiTurez  ,  comme  d'auoir  vn  cors  ,  &  qu'il  y  a  des 
aftres,  &  vne  terre,  &  chofes  femblables,  font  nîoins  cer- 
uines  :  Car  encore  qu'on  ait  vne  ajGTurance  moraje  .d_e 
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ces  clTofc's ,  qui  eft  telle  ,  qu'il  femble  qu  a- moins  que 
d'eftreextrauaganconn'en  peur  douter  3 Toutefois auC 
fy  a  moins  que  d'eftre  déraifonnable,  lorfqu'if  eO:  quel^ 
îion  dVne  certitude  metaphyfîque ,  on  ne  peut  nier,que 
ce-ne  foit  allés  de  fuiet  pour  n'en  eftre  pas  entièrement 
aiTuré,  que  d'auoirpris  garde  qu'on  peut  en  mcfine  fa- 
çon ,  s'imaginer  eftânfendormi  qu  on  a  vn  autre  cors,  ôc 
qu'on  voit  d'autres  aftres,  &:  vne  autre  terre  ,  fans  qu'if 
en  Toit  rien.  Car  d'où  fçait  on  que  lés  penfccs  qui  vie- 
Dent  en  fongefont  plutoftfauires  que  les  autres,  vuquef    \ 
fôuuent  elles  ne  font  pas  moinsviues  &  exprefTes  ?  Et  que- 
les  mellIeursEfprirs y  eftudient  tant  qu'il  leur  plaira,  ie 
necroypas  quMs  puilTent donner aucuneraifon  qui  foit 
fufïîfantepo.urofl:erce  doutej  s'ils  ne  pefuppofcntl'exi- 
ftence  de  Dieu.  Car  premieremenrcela  mefme  que  i'ay 
rantofl  pris  pour  vne  reigls ,  à  f(^auoir  que  les  chofes  que 
nous  conceuons  très  clairement  &  très  dirtinctcmenc 
font  toutes  vrayes,n*el^  aiTuré  qu'a  caufe  que  Dieu  eflJ 
ou  exi  ri:e,&  qu'il  eftvneflre  parfait,  ôt  que  tout  ce  qui 
eftennous  vient  de  luy:  D'où  il  fuit  que  nos  idées  ou  no- 
tions, eftanr  des  cliofès  r£elles,êc  qui  vienet  de  Dieu ,  en 
tout  ce  en  quoy  elles  font  claires  &  diilinébes  ,  ne  peu- 
uent  en  cela  eftre  quevrayes;  En  forte  que  fi  nous  en  ' 
auons  aiTez  fouuent  qui  contienent  dé  la  faufleté ,  ce  ne 
peut  eftre  que  de  celles,qui  ont  quelque  chofê  de  confus 
&  obfcur , à caufe qu'en  celàellesparticipentdu  néant, 
c'eû  a  dire ,  qu'elles  ne  font  en  nousainii  confufes  qu'a 
caufequenousnefommes  pas  tous  parfaits.  Etilefteui»  ' 
dentqu'iln'^yapas  moins  de  répugnance  que  la  faufîèté 
ou  l'imperfe^ion  procède  deDieu  entant  que  telle.qu'ii 
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yen  a  que  la  vérité  ou  la  perfection  procède  du  néant. 
Mais  fi  nous  ne  fçauions  point  que  tout  ce  qui  efl:  en 
nous  de  réel ,  ôc  de  vray ,  vient  d'vn  eftre  parfaite  infînij 
pour  claires  &;  diftindes  que  fufTent  nos  idées ,  nous 
n'aurions  aucune  raifon  qui  nous  aiTurâH: ,  qu'elles  euf- 
fent  la  perfedion  d'eftre  vrayes. 

Or  aptes  que  la  connoilTance  de  Dieu  5c  de  Tame 
nous  a  ainfî  rendu  certains  decete  règle ,  il  efl  bien  ayfé 
à  connoiflre  que  les  refueries  que  nous  imaginons  efl.anc 
endormis^nedoiuent  aucunement  nous  faire  douter  de 
la  vérité  des  penfées  que  nous  auons  eftant  efueiilcz.Car 
s'il  arriuoit  raefme  en  dormant  qu'on  eufl:  quelque  idée 
fort  diftincfce  ,  comme  par  exemple  qu'vn  Géomètre 
inuentaft  quelque  nouueliedemon(lration,ronromme  il 
nel'empefcheroitpasd'eftrevraye  :  Et  pour  l'erreur  la 
plus  ordinaire  de  nos  CongQs  ,  qui  confifte  en  ce  qu'ils 
nous  reprefentent  diuers  obiets  en  mefme  façon  que 
•font  nos  fens  exterieurs,n'importe  pas  qu'elle  nous  don» 
neoccafiondenousdefEerdelâveritéde telles  idées, à 
caufe  qu'elles  peuuentauffy  nous  tromper  afTez  fouuene 
fans  que  nous  dormions  t  comme  lorfque  ceux  qui  ont  la 
iaunifle  voyenttoutde  couleur  iaune  j  ou  que  lesaftres 
ou  autres  cors  fortefioignez  nous  paroifTcnt  beaucoup 
plus  petits  qu*ils  ne  font.  Car  enfin ,  foit  que  nous  veil- 
lions, foit  que  nous  dorrpJons  ,  nous  ne  nous  deuons  ia- 
mais  laiffer  perfuader  qu'âl'euidence  de  noflre  raifon. 
£t  il  eft  a  remarquer  que  iedis,de  noftre  raifon  ,&  non 
«  pointjde  noftre  imagination  ny  de  nos  fens. Comme  en- 
core que  nous  voyons  le  foleil  très  clairement ,  nous  ne 
deuons  pas  iuger  pour  cela  qu'il  ne  foit  que  de  la  gran- 
deur 
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dcur  que  nous  le  voyons  j  Et  nous  pouuons  bien  imagi- 
ner diftindemêtvne  teflede  lion  entée  fur  le  cor  s  d'vne 
cheure ,  (ans  qu'il  faille  conclure  pour  cela  qu'il  y  ait  au 
,mondevne  Chimère  :  Caria  raifon  ne  nous  dicfce  point 
que  ce  que  nous  voyons  ou  imaginons  ainfi  foitverita- 
"ble.  Mais  elle  nous  diclebien  que  toutes  nos  idées  ou 
notions  doiuentauoir  quelque  fondement  de  vérité,  car 
il  ne  feroit  pas  poffiblequcDieu  qui  eft  tout  parfait  ôc 
tout  véritable  les  euftmifes  en  nous  fans  cela  j  Et  pour*» 
ceque  nos  raifonnemens  ne  font  iamaisfîeuidens  ny  (î 
entiers  pendant  le /bmnicil  que  pendant  la  veille,  bien- 
que  quelquefois  nos  imaginations foient alors  autant  ou 
plus  viues  &  exprefles,  elle  nous  dide  aufly  que  nos  pen- 
féesnepouuanteflrc  toutes  vrayes,  à  caufeque  nous  ne 
fommes  pas  tous-parfaits,  ce  qu'elles  ont  de  vérité  doit 
infalliblcmentfe  rencontrer  en  celles  que  nous  auons 
.eftant  efueillez ,  plutcfi:  qu'en  nos  fonges.  Cinquû 

le  ferois  bienayfe  de  pourfuiure/6c  de  faire  voir  icy  cfmc 
toute  la  chaifne  des  autres  vericez  que  iay  déduites  de  partie» 
ces  premières  :Mais  acaufequepourc  tefFed,  il  feroit 
maintenant  befoin  queic  parlaiîe  de  plufîeurs  queftions, 
qui  font  en  controuerfe  entre  les  doâ;es ,  auec  lefquels  ie 
ne  defire  point  me  brouiller ,  ie  croy  qu'il  fera  mieux  que 
ie  m'en  abflienej  5c  queie  die  feulement  en  gênerai 
quellesellesfontjaffindeiaifreriugerauxplusfages,  s'il 
fèroitvtile  que  le  public  enfufl:  plus  particulièrement 
informé.  le  fuis  toujours  .demeuré  ferme  en  la  refolu-, 
tion que i'auois prife , de  ne  fuppofer  aucun  autreprinci- 
pe,  que  celuy  dont  ie  vien  de  meferuir  pour  demon- 
ftrer  l'exiftence  de  Qiqu  Se  de  l'ame,,  &  de  ne  receuoir 
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aucune  chofe  pour  vraye ,  qui  ne  me  femblail  plus  claire 
êc  plus  certaine  que  n'auoient  fait  auparauant  les  de- 
monflrations  des  Géomètres  :  Et  neantmoins  i'ofe  dire , 
que  non  feulement  i'ay  trouuë  moyen  de  mefatisfaire 
en  peu  de  tems ,  touchant  toutes  les  principales  difEcul- 
tez  dont  on  a  couftume  de  traitter  en  la  Philofophie  5 
Mais  aufTy  que  i'ay  remarqué  certaines  loix ,  que  Dieu  a 
tellement  eftablies  en  la  nature,  Scdontilaimprimé  de 
telles  notions  en  nos  âmes ,  qu'après  y  auoir  fait  aifez  de 
reflexion  ,  nous  ne  fçaurions  douter  qu*elles  nefoicnc 
exadementobferuëes ,  en  tout  ce  qui  eft  ou  qui  fe  fait 
dans  le  monde.  Puis  en  conliderantla  fuite  de  cesloix, 
il  me  femble  auoir  defcouuert  plufieurs  vcritez  plus  vti- 
les  &  plus  importantes ,  que  tout  ceque  i'auois  appris  au- 
parauant, ou  mefine  efperë  d'apprendre. 

Mais  pourceque  l'ay  tafché  d'en  expliquer  les  princi- 
pales dans  vn  traité  ^que  quelques  confiderations  m'em- 
pefchentde  publier  ,ie  ne  lesfçaurois  mieux  faire  con- 
noiftre  ,  qu'en  difant  icy  fommairement  ce  qu'il  con- 
tient, l'ay  eu  deiTein  d'y  comprendre  tout  ce  que  ie  pen- 
fois  fçauoir  auant  que  de  l'efcrirc ,  touchantla  nature  des 
chofes  materielles:Mais  tout  de  mefme  que  les  peintres  j 
ne  pouuant  efgalement  bien  reprefenter  dans  vn  tableau 
plat  toutes  les  diuerfcs  faces  d'vn  cors  folide ,  en  choiflf. 
fent  vne  des  principales  qu'ils  mettcntfeule  vers  le  iour , 
êc  ombrageant  les  autres^ne  les  font  paroiflre,qu  'en  tant 
qu'on  les  peu  t  voir  en  la  regardant:  A  infî  craignant  de  ne 
pouuoir  mettre  en  mon  difcours  tout  ce  que  i'auois  en  la 
penfée  ,  i'entrepris  feulement  d'y  expofer  bien  ample- 
zîient  ce  que  îe  conceuois  de  la  lumière  3  Puisa  fon  occa- 
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fion  d'y adioufter  quelque  chofe  du  foleil  Se  des  Eftoiles 
fixes,  àcaufe  quelle  en  procède  prefqj  toute ,  des  cieux  ^ 
a  cauiê  qu'iis  la  tranfmettent^desPlanetes^des  Comètes, 
&  de  la  terre,à  caufe  qu'elles  la  font  reflefchir ,  &  en  par- 
ticulier de  tous  les  cors  qui  font  fur  la  terre,à  caufe  qu'ils 
font  ou  colorez  ,ou  tranrparens,ou  lumineux,  &:enfîa 
de  l'homme,  à  caufe  qu'il  en  efl:  le  fpedateur.  Mefnie 
pour  ombrager  vn  peu  toutes  ces  chofes  ,  &  pouuoir  dire 
plus  librement  ce  que  i*eniugeois,fàns  eftre  obligé  de 
fuiure  ny  derefufer  les  opinions  qui  font  receuës  entre 
les  doctes  3  ie  me  refoîu  de  laiiîer  tout  ce  monde  icy  a 
leur  difputes ,  ôc  de  parler  feulement  de  ce  qui  arriue- 
roit  dans  vn  nouueau,{l  Dieu  creoit  maintenant  quelque 
part  dans  les  efpaces  imaginaires  aflez  de  matière  pour 
le  compofer,  &  qu'il  agitaft  diuerfement  8c  fans  ordre  les 
diuerfes  parties  de  cete  matière, en  forte  qu'il  en  com-, 
pofaftvn  Chaos  aufTy  confus  que  les  Poètes  en  puifTenç 
feindre,  Et  que  par  après  il  ne  Efl:  autre  chofe  que  pre- 
fterfon  concours  ordinaire  a  la  Nature ,  ôcla  laifTeragir 
fuiuantlesloix  qu'il  a  eftablies.  Ainfi  premièrement  ie 
defcriuiscete  matière, 6c  tafchay  de  la  reprefenter  telle 
qu'il  ny  a  rien  au  monde,  ce  me  femble;  deplusclairny 
plusinteI!igible,exceptécequiâtantofte{léditdeDieu 
èc  de  l'ame  :  Car  mefme  ie  fuppofay  exprefTement ,  qu'il 
n'y  auoiten  elk  aucune  de  ces  formes  ou  qualitez  donc 
on  diipute  dans  les  EfchoIes,ny  généralement  aucune 
chofe  ,  dont  la  connoifïince  ne  fuft  Ci  naturelle  a  nos 
âmes ,  qu'on  nepulT:  pas  mefme  feindre  de  l'ignorer.  De 
plusiefis  voir  quelles  eftoient  lesloix  de  la  Nature  j  Et 
fans  appuier  mes  raifons  fur  aucun  autre  principe  que  fur 
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ks  perfe<flionsinfïnics  de  Dieu ^  ie  tafchay  à  demonflrer 
toutes  oeliesdont  oncudpuauoir  quelque  doute.  Et  à 
faire  voir  qu'elles  font  telles,  qu'encore  que  Dieuauroit 
créeplulieurs  mondes ,  il  n'y  en  fçauroitauoir  aucun  où 
elleSjmanquafTent  d'eftrc  obferuées.  Apres  cela ie  mon- 
ilray  comment  la  plus  grand  part  de  la  matière  de  ce 
Ghaosdeuoit  5  erifuitede  ces  loix^fe  difpofer&  s*arren- 
ger  dVne  certaine  façon  qui  la  rendoitfemblabiè  a  nos 
cieuxtComment  cependant  quelques  vnes  de  Ces  parties 
deuoient  compofer  vne  Terre,  &  quelques  vncs  des 
Pîânetes5&  des  Gomettes,  Se  quelques  autres  vn  Soleil , 
&  dcsEftoilès  Bxes:  Et  icy  m'eftendantfurlefuiet  delà 
lumière  ji'expliquay  bien  au  long  quelle  eftoit  celle  qui 
fe  deuoit  trouuerdans  le  Soleil  6c  les  Eftoiles ,  Et  com- 
ment de  la  elle  trauerfoiten  vn  inftant  les  immenfes 
cfpaces  des  cieux.  Et  comment  elle  fe  reflefchifToit  des 
Planètes  &  des  Comètes  vers  la  Terre.  l'y  adiouftay 
âulTy  plufieurschofes  touchant  la  fubftence,  la  (ituatiody 
les  mouuemens ,  &  toutes  les  diuerfes  qualités  de  ces 
deux  &  de  cesaftres  3  En  fortequeie  penfoisen  direaf. 
fez  pour  faire  connoiflre ,  qu*il  ne  fe  remarque  rien  en 
ceux  de  ce  monde ,  qui  ne  deuft,oudu  moins  qui  ne 
pûftjparoiftretoutfcmblableen  ceux  du  monde  queie 
defcriuois.  De  laie  viens  à  parler  particulièrement  de  la 
Terre  :  Comment,  encore  que  i'eufle  expreflement  fup- 
pofé,  que  Dieu  n'a uoit  mis  aucune  pefànteur  en  la  ma- 
tière dont  elle  eftoit  compofé#5  toutes  fès parties  nelaif» 
foient  pas  de  tendre  exadement  version  centre  :  Com- 
ment y  ayant  de  Peau  &  de  Tairfurfa  fupcrfîcie,la  di/po- 
iition  des  cieux  &  des  aftres  ^  principaleinent  de  la  Lune, 
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y  deuoît  caufer  vn  flus  &  reflus ,  qui  fufl  femblable  en 
toutes  Ces  cîrconllances  a  celuy  qui  fe  remarque  dans 
nos  mers;  Et  outre  cela  vn  certain  cours  cane  de  l'eau 
que  de  Tair,  du  leuant  vers  le  couchant,  tel  qu'on  le  re- 
marque aufTy  entre  les  Tropiques:  Comment  les  mon^ 
taigneSjies  mers,  les  fontaines,  &les  riuieres  pouuoient 
naturellement  s'y  former  j  Et  les  métaux  y  venir  dans  les 
mines  i  Et  les  plantes  y  croiftre  dans  les  campaignes  ^  Et 
généralement  tous  les  cors  qu'on  nomme  meflez  ou 
compofezs'y  engendrer  :  Et  entre  autres  chofes  à  caufc 
qu'après  les  aftres  ie  ne  connois  rien  au  monde  que  le  feu 
qui  produife  de  la  lumière  iem^eftudiay  a  faire  entendre 
bien  clairement  tout  ce  qui  appartient  à  fa  nature  jcom^ 
ment  il  fè  fait,  comment  il  fe  nourrit,  comment  il  n'a 
quelquefois  que  d  e  la  chaleur  fans  lumière,  &  quelque- 
fois que  de  la  lumière  fans  chaleur,  comment  il  peut  in- 
troduire diuerfcs  couleurs^en diuers  cors, &  diaerfes au. 
tresqualitez,  comment  il  en  fond  quelques  vns^  &  en 
durdft  d'autres,  commentil  les  peut  confumet  prefque 
tous,  ou  cotiuertir  en  cendre  &  en  fumée  3  Et  enfin 
comment  de  ces  cendres  par  la  feule  violence  de  fon 
adion  il  forme  du  verre:  Car  cete  tranfmutation  de  cen- 
dres  en  verre  me  femblanteftre  aufly  admirable  qu'au- 
cune autre  qui  fe  face  en  la  nature  ,  ie  pris  particulière- 
ment plaifir  a  ladefcrire. 

Toutefois  ie  ne  voulois  pas  infererde  toutes  cescho- 
fes ,  que  ce  monde  ait  efté  crée  en-Ja  façon  que  ie  propo- 
fois  :  Car  il  eft  bien  plus  vrayfemblable  que  dés  le  com» 
mencement  Dieu  l'a  rendu  tel  qu'il  deuoitéftrc.  Mais  il 
eft  certain  j  6c  c'efl  vne  opinion  communenyent  receuc 
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entre  les  Théologiens ,  quelaclion  par  laquelle  mainte- 
nant il  le  conferue ,  eft  toute  la  rnefme  que  celle  par  la- 
quelleil  Pa  créé  :  De  façon  qu'encore  qu'il  ne  luy  auroit 
poinx  donnéau  commencement  d'autre  forme  que  celle 
du  Chaos ,  pouruu  qu'ayant  ertabli  les  loix  de  la  Nature, 
il  luypretaftfon  concours  pour  agir  ainfî  qu'elle  a  de 
couflumejOn  peur  croyre,fans  faire  tort  au  miracle  de 
lacreation,queparcelafeuI  toutes  les  chofes  qui  font  pu- 
rement matérielles  auroient  pu  auec  le  tems  s'y  rendre 
telles  que  nous  les  voyons  a  prefent:  Et  leur  nature  ed 
bien  plus  ayfëea  conceuoirlorfqu'on  les  voitnaiflre  peu 
a  peu  en  cete  forte,  que  lorfqu'o'n  ne  les  confidere  que 
toutes  faites. 

Deladefcriptiondes  cors  inanimez  6c  des  plantes,  ie 
paffay  a  celle  des  animaux  ,&  particulièrement  a  celle 
des  hommes.  Mais  pourcequeie  n'en  auois  pas  encore 
alTez  deconnoiflance  pour  en  parler  du  mefmeflyle  que 
du  refte^c'eftadire,  en  demonftrant  les  effets  par  les 
caufesj&faifant  voir  de  quelles  femences,  6c  en  quelle 
façon  la  Nature  les  doit  produire,  le  me  contentay  de 
fuppofer,  que  Dieu  formafl  le  cors  d'vn  homme,  entie- 
rementfemblableal'vn  des  noftreSjtant  en  la  figure  ex- 
térieure de  Ces  membres ,  qu'en  la  conformation  inté- 
rieure de  fes  organes,. fans  le compofer  d'autre  matière 
que  de  celle  que  i'auois  d'efcrite ,  ôcfans  mettre  en  luy 
au  commencement  aucune  ameraifonnable,  ny  aucune 
autre  chofè  poury  feruird'ame  végétante  ou  fenfitiue  , 
Sinon  qu'il  excitafi:  en  fon  cœur  vn  de  ces  feux  fans  lu- 
mière que  i'auois  défia  expliquez-,  &  que'ic  ne  conce- 
uois  point  d'autre  nature  que  ccluy  qui'  echaufe  le  foin 
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[oTfqu'on  l'a  renfermé  auanc  qu'il  fuft  fec,ou  qui  fait  bo- 
ûillir les  vins  nouueaux,lorfqu'on  les  laiiTecuuerfur  la 
râpe.  Car  examinant  les  fondions ,  qui  pouuoient  en 
fuite  de  cela  eftreen  ce  cors,i\  trouuois exadcmenc 
toutes  celles ,  qui  peuuenc  eftre  en  nous  fans  que  nous  y 
penfions^ny  par  confèquent  que  noftreame ,  c'eft  à  dire, 
cete' partie  diftincte  du  cors  dont  ilaefté  dit  cydeiïus 
que  la  nature  n'eft  que  de  penfèr,y  contribuë^Et  qui  font 
toutes  les  mefmes  en  quoy  on  peut  dire  que  les  animaux 
fans  raifon  nous  reflemblent  :  Sans  que  i'y  en  pûfTe  pour 
cela  trouuer  aucune ^  de  celles  qui ,  eftant  dépendantes 
de  la  penfée  ,  font  les  feules  qui  nous  aparrienent  entant 
qu'hommes  3  Au  lieu  que  ie  les  y  trouuois  toutes  par 
après , ayant  fiippofë  que  Dieu  creaft  vneameraifonna- 
ble ,  &  qu'il  la  ioignift  a  ce  cors  en  certaine  façon  que  ie 
dccriuois^ 

Mais  afEn  qu'on  pui/Tevoir  en  quelle  forte  i'y  traitois 
cete  matière  ,ie  veux  mettre  icy  l'explication  du  mou- 
uement  du  cœur  &:  des  artères ,  qui  eftant  le  premier  &• 
le  plus  gênerai  qu'on  obferue  dans  les  animaux ,  on  luge- 
ra  facilement  de  luy  ce  qu'on  doit  penferde  tous  les  au- 
tres. Et  âffin  qu'on  ait  moins  de  difficulté  a  entendre  ce- 
que  l'en  diray  jie  voudrois  que  ceux  qui  ne  font  point 
verfez  en  l'Anatomie  priflent  la  peine ,  auantque  de  lire 
cecy  3  de  faire  couper  deuant  eux  le  cœur  de  quelque 
grand  animal  qui  ait  des  poumons ,  car  il  eft  en  tous  afièz 
femblableaceluydePhomme5  Et  qu'ils  fefiiTent  mon- 
trer les  deux  chambres  ou  concauitez  qui  y  font ,  Pre- 
mièrement celle  qui  eft  dans  fon  cofté  droit ,  a  laquelle 
jcefgondent  deux  tuyaux  fort  larges  ^  A  fçauoir  la  vene 
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caue,qnien:leprincipal  réceptacle  du fangj  Sc  comme 
le  tronc  deTarbredont  toutes  les  autres  venes  du  cors 
fontles  branches  j  Et  la.venearterieufè ,  qui  a  eflé  ainft 
mal  nommée  pourcequec'eft  en  efFecl  vne  artère  ,  la- 
quelle prenant  fon  origine  du  cœur,  fediuifes  après  en 
eftre  fortic ,  en  pi ufieurs  branches  qui  fe  vont  refpandre 
partout  dans  les  poumons.  Puis  celle  qui  eft  dans  fon 
coflé  gauche,  a  laquelle  refpondent  en  Hiefmç  façon 
deux  tuyaux,  qui  font  autant  ou  plus  larges  que  les  pre- 
cedensj  A  fçauoir  l'artère  veneufe,  quiâeftcauiTy  mal 
nommée  à  caufe  qu'elle  n'eft  autre  chofe  qu'vne  yene , 
laquelle  vient  des  poumons,  où  elle  eft  diuifée  en  plu- 
sieurs branches, entrelacéesauec  celles  de  la  venc  arte- 
rieufe  ,  6c  celles  de  ce  conduit  qu'on  nomme  le  fiiRet 
par  où  entre  l*air  de  la  refpirationj  Et  la  grande  artère  > 
quifortantdu  cœurenuoyefes  branches  par  tout  le  cors. 
levoudroisaufTy  qu'onleurmontraft  foigneufement  les 
.onze  petites  peaux ,  qui  comme  autant  de  petites  portes 
,ouurent  ôc  ferment  les  quatre  ouuertures  qui  font  en 
,<:esdeux  concauitez  :  A  fçauoir ,  trois  à  l'entrée  delà  ve- 
necaue,  où  elles  font  tellement  difpofées,  qu'elles  ne 
peuuent  aucunement  empefcher  que  le  fàng  qu'elle  con- 
tient ne  coule  dans  ie  concauité  droite  du  cœur ,  ^  tou- 
tefois cmpefchentexaclcnient  qu'il  n'en  pui {Te  fortir  . 
Trois  a  rentrée  de  la  yene  arterieu/c,  qui  eflant  difpo- 
fées tout  au  contraire ,  pcrmetent  bien  au  /àng ,  qui  eft 
dans  cete  concauité ,  de  pafler  dans  les  poumons ,  mais 
non  pas  a  celuy  qui  eft  dans  les  poumons  d'y  retourner  j 
Et  ainfi  deux  autres  a  l'entrée  de  l'artère  veneufe  ,  qui 
lailfent  couler  le  fang  ûqs  poumons  vers  la  concauité 
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gauche  du  coeur,  maiss'oppofent  a  ronretonrjEttroisa 
J*encree  de  la  grande  artère,  nuiluy  perinetent  d^fortix 
du  coeur,  mais  rempefchcnc  d'y  retourner.  Et  il  n'efi: 
point  befoin  de  chercher  d'aurre  raifon  du  nombre  de 
ci^s  peaux  ,  (înonque  rouuercufe  de  l'artère  veneufe, 
eftant  en  oualc  a  caufe  du  lieu  ou  elle  fe  rencontre ,  peut 
eftre  commodément  fermée  auec  deux^  aulieu  que  les 
autres ,  eftant  rondes ,  le  peuuent  mieux  eftre  auec  trois. 
De  plus  ie  voudrois  qu'on  leur  fift  confidcrer,  que  la 
grande  artère  &  la  vene  arterieufe  font  dvne  compod- 
îion  beaucoup  plus  dure  6c  plus  ferme,  que  ne  font  l'ar- 
tère veneufeôi  la  vene  caue^  Et  que  ces  deux  dernières 
s'eflargiiTent  auant  que  d'entrer  dans  le  coeur,  &  y  font 
comme  deux  bourfes,nommëes  les  oreilles  du  coeur,qui 
font  compofées  d'vne  chair  femblable  à  la  fiene^  Et  qu'il 
y  a  toufîours  plus  de  chaleur  dans  le  coeur ,  qu*en  aucun 
autre  endroit  du  cors^  Et  enfin  que  cete  chaleur  eft  ca- 
pable défaire,  que  S'il  entre  quelque  goutte  de  fangen 
iès  concauitcz ,  elle  s'enHe  promtement &  fe  dilate,ain{i 
•que  font  généralement  toutes  les  liqueurs,  lorfqu'on  les 
laifle  tomber  goutteà  goutte  en  quelque  vaifïèau  qui  eft 
fort  chaud. 

Car  après  cela  ie  n'ay  befoin  de  dire  autre  cho/è  pour 
expliquer  le  mouuement  du  coeur,  finon  que  lorfque  fss 
concauitez  ne  font  pas  pleines  de  fang,  il  y  en  coule  ne- 
celTairement  delà  veine  caue  dans  la  droite,&  de  l'artère 
veneufe  dans  la  gauche:  D  autan  tque  ces  deux  vaifleaux 
en  font  toulîours  pleins,  5c  que  leurs  ouuertures,qui  re- 
gardent vers  le  coeur  ^  ne  peuuent  alors  eftre  bouchées. 
Mais  que  ficoft  qu'il  eft  entré  ainfî  deux  gouttes  de  fang, 
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vnecn  chacune  de  Tes  concauitez.  Ces  gouttes ,  qui  né 
peuuent  eftre  que  fort  grofleSjà  caufe  que  les  ouuertures 
par  Quelles  entrent  font  fort  larges^Sc  les  vaiiïeaux  d'où 
elles  viennent  fort  pleins  de  fàng  ^fe  raréfient  Scfedila- 
tentjâ  càufe  de  la  chaleur  qu'elles  y  trouuent,  Au  moyea 
dequoy/aifant  enfler  tout  le  cœur,  elles  pouffent  &  fer- 
ment les  cinq  petites  portes  ,  qui  font  aux  entrées  des 
deux  vaiiTeaux  d'où  elles  vienent^  empefchant  auifx  qu'il 
ne  defcende  d'auantage  defàngdans  le  cœurj  Et  con- 
tinuant à  fe  raréfier  de  plus  en  plus,  elles  pouiTent  & 
ouurent  les  fix  autres  petites  portes,  qui  font  aux  entrées 
des  deux  autres  vaiiTeaux  par  ou  elles  fortent^  faifant  en* 
fier  par  ce  moyen  toutes  les  branches  de  la  venearterieu- 
fe  ,&  dcla^grandeartere,  quafiaumefmeinftantquele 
cocur,Lequel  incontinent  après  fe  defenfle  ,  comme 
font  aufTyces  artères,  à  caufe  que  le  fàng  qui  y  efl:  entré 
s*y  refroidift,  &-Ieursfix  petites  portes  fe  referment ,  ôc 
les  cinq  de  la  vene  caue  &de  l'artère  veneufefe  rouurêt, 
te  donnent  pailàgc  a  deux  autres  gouttes  de  fâng,  qui 
font  derechef  enfler  le  cceurSc  les  artères,  tout  de  mef-. 
me  que  les  précédentes.  Etpource  que  le  fa  ng,  qui  en* 
treainfî.dans  le  cœur,  paiïe  par  ces  deux  bourfes  qu'on 
nommefes  oreilles ,  de  là  vient  que  leur  mouuement  efl: 
contraireau  fien,6cqu'elles  fe  defenflent  lorfqu'il  s'enfle. 
Au  refl:e  affin  qie  ceux  qui  ne  connoiiTent  pas  la  force 
des  demonftrations  Mathématiques^  6c  ne  font  pas  ac- 
coufliumezadiftinguer  les  vrayes  raifons  des  vray  fembla- 
bles,nefehafârdent  pas  de  nier  cccy  fans  l'examiner  ,  le 
les  veux  auertir  que  cemouuement  queieviend'expli- 
<juer,fuitauflyr  neceiTairemencdclafeule  di/pofition  des 
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organes  qu'on  pe«c  voir  a  rœii  dans  le  coeur,  8c  de  la 
chaleur  qu'on  y  peut  fentirauec  les  doigts, Ôc  de  la  natu- 
re duHing  qu'on  peucconnoiftre  par  expérience ,  Que 
fait  celuy  d'vn  horologe ,  de  la  force  ,  de  la  iicuation, 
te  de  la  figure  de  fes  contrepois  &  de  Tes  roues. 

Mais  il  on  demande  comment  le  fang  des  venes  ne 
s*erpuire  point,  en  coulant  ainfi  continuellement  dans  le 
coeur, &  comment  les  artères  n'en  font  point  trop  rem- 
plies,puirquetout  celuy  qui  paiTe  parle  coeur  s'y  va  ren- 
dre, le  n'ay  pas  befoin  d'y  refpondre  autre  chofe ,  que  ce  rj 
qui  a  défia  eftc  efcrit  par  vn  médecin  d'Angleterre  au-  de  motn 
quel  ilfaut  donner  la  louange  d'auoir  rompu  la  glace  en  f<'»'^'': 
cet  endroit,  &  d'eftre  le  premier  qui  a  enfeigné,  qu'il  y  a 
plufieurs  petits  paflagesauxexcremitez  des  artères,  par 
ouïe  fang  qu'elles  recoiuent  du  coeur  entre  dans  les  pe- 
tites branches  des  venes,  d'où  il  fe  va  rendre  derechef 
vers  le  coeur  ,  En  forte  que  fon  cours  n'efl:  autre  chofe 
qu'vne  circulation  perpétuelle.    Ce  qu'il  prouue  fore 
i)ien,  par  l'expérience  ordinaire  des  Chirurgiens  ,  qui 
ayant  lié  le  bras  médiocrement  fort,  audeflus  de  l'en- 
droit où  ils  ouurent  la  vene,  font  que  le  fans  en  fort  plus 
abondamment,  que  s'ilsnel'auoient  point  lié  :  Etilarri- 
ueroit  tout  le  contraire,s'ilslclioientaudefrous  entre  la 
main  &  l'ouuerture ,  ou  bien  qu'ils  le  liaflènt  très  fort  au 
defllis.  Car  il  eft  manifefte  que  le  lien  médiocrement 
ferré,  pouuant  cmpefcher  que  le  fang  qui  eft  défia  dan-s 
le  bras  ne  retourne  vers  le  coeurpar  les  venes,  n'empe- 
fche  pas  pour  cela  qu'il  n'y  en  vienc  touiours  de  nouueau 
par  les  artères  :  A  caufe  qu'elles  font  fîtuéesau  defilbus 
des  venes,  Et  que  leurs  peaux  eftantplus  dures  font^ 
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moinsayréesaprefTerjEtaufTy  quelefang  qui  vient  du^ 
cœur  tend  auec  plus  de  force  a  paflcr  par  elles  vers  la 
main ,  qu'il  ne  fait  a  retourner  de  là  vers  le  cœur  parles 
venesj  Et  puifque  ce  fang  fort  du  bras  parTouuerture  qui 
efl:  en  Tvne  des  venes  ,  il  doit  necefîàirement  y  auoir 
quelques  pafîages  au  deflbus  du  lien  ,c'en:  adiré,  vers  les 
cxtremitez  du  bras^paroùil  y  puiflevenir  des  artères.  Il 
prouue  aufTy  fort  bien  ce  qu'il  dit  du  cours  du  fàng ,  par 
certaines  petites  peaux,  qui  font  tellementdifpofces  en 
diuers  lieux  le  long  des  venes ,  qu'elles  ne  luy  permetent 
point  d'y  palTerdu  milieu  du  cors  vers  les  extremitez  , 
mais  feulement  de  retourner  des  extremitez  vers  le 
cœur  j. Et  déplus  par  l'expérience  qui  monftre  que  tout 
celuy  qui  efl  dans  le  cors  en  peutfortir  en  fort  peu  de 
tcms  par  vne  feule  artère  lorfqu'clle  eft  coupée ,  encore 
mefme  qu'elle  fufl:  eflroittement  liée  fort  proche  du 
cœur,  &  coupée  contre  luy  &  le  lien  ,  En  forte  qu'on 
n'eufl  aucun  l'uiet  d'imaginer  quele  fang  qui  en  fortiroic 
vint  dailleurs. 

Mais  il  y  a  plufîeurs  autres  cliofes  qui  tefmoignentque 
lâvraye  caufe  de  ce  mouucment  du  fang  efl  celle  que 
iay  dite.  Gomme  premièrement  la  différence ,  qu'on  re- 
marque entre  celuy  qui  fort  des  venes  &:  celuy  qui  fort 
des  artères ,  nepeut.proceder  que  de  ce  qu'eflant  raréfié, 
&  comme  diflilé,  en  pafTant  par  le  cœur ,  il  efl  plus  fub- 
til  &  plus  vif  &  plus  chaud  incontinent  après  en  eflre 
forii,  c'efla  dire, eflantdans  les  artères,  qu'il  n'efl  vn 
peu  deuant  que  d'y  entrer,  c'efl  a  dire_,eftant  dans  les  ve- 
îics  :  Et  fi  on  y  prend  garde ,  on  trouuera  que  cete  difFe- 
repce.  ne  paroifl  bien  que  vers  le  cœur,&  non  point  tant 

aux 
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aux  lieux  qui  en  font  les  plus  efloignez.  Puis  la'dureré 
des  peaux  ,  dont  la  vene  arterieufe  &  la  grande  artcré 
fontcompofées^monftreairez,  que  lefang  bat  contre 
elles  auec  plus  de  force  que  contre  les  vencs.  Et  pour- 
quoy  la  concauité  gauche  du  cœur  £c  la  grande  artère, 
feroient  elles  plus  air.plcs  &:  plus  larges ,  que  la  concauf^ 
t€  droite  &  la  vene  arterieufe  f  Si  ce  n'eftoit  que  lefang 
de  l'artère  v^^n eu fe  n'ayant  eftë  que  dans  les  poumons 
depuis  qu'il  a  pafleparlecocur,  eft  plusfubtil^&ferare- 
fieplus  fort  &  plus  ayfemcnt ,  que  celuy  qui  vient  immé- 
diatement de  la  vene  caùe.  Et  qu'tftcc  que  les  méde- 
cins pcuuentdeuineren  taftant  le  pouls,  s'ils  ne  fçauentj 
que  félon  que  le  fang  change  de  nature,  il  peut  eflre  ra- 
réfie par  la  chaleur  du  cœur  plus  ou  moins  fort,  &  plus 
ou  moins  vifte  qu'auparauant.  Et  fi  on  examine  com- 
ment cete  chaleur  fe  communique  aux  autres  mem- 
bres, ne  faut  il  pas  auouër  que  c'eft  par  le  moyen  du 
fang,  qui  pafTant  par  le  cœur  S'y  refchauiFe,  ôcferefpand 
de  la  par  tout  le  cors  :  D'où  vient  que  fi  on  ofte  le  fang  de 
quelque  partie  ,on  en  ofte  par  mefme  moyen  la  chaleurj 
Et  encore  que  le  cœur  fuft  aufiTy  ardent  qu'vn  fer  em- 
brafé  3  il  ne  fuffiroit  pas  pour  refchaufFer  les  pieds  &  les 
mains  tant  qu'il  fait,  s'il  n'y  enuoyoit  continuellement 
du  nouueau  fang.  Puis  aufTy  on  connoifl  de  là ,  que  le 
vray  vfàge  de  la  refpiration  ,  efl  d'apporter  aflez  d'air 
frais  dans  le  poumon ,  pour  faire  que  le  fang ,  qui  y  vient 
delà  concauitc  droite  du  cœur  ,  où  il  a  efté  raréfié  de 
comme  changé  en  vapeurs ,  s'y  eipaiffifiTc ,  6c  conuertiilè 
enfangderechef  ,auant  quede  retomber  dans  la  gau- 
che5  fans  quoy il  nepourroit eftrepropre a  feruir de  nou- 

g.i..  ritur^ 
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riture  au  feu  qui  y  efl: .  Ce  qui  fe  confirme  par  ce  qu»oa 
voidque  les  animaux  qui  n'oncpoincde  poumons,  n'onc 
aufTy  qu'vne  feule  concauité  dan^  lecoeur  j  Et  que  les 
enfans,  qui  n*en  peuuent  vfer  pendant  qu'ils  font  renfer- 
mez au  ventre  deleurs  mères  ,  ont  vne  ouucrture  par  où 
ilcouledufàngdela  venccaue  en  la  concauité  gauche 
du  coeur^^t  vn  conduit  par  ou  il  en  vient  de  la  venc  ar- 
terieufe  en  la  grande  artère,  fans  pafler  par  le  poumon. 
Puis  la codion  comment  feferoitelle  en  l'eftomac .? (î le 
coeur  n'y  euuoyoit  de  la  chaleur  par  les  artères,  6c  auec 
cela  quelques  vues  des  plus  coulantes  parties  du  fang  qui 
aydent  a  diflbudre  les  viandes  qu'on  y  a  mifes.Et  l'adion 
qui  conuertift  le  fuc  de  ces  viandes  sen  fang,  n'eft  elle  pas 
ayfée  a  connoi{lre,fi  on  confidere  qu'il  fediftile,  en 
palîànt  &  repa(îànt  par  le  coeur,  peut  eftre  plus  de  cent 
ou  deux  centfois  en  chafque  iour.  Et  qu'at  on  befoia 
d'autrechofe  pour  exphquer  la  nutrition,  6c  la  produ- 
ction des  diverfes  humeurs  qui  font  dans  le  cors, finoa 
de  dire  que  la  force,  dont  le  fang  en  fe  raréfiant  paiTe  du 
coeur  vers  les  extremitezdesarteres^fait  que  quelques 
vnes  de  (es  parties  s'areftent  entre  celles  des  membres 
ou  elles  fetrouuent,  &y  prenent  la  place  de  quelques 
autres  qu'elles  en  chafTent  j  Et  que  félon  la  fituation ,  bu 
la  figure ,  ou  lapetitefTe  àss  pores  qu'elles  rencontrent, 
les  vnes  fe  vont  rendre  en  cercains  lieux  plutoil  que  les 
autres  j  En  mefme  façon  que  chafcunpeutauoir  vu  di- 
uers  cribles,  qui  eftant  diuerferaentperfez  feruent  a  fè^ 
parer  diuers  grains  les  vns  des  autres.  Et  enfin  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  en  tout  cecy,  c'eft  la  génération 
des efp ri ts  animaux,  qui  font  comme  vn  venc  très  fubtil. 
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oupluflofV comme  vne  flame  très  pure  Se  très  viue,  qui 
montant   continuellement  en  grande  abondance  du 
cœur  dans  lecerueau,  fe  va  rendre  de  là  par  les  nerfs 
dans  les  mufcles ,  &  donne  le  mouuemcnt  a  tous  les 
membres  :  Sans  qu'il  faille  imaginer  d'autre  caufe  ,  qui 
face  que  les  parties  du  fang  ,  qui  eftant  les  plus  agitées  Ôc 
Jesplus  pénétrantes  font  les  plus  propres  a  compofer  ces 
efprits^fe  vont  rendre  plutoft  vers  le  cerueau  que  vers 
ailleurSj  Sinon  que  Icsarteres',  qui  les  y  portent,  font  cel- 
les qui  vienent  du  cœur  le  plus  en  ligne  droite  de  tou- 
tes j  Et  que  félon  les  règles  des  Mechaniques  j  qui  font: 
les mefmes  que  celles  de  la  naturc^lorl'que plusieurs  cho- 
{qs  tendent  enfemblea  fe  mouuoir  vers  vn  mefme  cofté 
où  il  n'y  a  pasafTez  de  place  pour  toutes ,  ainfî  que  les 
parties  du  fang  qui  fortent  de  la  concauitë  gauche  du- 
coeur  tendent  vers  le  cerueaujes plus  foibles&:  moins 
agitée  en  doiuent  eftre  détournées  par  les  plus  fortes  , 
qui  par  ce  moyen  s'y  vont  rendre  feules. 

Tauois  expliqué  afTez  particulièrement  toutes  ces 
chofes  dans  le  traité  que  i'auoiseucydeuantdeffeinde 
publier.  Et  en  fuite  i'yauoismonftré,  quelle  doit  eftre 
la  fabrique  des  nerfi  6c  desmuicles  du  cors  humain.pour 
faire  que  les  efprits  animaux, eftant  dedans,  ayent  la  for- 
ce de  mouuoirfesmcmbrcs:  Ainfî  qu'on  voit  que  les  te- 
ftçsjvn  peu  après  eftre  coupées,  fe  remuent  encore,  ôc 
mordent  la  terre ,  nonobftant  qu'elles  ne  ioientplus  ani- 
mées 3  Quels  changemens  fe  doiutntfàircdans  le  cer- 
ueau pour  caufer  la  veille  ,  &  le  fommeil  &  lesfongesj. 
Comment  la  lumière,  les  fons,  les  odeurs,  les  crouts,Ia 
chaleur  5  &  toutes  les  autres  qualitez  des  obiets  exté- 
rieurs :; 
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rieurs  y  peuuent  imprimer  diuerfes  idées  ,  par  Pent-fC 
mife  des  Cens -^  Comment  la  faim  ,  la  foif ,  &  les  autres 
paffions intérieures,  y  peuuent aufTy  enuoyer  les  leur^ Ce 
qui  doit  y  eftre  pris  pour  le  fens  commun,  où  ces  idées 
font  receuësjpour  la  mémoire  qui  les  conferue  j  6c  pour 
la  fantaifîe,  quiles  peutdiuerfementchanger,&encom- 
porer  de  nouuelies ,  àc  par  mefme  moyen ,  diftribuant  les 
rcfpris  animaux  dans  les  mufclesyfaire  mouuoir  les  mem- 
bres de  ce  cors ,  en  autant  de  diuerfes  façons  ,&  autant  a 
propos  des  obiets  quiie  prefententà  Tes  fens  ,&  des  paf- 
iîons  intérieures  qui  font  en  luy  ,que  iesnoftres  fe  puif- 
fent  mouuoir  fans  que  la  volonté  les  conduife.  Ce  qui  ne 
femblera  nullement  eftrange  ^  à  ceux  qui  fçachant  com- 
bien de  diuers  automates ,  ou  machines  mouuantes ,  l'm- 
duftrie  èits  hommes  peut  faire.,  fans  y  employer  que  fore 
peu  de  pièces ,  à  comparaifon  de  la  grande  multitude  des 
-OS,,  des  mufcles ,  des  nerfs ,  des  artères,  des  venes ,  6c  de 
•toutes  les  autres  parties,  qui  font  dans  le  cors  de  chafque 
;animaî.  Considéreront  ce  cors  comme  vnemachine,qiii 
.ayant  efté  faite  des  mains  de  Dieu  ,  eft  imcomparable- 
ment  mieux  ordonnée ,  ôc  a  en  foy  àes  mouuemens  plus 
admirables,  qu'aucune  de  celles  qui  peuuent  eflreinuen- 
tées  par  les  hommes.  Et  ie  m'efloisicy  particulièrement 
areftéâ  faire  voir,  que  s'il  y  auoit  de  telles  machines,  qui 
eulTent  les  organes  5c  laiîgure  extérieure  d'vn  finge ,  ou 
de  quelque  ajjtre.animal  fans  raifon  nous  n'auriôs  aucun 
moyen  pour  reconnoiflre  ,  qu'elles  ne  feroient  pas  en 
tout  dé  mefme  nature  que  c^^  animaux  :  Au  lieu  que  s'il 
y  en  auoit  qui  euflènt  la  refemblance  de  nos  cors ,  ôc  irai. 
talTent  autant  nosaclions  que  moralementil  fcroitpof- 

£ble. 


De   La  Méthode.  '  T7 

iîble  nous  aurions  roufiours deux  moyens  très  certains, 
«our  reconnoiftre  qu'elles  ne  feroient  point  pour  cela  de 
vrais  hommes.  Dont  le  premier  eft  que  iamais  elles  ne 
pouroient  vfer  de  paroles,  ny  d^autres  fîgnes  en  les  corn- 
porant,  comme  nous  faifons  pour  déclarer  aux  autres 
nos  penfëes.  Car  on  peut  bien  conccuoir,qu  Vne  machin 
ne  foit  tellement  faite  qu'elle  profère  desparoles,ôc  mef- 
me  quelle  en  profère  quelques  vnes  àpropos  des  actions 
corporelles  qui  cauferont  quelque  cliangement  en  Tes 
organes:  Comme  fi  on  la  touche  en  quelque  endroit , 
qu'elle  demande  ce  qu'on  luy  veut  dire  j  fi  en  vn  autre, 
^qu'elle  crie  qu'on  luy  fait  mal ,  &  chofes  femblables  : 
Mais  non  pas  qu'elles  les  arrenge  dluerfcment,  pour  ref- 
pondre  au  fèns  de  tout  ce  qui  fe  dira  en  iâprefence,ainfi 
que  les  hommes  les  plus  hebetezpeuuentfaire.  Et  lefe^ 
cond  clt ,  que  bien  qu'elles  fîflent  plufîeurs  chofes,  auiTy 
bien ,  ou  peuteftre  mieux ,  qu'aucun  de  nous,  elles  raan- 
queroient  infailliblement  en  quelques  autres ,  par  lef- 
quelles  on  dëcouuriroit  qu'elles  n'agiroient pas  par  con« 
noijffance  ,mais  feulement  par  la  difpofition  de  leurs  or. 
ganes:  Car  au  lieu  que  la  raifon  eft  vn  inftrument  vni^. 
uerfel,  qui  peutferuir  en  toutes  fortes  de  rencontres ,ces 
organes  ont  befoin  de  quelque  particuHere  difpofition 
pour  chafque  adion  particuliere^d'où  vient  qu'il  eft  mo- 
ralement impofîible ,  qu'il  y  en  ait  afles  de  diuers  en  vne 
machine,  pour  la  faire  agir  en  toutes  les  occurrence  de 

la  vie ,  de  mefme  fa^on  que  noftre  raifon  nous  fait  agir. 

Gr  parées  deux  mdmes  moyens,on  peut  auffy  connoi. 

ftre  la  différence ,  qui  eft  entre  les  hommes  ôc  les  beftes. 

Car  c'eû  vne  chofe  bien  remarquable ,  (ju'il  ny  a  point 
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d'hommes  fi  hebecez  ôc  Ci  ftupides ,  fans  en  excepter 
mefme  les  incenfeZjqu'ils  ne  foient  capables  d'arrenger 
enfemble  diuerïès  paroles,  &  d'en  compofer  vn  difcours 
par  lequel  ils  facent  entendre  leurs  penfées  j  Et  qu'au 
contraire ,  il  n'y  a  poinc  d'autre  animai ,  tant  parfait  & 
tac  heureufemécné  qu'il  puifleeftre,qui  face  le  fembla- 
ble.Ce  qui  n'arriuepasde  ce  qu*ils  ont  faute  d'organes , 
car  on  voit  que  les  pies  &  les  perroquetspcuuent  profé- 
rer des  paroles  ainfi  que  nous,  ôc  toutefois  ne  peuuent 
parler  ainfî  que  nous ,  c'eft  à  dire ,  en  tcfmoignant  qu'ils 
penfenc  ce  qu'ils  difent  :  Au  lieu  que  Iqs  hommes,  quf 
eftans  nez  fours  &  muets/ont  priuez  des  organes  qui  fer- 
uent  aux  autres  pour  parler jautat  ou  plus  que  les  beftes, . 
ontcouflumc  d'inuenter  d'eux  mefmes  quelques  lignes, 
par  lefqucls  ils  fe  font  entendre  a  ceux  qui  eflans  ordi- 
nairement auec  eux  ont  loyfir  d'apprendre  leur  langue. 
Et  cecy  ne  tefmoigne  pasfeulement  que  les  bcftes  ont 
moins  de  raifonqueles hommes,  mais  qu'elles  n'en  ont 
point  du  tour:  Car  on  voit  qu'il  n'en  fautque  fort  peu 
pour  Içauoir  parler^Sc  d'autant  qu'on  remarque  de  Tin- 
cfgahté  entre  les  animaux  d'vne  mefme  efpecc,auiïy 
bien  qu'entre  les  hommes,  6c  que  les  vns  fonrplusayfèz 
adrefïer  que  lès  autres, il  n'eftpas  croyable.qu'vn  linge 
ou  vn  perroquet,  qui  feroit  des  plus  parfaits  defon  efpe- 
ce  ,  n'égalaft  en  cela  vn  enfant  des  plus  ftupides ,  ou  d« 
moins  vn  enfant  qui  auroit  le  cerueau  troublé ,  lî  leur 
ame  n'eftoit  d'vne  nature  du  tout  différente  de  la  nollre. 
Et  on  ne  doit  pas  confondre  les  paroles  auec  les  mouue« 
mens  naturels,  qui  tefmoignent  les  paffions  &  peuuent 
fifij^e  imitez  par  dQs  machines  aulTy  bien  que  par  les  ani- 

mauxs 
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îïTîaox:  ny  prnferjComme  quelques  Anciens^  que  les  be- 
riespadcCjbienquenous  n'entendions  pas  leur  langage: 
Car  s'il  eftoit  vray,pairqu'ellcs  ont  plufîeurs  organes  qui 
fe  rapportent  aux  noftres,  elles  pourroientaufTy  bienfe 
faire  entendre  a  nous,  qu*a  leurs  femblables.  C'efl:  aufly 
vne  chofe  fore  remarquablCjque  bien  qu*il  y  aie  plufîeurs 
animaux  qui  tefmoignent  plus  d'induftrie  que  nous  en 
quelques  vnes  de  leurs  adionsj  on  voit  toutefois  que  les 
mcflnes  n^en  tefmoignent  point  du  tout  en  beaucoup 
d'autresrDefaçon  que  ce  qu'ils  font  mieux  que  nous,  ne 
prouue  pas  qu'ils  ont  de  l'efprit,cara  ce  conte  ils  en  au. 
roient  plus  qu*au.cun  de  nous,&  feroient  mieux  en  toute 
autre  chofe  j  Mais  plutoft  qu'ils  n'en  ont  point ,  Sc  que 
c'eft  la  Nature  qui  agift  en  eux  félon  la  difpofition  de 
leurs  organes:  Ain-fi  qu'on  voicquVn  horologe,  qui  n'eft 
compofé  que  de  roues  &  de  refîbrs,pcut  conter  les  heu. 
res ,  Ôc  mefurer  le  tems,  plus  iuftement  que  nous  auec 
toute  noflre  prudence. 

Tauoij  defcrit  après  cela  l'ame  raifonnable,&  fait  voir 
qu'elle  ne  peut  aucunement  eftre  tirée  de  la  puifïàncc 
de  la  matière  ,  ainfi  que  les  autres  chofes  dont  i'auois 
parle,  mais  qu'elle  doit  exprefîement  eftre  créée  j  Ec 
comment  il  ne fuffit pas, quelle  foit logée  dans  le  cors 
humain  ainfi  qu'vn  pilote  en  fon  nauire,  fînon  peuteftrc 
pour  mouuoir  Cqs  membres ,  Mais  qu*il  eft  befoin  quelle 
foit  ioince,&vnic  plus  eftroitementauec  luy,pourauoir 
outre  cela  des  fen  timens ,  &  des  appétits  femblables  aux 
îioftres,ôcain(îcompofervnyray  homme.  Au  refte ie 
me  fuisicy  vn  peu  eftendufur  iefuiet  de  l'ame  à  caufe 
ou  il  eft  des  plus  importans  -.  Car  après  l'erreur  de  ceux 

^    i  qui 
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qui  nient  Dieu,laqueile  ie  penfe  auoir  cy  deflus âllfez  re- 
futëe,il  n'y  en  a  point  qui  efloigne  plutoft  les  efprits  foi- 
bics  du  droit  chemin  de  la  vertu  ,  que  d'imaginer  que 
Tame  des  beftes  foitde  mefme  nature  que  la  noftre,  & 
que  par  eonfequent  nousn*auons  rien  à  craindre ,  ny  à 
efperer ,  après  cetevie,non  plus  que  les  moufc lies  ôc  les 
fourrais:  Au  lieu  qiae  lorfqu'on  f^ait  combien  elles  diffe- 
rentjon  comprent  beaucoup  mieux  les  rai(bns,qui  prou- 
uentquela  noftreell  d'vne  nature  entièrement  indé- 
pendantes du  cors,  &  par  eonfequent  qu'elle  n'eftpoihc 
fuiette à  mourir  auec  liiy  :  puis  d'autant  qu'on  ne  voit 
point  d'autres  caufes  qpi  la  deftruifent,  on  efl:  naturelle- 
ment porté  à  iuger  de  la  qu'elle  cft  immortelle. 
Sixief-  Orily  a  maintenant  trois  ans  que  i'eftoisparuenu  a  la 
me  par-  fi"  du  traité  qui  contient  toutes  ces  chofes  ,  &c  que  ic 
çîç^  cômencoisàlereuoiraffin  de  le  mettre  entre  les  mains 

d'vn  imprimeur  ,  Lorfque  i'appris  que  des  perfonnes  à 
qui  ie  défère  j  &  dont  l'authorité  ne  peut  gueres  moins- 
fur  mes adions ,  que  ma  propre  raifon  fur  mes  penfees, 
auoientdefapprouuévne  opinion  de  Phyfîque  publiée 
vn  peu  auparauant  par  quelque  autre  >  de  laquelle  ie  na 
v^ux  pas  dire  que  iefulTe,  mais  bien  que  ie  n'y  auois  rien 
remarqué,auant  leurcenfure,que  ie  pulîe  imaginer  eftre 
preiudiciable  ny  a  la  religion  ny  a  l'eftat ,  ny  par  eonfe- 
quent qurm'euftempefché  deTefcrire  ,  fi  la  raifon  me 
TeuftperfuadéejEtquecelame  fit  craindre  qu'il  ne  s*en 
trouuaft  tout  de  mefine  quelqu'vne  entreles  mienes,en 
laquelle  ie  me  fufi!e  mépris:nonobflant  le  grand  foin  quç 
l'ay  toufiours  eu^de  n'en  point  receuoir  de  nouuelles  en 
ipacKance,  dontie  n'euflTe  des  dçmc^nftrationscres  cer- 
taines 
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tainesj&<îe  tî-*en  point  efenre,qui  puflenc  tourner  au  def, 
auantage  de perfonne.  Ce  quia  eflé  fuiîîfant pour m'o- 
bliger  a  changer  la  refolution  que  i'auois  eue  de  les  pu- 
blier.  Car  encore  que  les  raifons ,  pour  lefquelies  ie 
rauois  prifesauparauantjfufTent  très  fortes,  mon  incli- 
nation ,  qui  m'a  toujours  fait  haïr  le  meftier  de  faire  des 
KureSj  m'en  fît  incontinent  trouuer  aflez  d'autres  pour 
m*encxcu(èr.  Et  ces  raifons  de  part  &  d'autre  font  tel- 
les, que  non  fculementi'ay  icy  quelque intereft de  les 
dire,  mais  peutcftre  aufly  que  le  publie  en  a  de  lesfça- 
uoir. 

le  n*ay  iamais  fait  beaucoup  d'eftat  des  chofes  qui  ve- 
fioientdemonefpritj  &  pendant  que  ie  n'ay  receuilly 
d'autres  fruits  de  la  méthode  dont  ie  me  fers ,  (înon  que 
ie  me  fuis  fàtisfait  touchant  quelques  difficultez  quiap- 
partienent  aux  fciencesfpeculatiues,oubicn  que  i'ay  taf- 
ehë  de  régler  mes  meurs  par  les  raifons  qu'elle  m'enfei- 
gnoit,  ien'ay  point  creu  eftre obligé  d'en  rien  efcrirc. 
Car  pour  ce  qui  touche  les  meurs,ehacun  abonde  (î  fore 
en  fonfens^  qu'il  fepourroit  trouuer  autant  de  reforma- 
teurs que  de  teftes,  s'il  eftoit  permis  à  d'autres  qu'à  ceux 
que  Dieu  aeftablispourfouuerains  furfespeuplcs ,  ou- 
bien  aufquels  il  a  donné  aïïez  de  grâce  &  de  zèle  pour 
oftre  prophètes^  d'entreprendre  d'y  rien  changer  5  Et 
bienquemesfpeculationsmcpleufîènc^  fort,  i'ay  creu 
que  les  autres  en  auoient  aufîy ,  qui  leur  plaifoient  peut- 
cftre  d'auantage.  Mais  fîtoÀ  que' i'ay  eu  acquis  quel- 
<|ues  notions  gcnewles  touchant  la  Phyfique,  &  que 
€ommen çant a  les  efprouuer  en  diuerfesdifEcultez  par- 
muliereSji'ayjremarijuéiufques  où  elles  peuuent  con=- 
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duire^S:  combien  elles  différent  des  priniicipes  dont  oa 
s'ciireraiiufciuesa  prerenCjI'dy  créa  que ie  ne  pouaoïs 
lestCiiir  cachées,  fans  pécher  grandement  contre  la  ioy 
qui  nous  oblige  à  procurer  autant  qu'il  eft  en  nous  k 
bien  gênerai  de  tous  les  homaies  :  Car  elles  m'ont  fait 
voir  qu'il  eft  pofTible  de  paruenir  a  des  connoiiTances 
qui  foient  fort  vtiles  a  la  vic^Et  qu'au  lieu  de  çete  Philo- 
fophie  fpeculâtiue  qu'on  enfeigne  dans  les  efcholes ,  on 
en  peut  trouuer  vne  pratique,  p-irlaquelleconnoiflant 
la  force  &  les  actions  du  feu,  de  l'eau,  de  l'air,  des  aftres, 
descieux,ôcde  tous  les  autres  cors  qui  nous  enairon- 
nentjau{ry  diftindenaentque  nous  connoifTons  les  di- 
uers  métiers  de  nos  artifans,nousles  pourrions  employer 
enmefmefaçonatous  les  vfages  aufquels  ilsfont  pro- 
pres, &  ainfi  nous  rendre  comme  maiftres  6c  poiïeireurs 
de  la  Nature.  Ce  qui  n'eft  pas  feulement  a  defirer  pour 
l'inuention  d'vne  infinité  d'artifices,  qui  feroient  qu'on 
iouiroit  fans  aucune  peine  des  fruits  de  la  terre, Se  de  tou^ 
tesles  commoditez  qui  s'y  trouuent:  Mais  principale- 
mentauiïy  pour  la  eonferuacion  de  la  fanté ,  laquelle  eft 
fans  doute  le  premier  bien,  &  le  fondement  de  tous  les 
autres  biens  decetevie:  Car  mefme  l'efprit  dépend  Ci 
fort  du  temperamet ,  &  de  la  difpofîtion  des  organes  du 
cors,  que  s'il  efl  poflîble  de  trouuer  quelque  mpyen,qui 
rende  communément  les  hommes  plus  fages,  &  plus  ha^ 
biles  qu'ils  n'ont  efïé  iufques  icy ,  ie  croy  que  c'eft  dans 
la  Médecine  qu*on  doit  le  chercher.  Il  eft  vray  que  cel- 
le qui  eft  maintenant  en  vfage  contient  peu  de  chofes 
4ont  l'vtilité  foit  fi  remarquâble:Mâis  (ans  que  i'aye  au- 
&m  deffein  de  la  mefprifer,le  m'afTure  qu'il  D'y  a  per- 
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ibnne,  mefme  de  ceux  qui  en  font  profeifion^  qm  n'auo- 
uë  que  tout  ce  qu'on  y  fçait  n'eft  prefque  rien ,  à  compa- 
raifbn  de  ce  qui  reftc  à  y  f^^auoir  j  &  qu'on  fe  pourroir 
exennterd'vne  infinité  de  maladies,  tant  du  cors  que  de 
l*erpFit,&  mefme  aufTy  peuteftredel'afioibliflcment  de 
JavieilieiTe  ,  fi  on  auoir  allez  deeonnoifîànce  de  leurs 
caufes  ,  ôc  de  tous  les  remèdes  dont  la  Nature  nous  a 
p  ourueus.  Or  ayant  defîein  d'employer  toute  ma  vie  a 
la  recherche  d'vne  fcience  Ci  necelTairej  &  ayant  ren- 
contré vn  chemin  qui  me  femble  tel  qu'on  doit  infalli- 
blement  la  trouuer  en  le  fuiuanr,  fi  ce  n'eli  qu'on  en  foit 
empefché ,  ou  par  la  brieueté  de  la  vie ,  ou  par  le  dcfaut- 
des  expcriencesjeiugeois  qu'il  n'y  auoit  point  de  meil- 
leur remède  contre  ces  deux  empefchemens ,  que  de 
communiquer  fidellement  au  public  tout  le  peu  que 
i'aurois  trouuéj&  de  conuier  les  bons  efprits  à  tafcher  de 
palTer  plus  outre,  en  contribuant ,  chafcun  félon  fon  ift- 
clination  ôcfon  pouuoir  jaux  expériences  qu'il faudroic 
faire,&  communiquant  aulTy  au  public  toutes  les  chofes 
qu'ils  apprendroientyaffin  que  les  derniers  commen- 
çeant  où  les  preeedens  auroient  acheué,&ainfi  ioi- 
gnant  les  vies  &  les  trauaux  de  pIuficurs,nGus  allaflîons' 
tous  ensemble  beaucoup  plus  loin  ,  que  chafcun  en; 
particulier  nefçauroit  faire. 

JMefmc  ie  remarquois  touchanties  expericnces,qu'el- 
les  font  d'autant  plus  neceflaires,  qu'on  eftplusauancë 
en  connoiflànce.  Gar  pour  le  commencement ^  il  vaut 
mieux  ne  fe  feruir  que  de  celles  qui  fe  prefententd*elles 
mefmes  a  nos  fens,  &  que  nous  ncfçaurions  ignorer 
jpourvûque  nous  y  facions  tant  foitpeu  de  reflexion,que 
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d'en  chercher  de  plus  rares  &  eftiidiées  ;  Dont  la  râifoa 
cftque  ces  plus  rares  trompent  fonuent,  lorrqu*oa  ne 
fçair  pas  encore  les  caafes  des  plus  communes  j  &  que  les 
circonftances  dentelles  dépendent  font  quafîtoufiours 
û  particulières ,  &  û  petites ,  qu'il  cft  très  malayfé  de  les 
remarquer.  Mais  l'ordre  quei'ay  tenu  en  cecy  a  efté  tel« 
Premièrement  i'ay  tafché  de  trouver  en  gcneraljesprin- 
,«ipes  ou  premières  caufes  de  tout  ce  qui  eftou  qui  peut 
cftredansle  monde,  fans  rien  con fîderer  pour  cet  efFeft 
que  Dieu  feul  qui  l'acre^^  ny  les  tirer  dtilleurs  que  de 
certaines  femences  de  veritez  qui  font  naturellement  en 
nos  âmes.  Après  cela  i'ay  examiné  quels  eûoient  les 
premiers  &  plus  ordinaires  effets  qu*on  puuuoir  déduire 
de  ces  caufes  5  Et  il  me  femble  que  par  là  l'ay  trouuc  des 
<:ieux,de5  aftres,vn€  terre, &  mefme  fur  la  terre  de  l'eau^ 
de  I*air ,  du  feu ,  des  minéraux ,  &c  quelques  autres  telles 
chofes,  qui  font  les  plus  communes  de  toutes^  &  les  plus 
lîmples ,  &  par  confequentles  plus  ayfëes  a  connoillre. 
Puis  lorfqi,ie  i*ay  voulu  defcendre  a  celles  qui  efloicnt 
plus  particulières,  il  s'epeft  tantprefenté  a  moy  de  du 
i3erres,queie  n'ay  pascreuqu^ilfuft  pofliblea  l*eipritfm- 
fnain  de  diftinguer  les  fornE^es  ou  efpeces  de  cors  qui 
fontfurla  terre,  d'yne  infinité  d*autres  qui  pourroienty 
cftre  (î  ceuft  efté  le  vouloir  de  Dieu  de  les  y  mettrej  Ny 
par  confequent  de  les  rapporter  a  noftrevfagejfi  ce  n'elî 
qu'on  viene  au  dcuant  des  caufes  par  les  eiFets ,  &  qu'on 
fe  férue  de  plufieurs  expériences  particulières.  En  fuite 
dequoy  rcpaiTant  mon  cfprit  fur  tous  les  pbiets   qui 
fi'cftoient  iamais  prefentez  a  mes  Cens ,  i'ofe  bien  dire  que 
ie  n'y  ay  remarqué  aucune  chofc  queienepeufîè  affe* 
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commodément  expliquer  par  les   principes  que  i'auois 
trouuez:  Mais  il  Faut  aufly  que  i'auouë^  que  la  puifîance 
de  la  Nature  eft  Ci  ample ,  &  Ci  vafte,  &  que  ces  principes 
font  fi  fimples&fi  généraux  ,  que  ie  ne  remarque  quafi 
plus  aucun  efFect  particulier  ,  que  d'abord  ic  ne  con- 
noilTe  qu*il  peut  en  eftre  déduit  en  plufieursdiuerfes  fa- 
çons j  Et  que  ma  plus  grande  difficulté  efl:  d'ordinaire 
de  trouuer  en  laquelle  de  ces  façons  il  en  dépend ,  Car  a 
cela  ie  ne  fçay  point  d'autre  expédient  que  de  chercher 
derechef  quelques  expériences,  qui  foient  telles  ,  que 
leur  euenementne  foitpas  lemefme  fic'eft  en  l'vne  de 
ces  façons  qu'on  doit  l'expliquer ,  que  fi  ceft  en  l'autre. 
Aureftei'en  fuis  maintenant  là,  que  ie  voy  ce  me  fem- 
ble  afiTez  bien  de  quel  biaiz  on  fe  doit  prendre  à  faire  la 
plus  part  de  celles  qui  peuuent  feruir  a  est  effed:  :  Mais 
ie  voy  aufly  qu'elles  font  telles,  &  en  Ci  grand  nombre 
que  ny  mes  mains  .-ny  mon  retenu  ,  bienque  i'en  euflè 
mille  fois  plus  queie  n'en  ay,  ne  fçauroientfuffirepour 
toutes:  En  forte  que  félon  que  i'auray  déformais  la  com- 
modité d'en  faire ,  plus  ou  moins ,  i'auanccray  aufly  plus 
ou  moins  en  la  connoiflance  de  la  Nature.  Ce  que  ie 
me  prometois  défaire  cônoiftre  par  le  traité  que  i'auois 
«fcrit  j  &  d'y  monftrer  fi  clairement  l'vtilité  que  le  public 
en  peut  receuoir,  quei  obligerois  tous  ceux  qui  défirent 
en  gênerai  le  bien  des  hommes,  ceft  à  dire,  tous  ceux 
qui  font  en  eifed  vertueux ,  &  non  point  par  faux  fem- 
blant ,  ny  feulement  par  opinion,  tant  a  me  communi- 
quer celles  qu'ils  ont  défia  faites ,  qu'a  m'ayder  en  la  re- 
cherche de  celles  qui  reftent  a  faire. 

Mais  i'ay  eu  depuis  ce  teras  là  d*autres  raifons  qui 
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m'ont  fait  changer  d'opinion ,  &  penfer  que  ie  deuais 
véritablement  continuer  d'efcrire  toutes  les  chofes  que 
ie  iugerois  de  quelque  importance ,  à  mefure  que  i'en 
dëcouurirois  la  vérité,  &  y  apporter  le  mefmefoin  que 
fiie  les  voulois  faire  imprimer  :  Tant  alEnd'auoir  d'au- 
tant plus  d'occafion  de  les  bien  examiner  j  Comme  fans 
doute  on  regarde  toujours  de  plus  prés  à  ce  qu'on  croit 
deuoireftreveu  par  plufîeurs,  qu'à  ce  qu'on  ne  fait  que 
pourfoymefime,  Etfouuent  les  chofes, qui  m'ont  fem- 
blë  vrayes  lorlque i'ay  com.raencé  à  les  conceuoir^m'onc 
pardfauiTeslorfque ie  les  ay  voulu  mettre  furie  papier^. 
Qu'affin  de  ne  perdre  aucune  occafion  de  profiter  au  pu- 
blic fi  i'en  fuis  capable ,  &:  q^ie  fî  mes  efcrits  valent  quel- 
que chofe,  ceux  qui  les  auront  après  ma  mort  en  puif^ 
fentvfer,ainfî  qu'il  ferale  plus  à  propos.  Mais  queicne 
deuois  aucunement  confentir  qu'ils  fufîent  publiez  pen- 
dant ma  vie,  a  fEn  quenylesoppofitions  &  controuerfes 
aufquelles  ils  fèroient  peuteflre  fuiets^ny  mefme  la  répu- 
tation telle  quelle  qu'ils  me  pourroient  acquerir^ne  me 
donnafTent  aucune  occafîon  de  perdre  le  tems  quei*ay 
defTein  d'employer  a  m'inftruire.  Car  bienque  il  foit 
vray  que  chafque  homme  efl  obligé  de  procurer  autant 
qu'il  efl  en  luy  le  bien  des  autres^&qucc'efl  propre- 
ment ne  valoir  rien  que  de  n'eflre  vtile  a  perfonnej  Tou- 
tefois il  eft  vrayaufTy  que  nos  foins  fe  doiuent  eflendre 
plus  loin  que  letemsprefènt,&  qu'il  efi  bon  d'omettre 
les  chofes  qui  apporteroient  peuteflre  quelque  profit  a 
ceux  qui  viuent,lorfque  c'efl  à  defTein  d'en  faire  d'autres- 
qui  en  apportent  d'auantage  à  nos  neueux.  Comme  en 
effed  ie  veux  bien  q^u'on  fçache ,  que  le  peu  que  i'ay 
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appris iufques  icyn'efl:  prefque  rien,  à  comparaifon  de 
ce  que  i'igncre  Se  que  ie  ne  defefpere  pas  de  pouuoir 
apprendre  .•  Car  c'eft  quafî  le  mefme  de  ceux  qui  dccou- 
urenc  peu  a  peu  la  vérité  dans  lesfçenccSjque  de  ceux 
qiii  commenceant  a  deuenir  riches  ont  moins,  de  pai- 
ne  a  faire  de  grandes  acquifitions,  qu'ils  n'ont  eu aupa- 
rauanteftantplus  pauures  aen  faire  de  beaucoup  moin- 
dres. Oubien  on  peutlcs  comparer  aux  chefs  d'armée, 
dont  les  forces  ontcouftume  de  croiftre  a  proportion  de 
leurs  vidoires,6c  qui  ont  befoin  de  plus  de  conduite  pour 
£è  maintenir  après  la  perte  d'vne  bataille, qu'ils  n'onc 
après  Tauoir  gaignée  a  prendre  des  villes  Se  des  prouin- 
ces.  Car  c'eft  véritablement  donner  des  batailles ,  que 
de  rafcherâ  vaincre  toutes  les  difficultez  &  les  erreurs , 
qui  nous  empefchent  de  paruenir  a  la  connoiflance  de  la 
veritéjôc  c'eft  en  perdre  vne,  que  de  reccuoir  quelque 
faufTe  opinion 3  touchant  vne  matière  vn  peu  générale  SC 
importante;  Il  fautaprés  beaucoup  plus  d'adreiïe  pour  fe 
remettre  au  mefme  eftat  qu'on  eftoit  auparauant ,  qu'il 
ne  faut  àfaire  de  grans  progrés,lorfqu'on  a  defîa  des  prin- 
cipes qui  font  afturez.  Pour  moy  il  i'ay  cy  deuanttrouuc 
quelques  veritez  dans  les  fçiences  (  ôc  i'efpere  que  les 
chofes  qui  font  contenues  en  ce  volume  feront  iuger  que 
l'en  ay  trouué  quelques  vnes  )  ie  puis  dire  que  ce  ne  font 
que  des  fuites  &  des  dépendances  de  cinq  ou  (îx  princi- 
pales difficultez  que  i'ay  furmontées,Ôc  queie  côte  popr 
autant  de  batailles  où  i'ay  eu  l'heur  de  mon  cofté  :  Mef- 
me ienecraindray  pas  de  dire  que  ie  penfè  n'auoir  plus 
befoin  d'en  gaigner  que  deux  ou  trois  autres  femblables, 
pour  venir  entièrement  a  bout  de  mes  defTeins  j  Et  que 
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mon  aagc  n*eft  point  fî  auancé  ^  que  félon  le  cours  ordû 
naire  de  la  Nature,  ie  ne  puifTe  encore  auoir  aflcz  de  loy- 
fîr  pour  cet  efFed.  Mais  ie  croy  eftre  d'autant  plus  ob- 
iigë  à  ménager  le  tems  qui  merefte.quci'ay  plus  d'efpe- 
rance  delepouuoir  bien  cmployer^Eci'âurois  fans  dou- 
ce plufîeursoccafions  de  le  perdre,  £ie  publiois  lesfon^ 
démens  de  ma  Phyfîque.  Gar  encore  qu'ils  foient  pref- 
que  tous  fi  cuidcns  qu'il  ne  faut  q-ue  les  entendre  pour  le^ 
croire,  &  qu'il  n*y  en  ait  aucun  dontienepenfe  pouuoir 
donner  àes  dcmonftratlons  3  toutefois  a  caufe  qu'il  eiî? 
impolTible  qu'ils  foient  accordansauec  toutes  les  diuer- 
fes  opinions  des  autres  hommes,  ie  preuoy  que  ie  fe- 
rois  fouuent  diuerti  par  les  oppofitions  qu'ils  feroienr 
naiflre. 

On  peu  dire  que  cesoppofitions  feroient  vtiles ,  tanr 
affin  de  me  faire  connoiftre  mes  fautes ,  qu'affinque  fl 
i'auois  quelque  chofe  de  bon,  Jes  autres  en  enflent  par  ce 
moyen  plus  d'intelligence,  &,  comme  plu/îeunpeuuent 
plus  voir  qu'vn  homme  feul  ,  que  commenceant  dçs- 
maintenant  a  s' en  feruir,  ils  m'aydafîent  aufl^y  de  leurs 
inuentions.Mais encore  queie  me  rcconnoiflê  extrême- 
ment fuiei  à  faillir  ,6c  que  ie  ne  me  fie  quafî  iamais  aux 
premières  pcnfées  qui  me  vienenr,  toutefois l'experien- 
ce  que  i'ay  des  obiedions  qu'on  me  peut  faire  m'em- 
pcfehe  d'en  efperer  aucun  profit:  Gar  i'ay  défia  fouuenc 
efpTouuc  lesiugemens,  tant  de  ceux  que  i'ay  tenus  pour 
mesamis,quede  quelques  autres  a  qui  iepenfois  eftre 
indiffèrent  ,&mefme  aufly  de  quelques  vus  dontiefça- 
uois  quela  malignité  &  Tenuie  tafcheroit  aflcz  a  décou- 
siriï  ce  que  l'afFedion  cacheroit  a  mes  amis  3  Mais  il  eft' 
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rarement ariué  qu'on  m'ayc  obiedë  quelque  chofeque 
ien'eufTe point  dutout  preueuë ^fi  ce  n'cfl  qu'elle  fuft 
fort  éloignée  de  mon  fuict  :  En  force  que  ie  n'ay  quafi  ia- 
mais  rencontré  aucun  Cenfeur  demes  opinions ,  qui  ne 
me  femblaflou  moins  rigoureux  ,ou  moins  équitable 
que  moy  mefme.  Et  ie  n'ay  iamais  remarqué  non  plus , 
que  par  le  moyen  desdifpures  quife  pratiquent  dans  les 
Efcholes ,  on  ait  dccouuert  aucune  vérité  qu'on  ignora  ft 
auparauant.  Car  pendant  que  chafcun  tafche  de  vain- 
ere,on  s'exerce  bien  plus  a  faire  valoir  la  vrayfemblance^ 
qu'a  pefer  les  raifons  de  part  &  d'autre:  Et  ceux  qui  ont 
efté  long  tems  bons  auoeats,  nefont  pas  pour  cela  par 
après  meilleurs  iuges; 

Pour  l'vtilité  que  les  aotresf  receucroient  de  la  com- 
munication de  mes  penfées,ellenepourroitauiryeftre 
fort  grande,  d'autantque  iene  lesay  point  encore  con- 
duites fi  loin  ,  qu'il  ne  foit  befoin  d'y  aioufter  beaucoup 
de  chofes,  auaot  que  de  les  appliquer  àl'vfàge.  Et  ie 
penfe  pouuoir  dire  fans  vanicé,que  s'il  y  aquelqu'vn  qui 
en  foit  capable  ce  doiteftre  plutoft  moy  qu'aucun  au- 
tre :  Non  pas  qu'il  nepuifle  y  auoir  au  monde  plufîeurs 
cfprits  incomparablement  meilleurs  que  le  mien  j  mais 
pource  qu'on  ne  f^atiroit  fi  bien  conceuoir  vnechofe,  Sc- 
ia rendre  fîene  ,  lorfqu^on  l'apprent  de  quelque  autre, 
queiorfqu'on  l'inBcnte  foymerme.  Ce  qui  eft  fi  vérita- 
ble en  cete  matière,  que  bienquei'ayefouuent  expliqué 
quelques  vnes  de  mes  opinions  a  des  perfonrtes  de  très 
bon  efprit,  &  qui  pendant  que  ie  leur  parlois  fembloient 
les  entendre  fort  diftinâement ,  toutesfois  lors  qu'jls  les 
0'mrcdites5i*ây  remarque  qu'ils  lèsent  changées pref. 

f  3>  <îye- 
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-quetoudoursen  telle  forte  que  iene  les  pouuois  plus 
auouër  pour  mienes.   A  l'occafion  de  quoy  ie  fuis  bien 
ayfe  de  prier  ic y  nos  neueux,  de  ne  croire  iamais  que  les 
chofes  qu'on  leur  dii$.yienent  de  nîoyjlorfque  ie  ne  les 
auray  point  moymefmediuulgUiécs:  §ciene  m'eftonne 
aucunement  des  extrauagances  qu*on  attribue  a  tous  ces 
anciens  Philorophes  dont  nous  n'auons  point  les  efcrits , 
ny  ne  iuge  pas  pour  cela  que  leurs  penfées  ayent  efté  fore 
dcraifonnables  3  vcu  qu'ils  eftoient  des  meilleurs  e(prit« 
de  leurs  tems  j  Mais  feulement  qu'on  nous  les^  mal  rap- 
portées. Comme  on  voit  aufTy  que  prefque  iamais  il 
p'çft  arriuç  qu'aucun  de  leurs  fçdateurs  les  ait  furpâflez  : 
Et  iem'aflureque  les  plus  paflîonnez,  de  ceux  qui  fui^ 
uent  maintenant  Ariftote  ,  fe  croyro.ient  hureux  ,  s'ils 
auoient autant  de  connoiflànce  de  la  Nature  qu'il  en  a 
eu,  ençeremefme  que  ce  fufl:  à  condition  qu'ils  n'eo  au- 
roient  iarnais  davantage.  Ils  font  comme  le  lierre,  qui  ne 
tend  pointa  monter  plus  haut  que  les  arbres  qui  le  fou* 
tienent^ôcmefmefouuentqui  redefcend  après  qu'il  efl 
paruenu  iufques  à  leur  faifte  :  Car  il  me  fcmble  aufly 
que  ceux  la  redefcendent ,  c'eft  a  dire  ,  fe  rendent  en 
quelque  façon  moins  fçauans  que  s'ils  s'abftenoienc 
d'eftudier,lefquels  pon  contens  de  fçauoir  tout  ce  qui  eft 
intelligiblement  expliqué  dans  leur  Autheur  j  veulent 
outre  cela  y  trouuer  la  folution  de  plulîeurs  difficultés 
dont  il  ne  dit  rien  ,&  aufquelles  il  n'a  peuteftre  iamais 
penfé.  Toutefois  leur  façon  dçphilofopher  eft  fort  com^ 
mode,  pour  ceux  qui  n'ont  que  des  cfprjts  fort  mcdio- 
(cres  :  car  i'obfcurité  des  diftindions ,  ôc  des  principes 
^pnt  ils  fe  feruçnt^  ç(\  çaufe  «ju'ils  peuuent  parler  de  tou- 
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tes  chofesaufly  hardiment  que  s^ils  les  f^auoient,  Scfoii- 
flenir  tout  ce  qu'ils  en  difenc  contre  les  plus  fùbtils  Sc 
les  plus  habileSjfàns  qu'on  ait  moyen  delesconuaincre: 
En  quoy  ils  me  femblent  pareils  a  vn  aueug!e,qui  pourfè 
battre  fans  defauantage  contre  vn  qui  voit ,  l'auroit  fait 
venir  dans  le  fonds  de  quelque  caue  fort  obfcure  :  Et  ie 
puis  dire  que  ceux  cy  ontintereft  que  ve  m'abfti^ne  de 
publier  les  principes  de  la  Philofophie  dont  ie  me  fers, 
car  eftans  très  fimples  6c  très  euidcns^  comme  ils  font ,  ie 
ferois  quafi  Icmefme  en  les  publiant  ,que  il  i'ouurois 
quelques  fencftres ,  &  faifois  entrer  du  iour  dans  cete  ca- 
ue où  ils  font  defcendus  pourfe  battre.  Maismefme  les- 
meilleurs  efprits  n'ont  pas  oecafion  de  fouhaiter  de  les 
connoiftre:  car  s'ils  veulent  fçauoir  parler  de  toutes  cho- 
fes^  &  acquérir  la  réputation  dcflre  dodes,  ils  y  par- 
uiendront  plus  ayfement  en  fe  contentant  de  la  vray-^ 
femblance^quipeuteftre  trouuée  fans  grande  peine  en 
toutes  fortes  de  matières j  qu'en  cherchant  la  vérité ,  qui 
nefe  découureque  peu  a  peu  en  quelques  vnes,  ôc  qfui 
lorfqu'il  efl:  queflion  de  parler  àes  autres  obligea  con- 
feiTer  franchement  qu'on  les  ignore.  Que  s'ils  préfèrent 
la  connoiflànce  de  quelque  peu  de  veritez  â  la  vanité  de 
paroiftre  n'ignorer  rien  ,  comme  fans  doute  elleefl:  bien 
préférable, ôc qu'ils  vueillent  fuiure  vn  delTein  fembla- 
bleau  mien^ils  n'ont  pas  befoinpour  cela  queie  leur  die 
rien  d'auantage  quece  que  i'ay  défia  dit  en  ce  difcours. 
Car  s'ils  font  capables  de  pafler  plus  outre  que  ie  n'ay 
faitjils  le  feront  aulTy  a  plus  forte  raifon.de  trouuer  d'eux 
mefmes  tout  ce  que  ie  penfe  auoir  trouuc  :  D 'autant  que 
n'ayant  iamaxs  rien  examiné  que  par  ordre,  il  efl;  certain, 
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que  ce  qui  me  refte  encore  a  découurir  eft  de  foy  plu3 
difficile  &  plus  caché ,  que  ce  que  i'ay  pu  cy  deuanc  ren- 
contrer, ôcilsauroient  bien  moins  deplâifîr  a  l'appren- 
dre de  moy  que  d'eux  mefmss  :  Outre  que  l'habitude 
qu'ils  acquerront ,  en  cherchant  premièrement  des  cho- 
fes  faciles,  &  paflant  peu  a  peu  par  degrez  a  d'autres  plus 
difficiles ,  leur  feruira  plus,  que  toutes  mes  inftrudions 
fie  fçauroient  faire.  Comme  pour  moy  ieraeperfuade, 
quefî  onm'euftenfeignë  dés  ma  ieunefle  toutes  les  ve- 
ritez  dont  i'ay  cherché  depuis  les  demonftrations,  &  que 
je  n'cuûTe  eu  aucune  peine  a  les  apprendre,  ie  n'en  aurois 
peuteftre  iamaisfceu  aucunes  autres  ^  &  du  moins  que 
iamais  ie  n'aurois  acquis  l'habitude,  &  la  facilité  que  ie 
penfe  auoir ,  d'en  trouuer  toujours  de  nouueIles,à  rae- 
fure  que  ie  m'appHque  à  les  chercher.  Et  en  vn  mot  s'il  y 
a  au  monde  quelque  ouurage  qui  ne  puifTe  eftre  û  bien 
acheué  par  aucun  autre,  que  parle  mefme  qui  l*a  com- 
mencé ,  c'efl:  celuy  auquel  ie  trauaille. 

Il  eft  vray  que  pour  ce  qui  eft  des  expériences  qui  peu- 
uent  yferuir,  vn  homme  feu!  ne  fçauroitfuffire  à  les  fai- 
re toutes  :  Mais  il  n'y  fçauroitauiTy  employer  vtilemenc 
d'autres  mains  que  les  {ienes,{înon  celles  des  artifàns, ou 
telles  gens  qu'il  pourroit  payer,  Sc  a  qui  l'elperance  du 
gain ,  qui  eft  vn  moyen  très  efficace,  feroit  faire  exade- 
ment  toutes  jes  chofe?  qu'il  leur  prefcriroit.  Car  pour 
les  volontaires,  qui  par  curiofîté  ou  defir  d'apprendre 
s'ofFriroient  peuteftre  de  luy  ayder,  outre  qu'ils  ont  pour 
l'ordinaire  plus  de  promeffes  que  d'effed  ,  &  qu'ils  ne 
ipnt  que  de  belles  propositions  dont  aucune  iamais  ne 
reuffit,lls  voudroientinfallibleméceftre payez  par  l'ex^ 
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plicacionde  quelques  difîîcaltez,  ou  du  moins  par  des 
coniplimcns  6c  des  entretiens  inucilcs, qui  ne  luy  fçau- 
roienc  coufter  fî  peu  de  fon  ccms  qu'il  n'y  perdift.Et  pour 
les  expériences  que  les  autres  ont  deCu  faites,quand  bien 
Tnefme  ils  les  luy  voudroient  confimuniquer,  cequeceux 
qui  les  nomnient  des  fecrcts  ne  feroient  iaraais,elles  font 
pour  la  plus  part  compofées  de  tant  de  circonftances,  ou 
d'ingrcdieasfupertlus ,  qu'il  luy  feroic  très  malayfé  d'en 
déchiffrer  la  vérité  :  Outre  qu'il  les  trouueroit  prefque 
toutes  fi  mal  expliquées ,  ou  mefme  (î  faufTes,  à  caufe  que 
ceux  qui  les  ontfaites  fe  font  efForcez  de  les  faire  paroi- 
flrc  conformes  a  leurs  principes ,  que  s'il  y  en  auoit  quel- 
ques vncs  qui  luy  feruiflent,  elles  ne  pourroient  derechef 
valoir  le  tems  qu*il  luy faudroit  employer  aies  choifîr. 
De  façon  que  s*il  y  auoit  au  monde  quclqu'vn,  qu'on 
fceuft  aflurcme&teftrc  capable  de  trouuer  les  plus  gran- 
des chofês,&  les  plus  vtiles  au  public  qui  puifTent  eftre,8c 
que  pour  cete  caufe  les  autres  hommes  s'ATorçaflèntpar 
tous  moyens  del'ayder  a  venir  a  bout  de  Ces  defleins  :  le 
ne  voy  pas  qu'ils  peuiTent  autre  chofe  pour  luy,nno» 
fournir  aux  frais  des  expériences  dontilauroic  befoin, 
&  durefteempefcher  que  fonloifîr  ne  luy  fuft  oflé  par 
Timportunité  de  perfonne.  Mais  outre  que  icneprefu- 
me  pas  tant  de  raoymefmejque  de  vouloir  rien  promet- 
tre d'extraordinaire  5  ny  ne  me  repais  point  de  penfées  fî 
vaines ,  que  de  m'iraaginef  que  ie  public  fe  doiuc  beau- 
coup interefler  en  mesdcffein?;  îe  n*ay  pas  aufTy  l'amefî 
kafle^queie  voulufleaccepter.de  qui  que  cefuft  aucune 
faueur ,  qu^on  puft  croyre  que  ie  n^aurois  pas  méritée. 
Toutes  ces  confiderations  jointes  enfemble  furent 
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eaufe  il  y  a  trois  ans  que  ic  ne  voulu  point  diuulger  le 
traité  cjue  i'auois  entre  les  mains j  Et  mefme  que  ic  fus  et? 
refolurion  de  n'en  faire  voiraucun  autre  pendant  ma  vie, 
qui  fufl:  fi  gênerai,  ny  duquel  on  pdft  entendre  les  fon- 
demens  de  ma  Phyfique  :  mais  il  y  a  eu  depuis  derechef 
deux  autres  raifons ,  qui  m'ont  obligé  a  mettre  icy  quel- 
ques eflàis  particuliers  5  &  a  rendre  au  public  quelque 
compte  de  mes  aâ:ions,&  de  mes  defTeins.  La  première 
eft,que  fi  i'y  manquGis,plufieurs,qui  ontfceu  l'intention 
que  i'auois  eue  cy  deuant  de  faire  imprimer  quelques 
efcrits  ,  pourroient  s'imaginer  que  les  caufes  pour  lef- 
quelles  ie  m'en  abftiensferoient  plus  a  mon  defauantage 
qu'elles  n^e  font.  Car  bienqueien'ayme  pas  la  gloire  pac 
excésjoumefmej  fi  ierofedire,queie  iahaifl'ejen  tanc 
que  ie  la  iuge  contraire  au  repos,  lequel  i'eftime  fur  tou- 
tes chofes  :  Toutefois  aufiy  ie  n'ay  iamais  tafché  de  ca- 
cher mes  adions  comme  des  criracs,ny  n'ay  vfé  de  beau- 
coup de  précautions  pour  eftre  inconnu  j  tant  â  caufe 
que  i'eufie  creu  me  faire  tortj  qu'à  caufê  que  cela  m'au- 
roit  donné  quelque  efpece  d'inquiétude,  qui  euft  dere- 
chef eflé  contraire  au  parfait  repos  d'efprit  que  ie  cher- 
che. Et  pGurceque  m'eftanttoufioursainfi  tenu  indif- 
fèrent entre  le  foin  d'eftre  connu  ou  ne  l'eflre  pas,ie  n'ay 
pu  empefcher  que  ie  n'acquiffe  quelque  forte  de  reputa- 
rion,i'ay  penfé  queie  deuois  faire  mon  mieux  pour  m'e- 
xempter  au  moins  de  l'auoir  mauuaife.  L'autre  rai/bn  qui 
m'a  obligé  a  cfcrire  cecy,eft  que  voyant  tous  les  iours. 
déplus  en  plus  le  retardement  que  foufFrc  le  defifein  qu^ 
i'ay  de  m'inftruire ,  à  caufe  d'vne  infinité  d'expériences 
diont  i'ay  befoin ,  &  qu'il  cftimpofiible  (^ue  ie  face  fans 
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ï'ayde  d*aatruy,Bienque  ie  ne  me  flatte  pas  tant  q\ie  d'e- 
fperer  que  le  public  prene  grande  part  en  mes  interefts, 
^Toutefois  iene  veuxpasauffy  me  défaillir  tant  a  moy- 
mcfme ,  que  de  donner  fuiet  a  ceux  qui  me  furuiuront  de 
me  reprocher  quelque  iour  ,  quei'euffe  pu  leur  laiiïèr 
plufîeurs  chofes  beaucoup  meilleures  que  ie  n*auray  fait, 
û  ien'euiFe  point  trop  négligé  de  leur  faire  entendre  en 
quoyils  pouuoient  contribuer  âmes  defleins, 

Eti'ay  penfé  qu'il  m'eftoit  ayfé  de  choiiîr  quelques 
matières,  qui  fans  eftre  fuietes  a  beaucoup  de  controucr- 
fes,ny  m'obliger  a  déclarer  d'auantage  de  mes  principes 
que  ie  ne  defîre,  ne  lairroient  pas  de  faire  voir  aflez  clai- 
rement ce  que  ie  puis ,  ou  ne  puis  pas ,  dans  les  fciences. 
Enquoy  ie  ne  fçaurois  dire  fî  i'ay  reufli ,  6c  ie  ne  veux 
pomt  preuenir  les  iugemês  de  perfonne ,  en  parlant  moy- 
mefmedemes  efcrits  :  Mais  ie  feray  bienayfe  qu'on  les 
examine,  &  affin  qu'on  en  ait  d'autant  plus  d'occafîonje 
fupplie  tous  ceux  qui  auront  quelques  obiedions  a  y  fai- 
re de  prendre  la  peine  de  les  enuoyer  a  mon  libraire,  par 
lequel  en  eftantauerti ,  ie  tafcheray  d'y  ioindre  ma  re- 
fponfc  en  mefme  tems ,  ôc  par  ce  moyen  les  ledeurs, 
voyant  enfemblePvn  &  l'autre,  iugeront  d'autant  plus 
ayfcment  de  la  vérité  :  Car  ie  ne  promets  pas  d'y  faire  ia- 
mais  de  longues  refponfesjmais  feulement  d'auoiier  mes 
fautes  fort  franchement ,  (î  ie  les  connois  j  oubien  Ci  ie  ne 
les  puis  aperceuoir,de  dire  fimplement  ce  que  ie  croyray 
cftrerequis,  pourladefencedes  chofes  que  i'ay  efcrites, 
lànsy  adioufter  l'explication  d'aucune  nouuelle  matiè- 
re ,  affin  de  ne  me  pas  engager  fans  fin  de  l'vne  en 
l'autre. 
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Que  n  quelques  vues  de  celles  dont  i*ay  parlé  m  comi 
mencemec  de  la  Diopcriquc  &  des  Meteores,chocquenir 
d'abord ,  a  caufe  que  ie  les  nomme  des  ruppcfidons ,  & 
que  ie  ne  fèmble  pas  auoir  enuie  de  les  prouuer ,  Qu'on 
ait  la  patience  de  lire  le  tout  auecattention,  &  i'efpere 
qu'on  s'en  trouuera  (àtisfait  :  Car  il  me  femble  que  les 
raifons  s'y  entrefuiuenren  telle  forte,  que  comme  les 
dernières  font  demonftrées  ,  par  les  premières  quifonc 
kurs  caufës  j  ces  premières  le  font  réciproquement ,  par- 
les  dernières  qui  font  leurs  effets.  Et  on  ne  doit  pas  ima- 
giner que  ic  commette  en  cecy  la  faute  que  les  Logii 
ciens  nomment  vn  cerclé  y  car  l'expérience  rendant  la^ 
plus  part  de  ces  effists  très  certains,les  caufes  dont  ie  les 
deduitsneferuent  pas  tant  a  les  prouuer  qu'à  lesexpli- 
querj  mais  tout  au  contraire  ce  font  elles  qui  font  proUi 
uées  pareux.  Etienelesay  nommées  des  fuppofitions.^ 
qu'affin  qu'on  fijacHe  que  ie  penfe  hs  pouuoir  déduire  de 
CCS  premières  veritczquei'aycydeflusexpliquéesjMais> 
que  i'ay  voulu  exprcflement  ne  le  pas  faire ,  pour  empe- 
fcher  que  certains  efprirs,.qui  s'imaginent  qu'ils  fçauent 
en  vn  iour  tour  ce  qu'vn  autre  a  penfé  en  vîngtannées,jfi  J 
fo(t  qu'il  leur  en  a  feulement  dit  deux  ou  trois  mots_,& 
qui  font  d'autant  plus  fuiets  à  faillir,&  moins  capables  de 
h  vérité ,  qu'ils  font  plus  penetrans  &  plus  vifs,  Ne  puif. 
fent  de  là  prendre  occafîon ,  de  baflir  quelque  Philofb- 
phieextrauagantelurce  qu'ils  croyront  cftre  mes  prin- 
cipes ,  &  qu'on  m*en  attribue  la  faute.  Car  pour  ïts  opù 
nions  qui  font  toutes  mienes,iene  les  excufe  point  com- 
me nouuclles ,  d'autantque  fî  on  en  confidere  bien  les 
jraifonSjie  m'aflTure  qu'on  les  trouuera  fî  flmples,&  fî  con» 
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formes  au  fenscommun  ,  quelles  fembleront  moins  ex- 
traordinaires, &  moins  eftrSges,  qu'aucunes  autres  qu'on 
puiiîeauoir  furnicfmes  fuiets.  Etie  ne  me  vante  point 
aufîy  d'eflrelc  premier  Inuentcur  d'aucunes,  mais  bien 
q  ue  ie  ne  lesay  iamaisreceuës ,  ny  pource  qu'elles  auoiêc 
cftc  dites  par  d'autres,  ny  pource  qu'elles  ne  rauoienc 
point  elle,  mais  feulement  pourccque  la  raifon  me  les 
a  perruadces. 

Que  fi  lesartifànsnepeuuent  fi  tofl: exécuter  l'inuen- 
tion  qui  eft  expliquée  en  laDioptrique  Je  ne  croy  pas 
qu'on  puifie  dire  pour  cela  quelle  foit  mauuaifc  ;  Car 
d'autant  qu'il  faut  de  l'adrefieSc  de  l'habitude,  pour  fai- 
re ,&  pour  aiufter,  les  machines  que  i'ay  defcrites^fans 
qu'il  y  manque  aucune  circonftanGe,ie  ne  m'eftonne- 
rois  pas  moins  s'ils  rencontroicnt  du  premier  coup,  que 
fi  quelqu'vn  pouuoit  apprendre  en  vn  iour  a  iouer  du 
iiith  excellemment,  par  cela  fcul,  qu'on  luyauroit don- 
ne de  la  tablature  qui  feroit  bonne.  Et  fii'efcris  en  Fran- 
çois ,  qui  eft  la  langue  de  mon  païsj  plutoft  qu'en  Latin  , 
qui  eft  c^lie  de  mes  Précepteurs jc'eft  a  caufe  que  i'efpe- 
rc  que  ceux  qui  ne  feferuent  que  de  leur  raifon  naturelle 
toute  pure  iugeront  mieux  de  mes  opinions ,  que  ceux 
qui  ne  croyent  qu'aux  liures  anciens:  Et  pour  ceux  qui 
ioignent  iebon  fens  auec  l'eftude,  lefquels  feulsie  fou- 
haite  pour  mes  iuges,ils  ne  feront pointie  m'aftcure,  fi 
partiaux  pour  le  Latin,  qu'ils  refuïent  d'entendre  mes 
raifons  pourcequeié  les  explique  en  langue  vulgaire. 

Au  refte  ie  ne  veux  point  parler  icy  en  particulier  des 
progrès,  que  i'ay  efperance  de  faire  a  l'auenir  dans  les 
fciences  ,Ny  m'engagercnuersle  public  d'aucune  pro- 
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mefTe,  que  ie^ns  fois  pas  aiïurë  d'accomplir:  Mais  ie  diray 
ieulemenc  que  i'ay  refolu,  de  n'employer  le  tems  qui  me 
refte  à  viure.â  autre  chofe^qu'àcarcher  d'acquérir  quel- 
que connoiffance  de  la  Nature ,  qui  foit  telle ,  qu'on  en 
puifTe  tirer  des  règles  pour  la  Médecine,  plus  aflurécs 
quecelles  qu'on  a  eues  iufques  a  prefent  j  Et  que  mon 
inclination  m'efloigne  Ci  fort  de  toute  forte  d'autres  def- 
feins  ,  principalement  de  ceux  qui  ne  fçauroienc  eftre 
vtiles  aux  vns  qu'en  nuifant  aux  autres ,  que  (î  quelques 
occafîons  me  contraignoient  de  m'y  employer  ,  ie  ne 
croy  point  que  ie  fufle  capable  d'y  reuiîîr.  De  quoy  ie 
faisicy  vnedeclaration,que  ie  f^ay  bien  ne  pouuoir  fer, 
uirà  me  rendre  confiderable  dans  le  monde  j  mais  aufly 
n'ayie  aucunement  enuie  de  Tedre:  Et  ie  me  ciendray 
toufîours  plus  obligé  à  ceux, par  la  faueur  defquels  ie 
iouiray  fansempefchement  de  mon  loiiîr  5  que  ie  ne  fe- 
.  rois  a  ceux  qui  m'oiFriroient  les  plus  honorables  emploi? 
de  la  terre. 
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^^^^  O  V  T  E  la  conduite  de  noftre  vie  dépend 
de  nos  iens ,  entre  lefquels  celuy  de  la 
veûe  eftant  le  plus  vmuerfel  Se  le  plus 
noble ,  il  n'y  a  point  de  doute  ,  que  les 
dnuentions  qui  ièruent  a  augmenter  fa 
puiflance,  nefoyenc  des  plus  vciles  qui 
puiflent  eftre.  Etil  eu:  malaifé  d'en  trouuer  aucune  qui 
l'augmente  dauantage  que  celle  de  ces  merueilleufes 
lunettes ,  qui  n'eilant en  vfage  que  depuispeu  nous  ont 
défia  découuertdenouueauxaftresdansleciel,  5^  d'au- 
tres nouueaus  obiets  deŒi^s  la  terre  en  plus  grand 
nombre  que  ne  font  ceux  ,  que  nous  y  auions  veus  au- 
parauant ,  en  forte  que  portant  noftre  veiie  beaucoup 
plus  loin  que  n'auoit  couftume  d*ailer  l'imagination  de 
nos  pères, elles  femblentnous  auoirouuert  le  chemin 
pour  paruenira  vne  connoiffance  de  la  Nature  beau- 
coup plus  grande  &  plus  parfaite  ,  qu'ils  ne  l'ont  eue. 
Mais  a  la  honte  de  nos  fciences  ,cetteinuention  fi  vtile 
&  fî  admirable  ,  n'a  premièrement  eftc  trouuëe  que 
par  l'expérience  &  la  fortune.  Il  y  a  enuiron  trente 
anSjXijuVn  nommé  laques  Metius  de  Ja  ville  d'Alcmar 
en  Hollande,  homme  qui  n'auoit  iamais  eftudié ,  bien 
qu'il  euft  vn  père  &vn  frère  qui  ont  fait  profefiîon  des 
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mathematiques,maisqui  prenoit  particulièrement  pîai- 
flrà  faire  des  miroirs  &  verres  bruflans ,  en  compofanî: 
mefme  Miyuerauecde  la  glace,  ain{î  que  l'expérience 
a  monftrë  qu'on  en  peutfaire-  ayant  à  cete  occafion  plu- 
fîeurs  verres  de  diuerfes  formes  ,  s'auifa  par  bonheur  de 
regarderau  rrauersdedeuSjdontl'vn  eftoitvnpeu  plus 
efpaisau  milieu  qu'aux  extrémités,  &  l'autre  au  contrai- 
rebeaucoup  plus efpais aux  extrémités  qu'au  milieu  ,6c 
il  \qs  appliqua  fi  beureufemenraus  deux  bouts  d'vn  tu- 
yau, que  la  première  des  lunettes ,  dont  nous  parlons, 
enfutcompofée.  Et  c'eft  feulement  fur  ce  patron  ,  que 
toutes  les  autres  qu'on  a  veiies  depuis,  ont  eûë  faites  j, 
fans  que  perfonne  encore >  que  le  feache  ,  ait  fuffifan- 
ment  déterminé  les  figures  que  ces  verres  doiuentauoir. 
Car  y  bien  qu'il  y  ait  eu  depuis  quantité  de  bons  efprits , 
qui  ont  fort  cultiué  cete  matière  ,  &  ont  trouué  à  fon 
occafion  plufieurs  chofescn  l'Optique  qui  valent  mieux 
que  ce  que  nous  en  auoient  laifle  les  anciens ,  toutefois 
âeaufe  que  les  inuentions  vn  peumalayfées  n'arriuent 
pas  à  leur  dernier  degré  de  perfeâion  du  premier  coup,il 
cft  encore  demeuré  afTés  de  diiEcultéz  en  celle  cy ,  pour 
me  donner  fujet  d'en  efcrire. Et  d'autant  que  l'exécution 
des  chofes  que  ie  diray ,  doit  dépendre  de  l'induftrie  des 
artifans,  qui  pour  l'ordinaire  n'ont  poiûî  eftudic,  ietaf^ 
cheray  de  merendre intelligible  à  tout  le  monde,  &  de 
ne  rien  omettre  ny  fuppofer ,  qu'on  doiue  aaoir  appris 
àes  autres  feiences.  G'eft  pourquoy  ie  commenceray  par 
l'explication  de  la  lumière  &de  Ces  rayons ,  puis  ayant 
faitvnebrieue  defcription  des  parties  de  l'oeil ,  ie  diray 
jarticulicrçmct  en  quelle  forte  fe  fait  la  vifion^&en  fuite 
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ayant  remarqué  toutes  les  chofes  qui  font  capables  de  la 
rendre  plus  parfaite,  i'enfeigneray  commuent  ellesy  peu- 
uent  eftre  adiouftées  par  les  inuentions  que  ie  defcri- 
ray. 

Or  n'ayant  icy  autre  occafion  de  parler  de  la  lumière, 
que  pour  expliquer  comment  fes  rayons  entrent  dans 
l'oeil,  ôc  comment  ils  peuuenteftre  détournés  par  les  di- 
vers cors  qu'ils  rencontrêtjiln'eft pas  befoin  quei'entre- 
prene  de  dire  au  vray  quelle  eft  fa  nature  5  &  le  croy  qu'il 
fufîîra  que  ie  me  férue  de  deux  ou  trois  comparaifons  qui 
aydentalaconceuoiren  la  f^con  qui  me  femble  la  plus 
cômode  ,pour  expliquer  toutes  celles  de  fes  propriétés, 
que  l'expérience  nous  fait  connoiftrejôc  pour  déduire  en 
fuite  toutes  les  autres  qui  ne  peuuent  pasiî  ayfémêt  eflre 
remarquées.  Imitant  en  cecy  les  Aftronomes  ,  qui 
bienque  leurs  fuppoïïtions  foyentprefque  toutes  faufles 
ou  incertaines ,  toutefois  à  caufe  qu'elles  fe  rapportent  à 
diuerfes  obferuations  qu*ils  ont  faites, ne  lai flent  pas  d'en 
tirer  plufîeurs  confequencestres  vrayes  &  très  apurées. 

Il  vous  eft  bien  fans  doute  arriué  quelque  fois  en  mar- 
chât de  nuit  fans  ilambeau,par  des  lieux  vn  peu  difficiles , 
qu'il  falloit  vous  ayder  d'vn  bafton  pour  vous  conduire , 
Sivous  aués  pour  lors  pu  remarquer,  que  vous  fèntiés 
par  l'entremife  de  ce  bafton ,  les  diuers  obieds  qui  fe 
rencontroyent  autour  de  vous,  ÔC  mcfme  que  vous  pou- 
uiés  diftinguer  s'il  y  auoit  des  arbres ,  ou  des  pierres ,  ou 
du  fable ,  ou  de  l'eau,  ou  de  l'herbe ,  ou  de  la  boiie  ,  ou 
quelqu'âutre  chofe  de  fcmblable.  Il  eft  vray  que  cette 
forte  de  fentiment  eft  vn  peu  confufe  6c  obfcure ,  en 
çeus ,  qui  n'en  ont  pas  vn  long  vfàge  :  mais  confiderés  la 
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encens,  qui eflanc  nés  aueugles ,  s'en  font  feruis  route 
leur  vie ,  &  vous  l'y  trouuerés  fi  parfaitte,  &  fi  exacte , 
qu'on  pourroit  quafi dire  qu'ils  voyent  des  mains^ou  que 
leur  bafton  eft  l'organe  de  quelque  fixiefme  fens  ,  qui 
leur  a  efté  donné  au  défaut  de  la  veuë.  Et  pour  tirer 
vne  comparaifon  dececy  ,  ie  defïre  que  vous  penfiés, 
que  la  lumière  n-eft  autre  chofe  dans  les  corps  qu'on 
nomme  lumineux  ,  qu'vn  certain  mouuement ,  ou  vne 
action  fort  promte  ,  &  fort  viue  ,  qui  pafie  vers  nos 
yeux,par  l'éntremife  de  l'air  &  des  autres  corps  tranfpa- 
rens  en  mefme  façon  que  le  mouuement  ou  la  refiften- 
ce  des  corps  ,  que  rencontre  cetaueugle  ,  pafle  vers 
fa.  main  ,  par  l'éntremife  de  fon  bafton.  Ce  qui  vous 
empefchera  d'abord  de  trouuer  eftrange  ,  que  cefte 
lumière  puifle  elîendrefes  rayons  en  vn  inftant,  depuis 
le  foleil  jufques  à  nous  :  car  vous  fi^aués  que  l*a(5lion  ^ 
dont  on  meut  l'vn  des  bouts  d'vn  bafton  ,  doit  ainfy 
pafïer  en  vn  inftant  iufques  à  l'autre ,  &  qu'elle  y  deuroit 
pafier  en  mefme  forte ,  eneores  qu'il  y  auroit  plus  de  di- 
ftance  qu'il  n'y  en  a  depuis  la  terre  iufques  aux  cieux. 
Vous  ne  trouvères  pas  eftrange  non  plus  ,  que  par  fon 
moyen  nous  puiffions  voir  toutes  fortes  de  couleurs  jEc 
mefmevous  croyrëspeuteftrequeces  couleurs  ne  font 
autre  chofe  dans  les  corps  qu'on  nomme  colores, que  les 
diuerfes  façons,  dont  ces  corps  la  reçoyuent  Se  la  renuo- 
yent  contre  nos  yeux:fi  vous  corfiderësqueles  différen- 
ces,  qu'vn  aueugle  remarque  entre  des  arbres  ,des  pie- 
res,  de  l'eau,  &  cliofes  femblables,  par  l'éntremife  de  fon 
bafton,  ne  luy  femblentpas  moindres  ,  que  nous  font 
délies  j  qui  font  entre  le  rouge ,  le  jaune ,  le  verd ,  ôc  tou* 
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ses  les  autres  couleurs  j&  toutefois  que  ces  différences 
ne  font  autre  chofecn  tous  ces  corps ,  que  les  diuerfes 
façons  de  mouuoir ,  ou  de  refifteraux  mouuemcns  de  ce 
baflon.  En  fuite  dequoy  vousaurës  occafionde  iuger^ 
qu'il  n'eft  pas  befoin  de  fupofer  qu'il  paffe  quelque 
chofe  de  matériel, depuis  lesobietsiufquesànosyeux, 
pour  nous  faire  voiries  couleurs  ôc  la  lumière  ,  ny  mef- 
me  qu'il  y ayt rien  en  ces  objeéts^quifoitfemblable  aux 
idées,  ou  aux  fentimens  que  nous  en  auons  :  tout  de 
mefme  qu'il  nefortriendescorps ,  quefentvnaueugle^ 
qui  doiue  paiTer  le  long  de  fon  bailon  iufques  à  fa  main  , 
&  que  la  refiftence  ou  le  mouuement  de  ces  corps, 
qui  eft  la  feule  caufe  des  fentimens  qu'il  en  a,  n'eft  rien 
de  femblableaux  idées  qu'il  en  conçoit.  Et  par  ce  mo- 
yen voftreefprit  fera  deliurë  de  toutes  ces  petites  ima- 
ges voltigeantes  par  l'air,  nommées  des  efpeccs  intentio- 
neffeSyqui  trauaillent  tant  l'imagination  des  Philofophes., 
Mefme  vous  pourrésayfémcnt  décider  la  queftion  ,  qui 
eft  entre  eux  ,  touchant  le  lieu  d'où  vient  l'aâion  qui 
caufe  le  fcntiment  de  la  veuë.  car  comme  noftre  aueu- 
gle  peut  fentir  les  corps  qui  font  autour  de  luy,  non  feu- 
lement par  haâiion  de  ces  corps  ,  lors  qu'ils  fe  meuuenc 
contre fbnbafton, mais aulfy par  celle  de  fa  main,  lors 
qu'ils  ne  fontque  luy  refifter  :  ainfy  faut  il  auouer,que  les 
©bieclsdela  veuëpeuuent  eftre  fentis ,  non  feulement 
par  le  moyen  de  l'adion,.  qui  eftanteneux  ,  tend  vers 
ks  yeux  y  mais  aufTy  par  le  moyen  de  celle  ,  qui  eftant 
dans  les  yeux  ,  tend  vers  eux.  Toutefois  pour  ce  que 
cefteadion  n'eft  autre  chofe  que  la  lumière  ,  il  faut  re- 
marquer qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  peuuent  voir  pendant- 
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ies  ténèbres  de  Ja  nuitîCÔmeleschacSjdans  les  yeux  âcT^ 
quels  elle  re.troiiue:&  que  pour  l'ordinaire  des  hommes, 
ilsnevoyenc  que  par  l'adionqui  vient  des  obiecls  j  car 
l'expérience  nous  monilre  que  ces  obieds  doiuent  eftre 
lumineux  ou  illuminés  pour  eûre  veus ,  &  non  point  nos 
yeux  pour  les  voir.Maispour  ce  qunl  y  a  grande  diiFerêce 
encre  le  ballon  de  cet  aueugle,&  l'air  ou  les  autres  corps 
tranfparens,  par  l'encremife  defquels  nous  yoyonsjil  faut 
que  ie  me  férue  encoresicy  d'vne  autre  comparaifon. 

Voyés  vne  cuue  au  cemps  de  vendange  ,  toute 
pleine  de  raifîns  à  demi  foulés  ,  6c  dans  le  fons  de  la 
quelle  on  ait  fait  vn  trou  ou  deux  ,  comme  A  6c  B , 
par  ou  le  vin  doux  ,  qu'elle  contient  ,  puifle  cou- 
ler. Puis  penfés  que  n'y  ayant  point  de  vuide  ea 
la  Nature  ,  ainfy  que  préfque  tous  les  Philofophes  a- 
uouëut,ôcneantmoins  y  ayantplufîeurs  pores  en  tous 

les  corps  que 
nous  aperce- 
uons  au  tour 
de  nous,  ain* 
fy  que  l'expé- 
rience peut 
moftrer  fort 
clairement  j 
il  efl  necef- 
faire  que  ces  pores  foyent  remplis  de  quelque  matière 
fore  fubtile  Ôc  fort  fluide  ,  qui  s'eftende  iàns  interru- 
ption depuis  les  Aftres  iufques  à  nous.  Or  celle  ma- 
nière fubtile  ellant  comparée  auec  le  vin  de  cède  eu- 
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îïe  5  5c  les  parties  moins  fluides  on  plus  groflieres  tant 
de  l'air  ,  que  des  autres  cors  tranfparens  ,  .luec  les 
grappes  de  raifins  qui  font  parmi  :  vous  cntendrés  fa- 
cilement ,  que  comme  les  parties  de  c*e  vin  ,  qui  font 
par  exemple  vers  C  ,  tendent  à  defcendre  en  ligne 
(droite  par  le  trou  A  ^  au  mefme  inftant  qu'il  eft  ou- 
uerc,  ôcenfemble  par  le  trou  B  ,  &  que  celles  qui  font 
vers  D  ,&:  vers  E ,  tendent  auHy  en  mefme  tems  à  def- 
cendrepar  ces  deux  trous,  (ans  qu'aucune  de  ces aâ:ions 
foit  empefcliée  par  les  autres,  nyaufTy  par  la  refiftence 
des  grappes  qui  font  en  cefte  euue  j  non  obflant  que  ces 
grappes,efl;ant  foutenùcsl'vne  par  l'autre _,  ne  tendent- 
point  du  toutà  defcendreparces  trous  A  ôcB,  comme 
Je  vinj  ôimefîne  qu'elles  puifïent cependant eftre  meiies 
en  plufîeurs  autres  façons ,  par  ceux  qui  les  foulent.  Ain- 
fy  toutes  les  parties  delà  matière  fubtile  5  que  touche  le 
codé  du  Sokil  qui  nous  regarde  ,  tendent  en  ligne 
droite  vers  nos  yeux  au  mefme  inftant  qu'ils  font  ou- 
uers,  (ans  s'cmpefcher  les  vnes  les  autres ,  &  mefme  (ans 
eftreempefchées  par  les  parties  grofîieres  des  cors  tran- 
fparens,  qui  font  entre  deux:  foit  que  ces  cors  fe  meuuent 
en  d*autres  façons  ,  comme  l'air  ,  qui  eft  prefque  tou- 
flours  agité  par  quelque  vent  j  foit  qu'ils  foyent  (ans 
mouuement,  comme  peut  eftre  le  verre  oulecriftal.  Et 
remarqués  icy  qu'il  faut  diftinguer  entre  le  mouuemenr, 
ôcl'iidion  oumclinationàfe  mouuoir.  Car  onpeutforc 
bien  con  ceuoir  que  les  parties  du  vin,qui  font  par  exem^ 
pie  vers  C,  tendent  vers  B ,  &  enferable  vers  A ,  non  ob- 
ftant  qu'elles  ne  puiffent  actuellement  fe  mouuoir  vers 
«es  deus  coftcs  en  mefme  temps  j  ôc  qu'elles  tendent  ex- 
acte- 
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actementen  ligne  droite  vers  B  &  vers  A  ,  non  obftant 
qu'elles  ne  fe  puiffL^nt  mouuoir  û  exactement  vers  la 
en  ligne  droite,  à  caiïfe  des  grapes  de  raifins  qai  font 
entredeux  :  &;  ainfî  penfant  que  ce  n*eft  pas  tant  le 
mouuemeût ,  comme  Taétion  des  cors  iumineus  qu'il 
fMit  prendre  pour  leur  lumière,  vous  deu/ésiuger  que  les 
rayons  de  cette  lumière  ne  font  autre  chofe,  que  les  li- 
gnes ,  (uiuant  lefquelles  tend  cette  adion.  En  forte  qu'il 
y  a  vne  infinité  de  tels  rayons  qui  vienent  de  tous  les 
poins  des  cors  lumiaeus_,vers  tous  les  poins  deceux  qu'ils 
illuminent,  ainfy  que  vous  pouués  imaginer  vne  infinité 
de  lignes  droites ,  fuiuant  lefquelles  les  a<9;ions  qui  vien- 
ent de  tous  les  poins  de  la  fuperficie  du  vin  C  D  E ,  ten- 
dent vers  A ,  ôc  vne  infinité  d'autres,  fuiuant  lefquelles, 
les  adions  qui  vienent  de  ces  mefmes  poins  ,  tendent 
aufTy  vers  B.  fans  que  les  vnes  erapefchent  les  autres. 

Au  refte  ces  rayons  doiuent  bien  eftre  ainfitoufiours 
imaginés  exadement  drois ,  lors  qu'ils  ne  pafTent  que 
par  vn  feul  cors  tranfparcnt ,  qui  eft  par  tout  efgal  à  foy- 
mefme  :  mais  lors  qu'ils  rencontrent  quelques  autres 
cors ,  ils  font  fu  jets  à  eftre  détournés  par  eux ,  ou  amor- 
tis ,  en  mefme  fa<çon  que  Vcl\  le  mouuement  d'vne  balle, 
ou  d'vne  pierre  iettée  dans  l^air  par  ceux  qu'elle  rencon- 
tre. Car  il  eft  bien  ayfé  à  croire  que  l'adion  ou  inclina- 
tion à  fe  mouuoir,  que  i'ay  dit  dcuoir  eftre  prife  pour  la 
lumière  ,  doit  fuiure  en  cecy  les  mefmes  loys  que  le 
mouuement.  Et  afin  que  i'expliquc  cette  rroifiefme 
comparaifon  tout  au  long ,  confidercs  que  les  corps ,  qui 
peuucnt  ainfi  eftre  rencontrés  par  vne  balle  qui  paflè 
dans  l'air,  font  ou  mous,  ou  durs ,  ou  liquides  5  &  que  s'ils 
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Cent  mouSjilsarreftér&amortiflent  tout  à  fait  Ton  mou- 
uemcnt:  comme  lorsqu'elle  donne  contre  des  toiles , 
ou  du  fable,  ou  delà  boue  jlju  lieu  ques'ilsfont  durs ,  ils 
Ja  renuoyent  d'vn  autre  codé  fans  l'arrefter  j  6c  ce  en 
pluiîeurs  diuerfes  façons  :  Car  ou  leurfuperfîcieeft  tou- 
te efgale&vni»,  ou  rabotteufe  ôc  inégale^  &  derechef 
eftant  efgale ,  elle  eft  ou  platte,  ou  courbée  :  &;  eftant  in- 
égale, ou  fon  inégalité  ne  conUfte,  qu*cn  ce  qu'elle  efl 
compofée  de  plufieurs  parties  diuerfement  courbées , 
dont  chacune  eft  en  foyairésvnie  5  ou  bien  elle  confifte 
<5utrecela,en  ce  qu'ellea  plufieurs  diuers  angles  ou  poin- 
tes, ou  des  parties  plus  dures  l'vne  que  l'autre,  ou  qui  fe 
raeuucnt ,  6c  ce  auec  des  variétés  qui  pcuuent  eftrc 
imaginées  en  mille  fortes.  Et  il  faut  remarquer  que  là 
baie,  outre fon  mouueracnt/împle  6c  ordmaire,  qui  la 
porte  dVn  lieu  en  l'autre  ,  en  peut  encores  auoir  vn 
deuxiefme^qui  la  fait  tourner  autour  de  fon  centre,  Se 
que  la  viteiïe  de  ceftuy  cy  peut  auoir  plufieurs  diuer- 
fes proportionsauec  celle  de  l'autre.  Or  quand  plufieurs 
baies  venânt<l'vn mefme  coflé  5  rencontrent  vn  cors, 
dontîâfuperficieeft  toute  vnie 6c efgale,  elles  fe  refle- 
rchiflenc  efgalement  ,  6c  en  mefme  ordre ,  en  forte 
que  fi  cette  fuperficie  eft  toute  plate  ,  elles  gardent 
entre  elles  la  mefme  diftance,  après  l'auoir  rencontrée, 
qu'elles  auoyent  auparauant.  6c  Ci  elle  eft  courbée  en 
dedans,  ou  en  dehors ,  elles  s'approchent ,  ou  s'efloig, 
nent  en  mefiïie  ordre  les  vnes  des  autres,  plus  ou  moins,  à 
raifoiî  de  cefte  courbure.  Comme  vous  voy es  icy  les  ba- 
ies ABC,  qui,  après  auoir  rencontré  les  fuperficies  des 
cors  D  E  F/e  reflefchiiTent  vers  G  H I.  Et  fi  ces  baies 

B  rencon- 
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rencontrent vne  fuperfîcie  inefgale ,  comme  LjOuMj 

elle  rereflefchiflent  vers  diuers  collés ,  chafcune  feloni 
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là  lîtoatio  de  l'endroit  de  cefte fuperfîcie  qu'elle  touche. 
Et  elles  ne  changent  rien  que  cela  en  la  façon  de  leur 
mouuement,  lors  que  foninefgalité  ne  confîfle  qu*en 
ce  que  Tes  parties  font  courbées  diuerfement.  Mais  tWo. 
peutaufly  confîfter  en  plufieurs  autres  chofes  &  faire 
par  ce  moyen  que  fi  ces  baies  n'ont  eu  auparauant  qu'vn 
fîmple  mouuement  droit ,  ellcsen  perdent  vne  partiej  Sc: 
en  acquerent  au  lieu  vn  circulaire ,  qui  peut  auoirdiuerfè 
proportion  auec  ce  qu'elles  retienent  du  droitjfelon  que 
la  fuperfîcie  du  cors  qu'elles  rencontrent  peut  eftre  di- 
uerfement difpofée.  Ge  que  ceux  qui  iouent  à  la  paume 
efprouuent  afleSj  lors  que  leur  baie  rencontre  de  faux 
quareaux ,  ou  bien  qu'ils  la  touchent  en  biai/ànt  de  leur 
raquette,  ce  qu'ils  nôment,ce  me  femblecoupper  ou  fri. 
fer.  Enfînconfidrésquefivnebale  quifemeut  rencon- 
tre  obliquement  la  fuperfîcie  d'vn  corsliquide,  par  le- 
quel elle  puifle  paiïèr  plus  ou  moins  facilement,  que  par 
celuy  d'où  elle  fort ,  elle  fe  détourne  &  change  fon  cours 
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•^n'yentranticômeparexemple.fieftantenrdirâupoinc 

A  on  la  pouiïe 
vers  B,  elle  va  bi5 
en  ligne  droite 
depuis  A  iufques 
àB,(îcen*cft:quQ 
fa  pefanteur  oa 
quelqu'aucrecau- 
fe  particulière  Vê 
cmpefche  ,  mais 
-eftant  au  point  B 
ou  ie  fuppofe  qu'elle  rencontre  la  fuperficie  de  Teau  C  B 
E  elle  fe  détourne  &  prend  Ton  cours  versl,allât  derechef 
en  ligne  droite  depuis  B  iufques  a  ï,  ainfy  qu'il  efl:  ayfë  à 
vérifier  par  l'expérience.  Orilfautpenfer  en  mefmc  fa- 
.çon,qu'il  y  a  des  cors  qui  eftant  rencontrés  par  les  rayons 
de  la  lumière  les  amortifrent,&  leur  oftent  toute  leur  for- 
ce, a  fçauoir  ceux  qu*on  nome  noirsjefquels  n'ont  point 
vd'autre  couleur  que  les  ténèbres.  Et  qu'il  y  en  a  d'autres 
quiles font reflefchir,  les  vns  au  mefme  ordre  qu'ils  les 
reçoiuentjafçauoirceux  qui  ayant  leur  fuperficie  toute 
polie  peuuent  feruir  de  miroirs  tant  plats  que  courbés ,  & 
les  autres  confufement  vers  plufieurscoftésEt  que  dere- 
chef eiître  ceux  cy  les  vns  font  reflefchir  ces  rayons  fans 
aporteraucunautrechangementenleuracTiionjafçauoir 
ceux  qu'on  nomme  blancs  :  8c  les  autres  y  aportentauec 
cela  vn  changemct  femblablea  celuy  que  reçoit  le  mou- 
aement  d'vne  balle  quand  on  la  frize  j  a  fçauoir  ceux  qui 
ibntrouges,ouiaunes,ou  bleus,  ou  de  quelqj  autre  tel- 
le couleur^   Car  ie  penfe  pouuoir  déterminer  en  quoy 

B  2  con- 
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confifte  la  Nature  de  chacune  de  ces  couleurs  ,&îe  fâU 
re  voir  par  expérience  ^  mais  cela  pafTc  les  bornes  do: 
mon  fuiet.  Et  il  me  fuffit  icy  de  vous  auertir  ,  que  les 
rayons_,qui  tombent  fur  les  cors  qui  font  colorés,  ôc  non 
polis/e  reflefchifTent  ordinairement  de  tous  coflés ,  en- 
cores  mefme  qu'ils  ne  vienent  que  d'vn  feul  coftc.  Com- 
me encore  que  ceux  qui  tombent  fur  la  fuperficie  du 

cors  blanc  A  D,  ne  vienenc 
^^^  B     quedu  flâbeauCjilsnelaif^ 

fent  pas  defereflefchir  telle- 
B  ment  de  tous  coftcs  j.  qu'en 

quelque  lieu  qu'on  pofe  Toeil 
ë:  comme  par  exemple  vers  D, 

iJ  s'en  trouue  toufîours^  plufîeurs  venans  de  chafque 
endroit  de  cède  fuperficie  A  B,  qui  tendent  versluy.  Et 
mefme  fi  l'onfuppofece  cors  fort  délié  corne  vn  papier 
ou  vne  toile,en  forte  queleiourpafTeau  trauers,encores 
jque  l'œil  foit  d'autre  codé  que  le  flambeau  ,  comme 
vers  E,  il  ne  lairra  pas  de  fe  reâefchir  vers  luy  quelques 
rayons  de  chacune  des  parties  de  ce  cors.  En  fin  con- 
fidcrés  que  les  rayons  fedetournentaufi^y,  en  mefmefa- 
çon  qu'ilaeftédit  d'vnebale^  quand  ils  rencontrent  ob- 
liquement la  fuperficie  d'vn  cors  tranfparant,  par  lequel 
ils  pénètrent  plus  ou  moins  facilement,  que  par  celuy 
d'où  ils  vienent ,  &  cette  façon  de  fc  détourner  s'apeîle 
en  eux  Refradion.. 
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D'AvTANT  que  nous  aurons  befoin  cy  après  de  fça- 
uoirexactementia  quantité  de  cette  refradion,  8c 
qu'elle  peucaiTés  commodément  eftre  entendue  par  Ja 
comparaifon^dontie  viens  de  me/eruir,  ie  crôy  qu'il  effc 
àpropos^que  ie  rafchcicy  toucd'vn  rrain  de  l'expliquer, 
&  que  ie  parle  premièrement  delà  reflexion  ,  afin  d'en 
rendre  Inintelligence  d'autant  plus  ayfée.  Penfons  donc , 

quVne  baie  efbanc 
pouflee  d'A  vers  B, 
rencontre  au  point 
B  ,  la  fuperficie  de 
la  terre  C  B  E  j  qui 
l'empefcliant  de 
pafler  outre  ,  eft 
eaufe  qu'elle  fe  dé- 
tourne 5  &  voyonS' 
Ters  qu  el  coflé  Mais  afin  de  ne  nous  embarafTer  point  en 
de nouuelles difficultés,  fuppofonsquela  terre  eft  par- 
faitement plattc  &  dure  ,  &  que  la  balle  va  toujours 
d'efgalevitcflèjtantendefcendant,  qu'en  remontant , 
fans  nous  enquérir  en  aucune  façondelapuifîanee,  qui' 
continue  de  la  mouuoir  ,  après  qu'elle  n'efl  plus  tou- 
chée delà  raquette^ny  confidereraucuti  eiFedde  /à  pe- 
fanteur,  ny  de  fà  grofîeur,  ny  de  fa  figure.  Car  il  n'ed 
cas  iey  qucftion  d'y  regarder  de  fi  prés ,  &  il  n'y  a  aucune 
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de  ces  chofes  qui  ait  lieu  en  l'^^iion  de  la  lumière  ak 
qudlececy  fe  doit  rapporter.  Seulement  faut  ilremaf- 
quer,que  la  pui/Tance^reilequclle  fou,  qui  fait  côtinuer 
le  mouuemêc  de  cefteballe^efl:  différente  de  celle,  qui  la 
détermine  a  fe  mouuoir  pluftofl:  vers  vn  coflé  ,  que  vers 
vn autre, ainfy  qu'il ell  très ayfc a  connoiftre  de  ce  que 
c'cft  la  force  dont  elle  a  eftépouflee  par  la  raquette ,  de 
qui  dépend  fon  mouuement ,  de  que  cefte  mefmc  force 
rauroitpûfaire  mouuoir  vers  tout  autre  codé,  aufTy  fa- 
cilement que  vers  B,  au  lieu  que  c'cd  la  fîtuation  de  cefte 
raquette  qui  la  détermine  a  tendre  vers  B ,  &  qui  auroic 
pu  l'y  déterminer  en  mefine  façon ,  encores  qu'vne  autre 
force  l'auroit  meue.  Ce  qui  monftre  défia  qu'il  n'eft 
pas  impoflible  que  cefte  balle  foit  détournée  parla  ren- 
contre de  la  terre,  .&ainfy  que  la  détermination  qu'elle 
auoit  a  tendre  vers  B  foit  changée ,  fans  qu'il  y  aie  rien 
pour  cela  de  changé  en  la  force  de  fon  mouuement,puis 
que  ce  font  deux  chofes  diverfes  :  ôc  par  confequent 
qu'on  ne  doit  pas  .imaginer  qu'il  foit  neceifaire  qu'elle 
s'arefte  quelque  moment  au  point  B  auant  que  de  re- 
tourner vers  F,  ainfy  que  font  pluficurs  de  nos  Philofo- 
phes  jcar  fi  fon  moMuement  eftoit  vne  foix  interrompu 
par  cet  arreft ,  il  ne  fe  trouueroit  aucune  caufe ,  qui  le  û(k 
par  après  recommencer.  De  plus  il  faut  remarquer,  que 
la  détermination  a  fe  mouuoir  vers  quelque  cofté  ,  peut 
aufly  bien  que  le  mouuement,^  généralement  que  too- 
te  autre  forte  de  quantité  eftre  diuifée  en  toutes  les  par- 
ties, defquelles  on  peut  imaginer  qu'elle  ei^  compofée. 
&  qu'on  peut  ayfement  imaginer  que  celle  de  la  balle 
ci[ui  fe  meut  d'A  vers  B  eft  compofçe  de  deux  autres  , 
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dont  ÎVne  la  fait  defcendre  de  la  ligne  A  F.  vers  la  ligne 
€  E,  &  l'autre  en  mefme  temps  la  fait  aller  de  la  gau- 
che A  C  j  vers  la 
droite  F  E  ^  en  for- 
te  que    ces   deux 
iointes      enfcmble 
la  conduifent   iuf- 
ques   à    B  fuiuant 
la  ligne  droite   A> 
B.    Et  en  fuitte  il 
efl  ayfë  à  enten- 
dre, que  là  rencontre  de  la  terre  ne  peut  empefclier  que 
l'vnc  de  ces  deux  determinations,&  non  pointl'autre  en 
aucune  façon.  Gar  elle  doit  bien  empefcher  celle  qui 
faifoit  defcendre  la  balle  d'A  F  vers  G  E,  à  caufe  qu'elle 
occupe  tout  Tefpace  qui  eftau  deiTous  de  GE  ,  mais 
pourquoy  empefcheroitelle  l'autre,  qui  la  faifoitauan- 
cer  vers  la  main  droite  ,  vu  qu'elle  ne  luy  eft  aucune- 
ment oppofée  en  ce  fens-la  ?  Pour  trouuer  donc  iufle- 
ment  vers  quel  codé  celle  balle  doit  retourner,  defcri- 
uons  vn  cercle  du  Centre  B  ,  qui  pafTe  par  le  point  A,  5c- 
difonsquen  autant  de  temps  qu'elle  aura  misa  fe  mou-- 
uoir  depuis  A  iufquesàB,  elle  doit  infalhblemcnt  retour- 
ner depuis  Biulques  à  quelq^  point  de  la  circonference- 
de  ce  cercle^d'aurât  que  tous  les  points  qui  font  aulTy  du 
ikns  de  ceftuy  cy  B,  qu'en  efl  A,  fe  tronuent  en  cefte  cir, 
conference^êc  que  nous  fuppofons  le  mouuemët  deceflc' 
balle  eftre  toujours efgalement  vifte.Puis  à  fin  defçauoir 
précifement  au  quel  de  tous  les  points  de  ceile  circon- 
férence elle  doit  retourner  ,  tirons  trois  lignes  droites 

A^C,, 
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A  C,HB,&FE  perpendiculaires  fur  CE,  Se  en  telle  for- 
te, quMJ  n'y  aie  ni  plus  ni  moins  de  diftancs  entre  AC,êc 
H  B ,  qu'encre  H  8 ,  &  F  E  :  &:  difpns,  qu'en  autant  de 
temps,  que  la  baie  a  mis  à  s'auancer  vers  le  cofté  droit , 
depuis  A,  l'vn des  poins  de  la  ligne  AC,iufquesâ  B  l'vn 
<îe  ceux  de  la  ligne  H  B,  elle  doit  aufly  s'auancer  depuis 
la  ligne  H  B.iufques  à  quelque  point  delà  ligne  FE.  car 
tous  les  poins  decefte  ligne  F  E,  font  autant  efloignés 
de  H  Ben  ce  fens  là,  iVn  comme  l'autre,  &  autant  que 
ceux  de  la  ligne  A  C,  &  elle  eft  auiïy  autant  déterminée 
à  s'auaneer  vers  ce  codé-  là,  qu'elle  a  cftë  auparauant.Or 
eft  il ,  quVUe  ne  peut  arriuer  en  mefme  tems  en  quelque 
point  de  la  ligne  FEi&  enfemble  à  quelque  point  de  la 
circonférence  du  cercle  AFD ,  fi  ce  n'eft  au  point  DjOU 
au  point  F,d*autant  qu*il  n*y  a  que  ces  deux,où  elles  s'en- 
trecoupent  r  vne  rautrejfi  bien  que  la  terre  Pempefchanc 
de  pafler  vers  D,  il  faut  conclure  qu'elle  doit  aller  mfal- 
liblemenc  vers  F.  Etainfî  vous  voyës  facilement,  com- 
ment fe  fait  la  reflexion,  à  fçauoir félon  vn  angle  tou«- 
fiours  efgal  à  celuy  qu'on  nomme  l'angle  d'incidéce.  C6, 
me  fi  vn  rayon ,  venant  du  point  A,tombe  au  point  B  fur 
lafuperficiedumiroirpIatCBEjil  fe  reflefchift  vers  F, 
en  forte  que  l'angle  de  la  réflexion  F  B  E  ,  n'eft  ne  plus 
ne  moins  grand  que  celuy  de  l'incidence  ABC. 

Venons  maintenant  à  la  Refradion.  Et  premièrement 
fuppofonsqu  vne  balcpoufTéed'A  vers  B^  rencontre  au 
point  B,nôpluslafuperficiedclâterre,mais  vnetoile  C 
B  E ,  qui  foit  fi  foible  &  déliée  que  cefle  baie  ait  la  force 
<ie  la  rompre  6c  de  pafTer  tout  au  trauers,  en  perdant  feu- 
lement vne  partie  de  fa  vitefTe^  à  fçauoir ,  par  exemple,  la 

jnoitict 


DlSCOVRS     SECOND.  1J 

moitié.  Or  cela  pofé  ,à  findefçauoir  quel  chemin  elle 
doicfuiure,  con{I  Jerons  derechef,  que  Ton  mouuement 

diffère  entière- 
ment de  fa  deter- 
minariôà(emou- 
uoirpluftoft  vers 
vn  codé  que  vers 
vn  autre  ,  d'où  il 
fuir  que  leur  qua- 
titë  doit  eftre  e- 
xaminee  feparc- 
înent.Etconfide- 
ros  aufTy  que  des  deux  parties,dÔt  on  peut  imaginer  que 
ceftedererrainationefl:  compofëejl  n'y  a  que  celle  qui 
faifoit  tendre  la  baie  de  haut  en  bas^  qui  puiiïe  eftre  cha- 
gée  en  quelque  fa<jon  parla  rencontrede  la  toile  -,  &  que 
pour  celle  qui  la  faifoit  tendre  vers  la  main  droite  ,  elle 
doit  toufiours  demeurer  la  mefme  qu'elle  a  efté ,  à  caufe 
que  cette  toile  ne  luyeftaucunemetoppofëe  en  ce  fens- 
lâ.  Puis  ayant  defcrir  du  centre  B  le  cercle  A  FD,&tiré 
â  angles  droits  fur  C  B  E  les  trois  lignes  droites  A  C, 
HB,FE,entellefbrtequ*ilyaitdeux  fois  autant  de  ai. 
fiance  entre  F  E  &  H  B  ,  qu'entre  H  B  6c  A  C  ,  nous 
verrons  que  cefte  baie  doit  tendre  vers  le  point  I.  Car 
puis  qu'elle  perd  la  moitié  de  fa  vite{îè,en  trauerfantla 
toiIeCBE,elle  doit  employer  deux  fois  autant  de  tems 
à  pafTer  au  defîbus,  depuis  B,  iufqucs  à  quelque  point  de 
la  circonférence  du  cercle  A  F  D,  qu'elle  a  faitau  deflus 
à  venir  depuis  A,  iufques  à  B.  Et  puis  qu'elle  ne  perd 
rien  du  tout  de  la  détermination  qu'elle  auoitâ  s'auan- 
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cer  vers  le  codé  droit ,  en  deux  fois  autant  de  temps, 
qu'elle  en  a  mis  à  pafTer  depuis  la  ligne  AC ,  iufques  à 
H  B  5  elle  doit  faire  deux  fois  autant  de  chemin  vers  ce 
mefme  coftë ,  Et  par  confequentarriuer  A  quelque  point 
de  la  ligne  droite  F  E  ,  au  mefme  inftant  qu'ellearriue, 
auiîî  à  quelque  point  de  la  circonférence  du  cercle  AF 
D.  Ce  qui  feroitimpoffible,  fi  elle  n'alloit  vers  I ,  d*au- 
tant  que  ceû  le  feul  point  au  dcfiTous  de  la  toile  C  BE,otr 
le  cercle  A  F  D  ,  ôcla  ligne  droite  F  £,  s'^entrecoupenc. 

PcMifons  niciintenanr  que  la  baie  qui  vient  d'A  ^  versl>,, 
xtiîcontre  au  pomt  B  ,  non  plus  vne  toile  ,  mais  de 

l'eau ,  dont  la  in- 
perficieCBEIuy 
ofte  iuftemcntla 
moitié  de  fa  vi- 
tcfTéainfiquefai. 
f^^M  foit cette  roile.Ec 
le  refte  pofé  co- 
rne deuant,iedi5 
que  cefte  baie 
doit  pafler  de  B 
en  ligne  droite  non  vers  D,mais  vers  I.  Car  premiereméc 
il  eft  certain ,  que  la  fuperfîcie  de  Teau  la  doit  détourner 
vers  la  en  mefme  fa^on  que  la  toile ,  vu  qu'elle  luy  ofte 
tout  autant  de  fa  force^ik:  qu'elle  luy  eft  oppolée  en  mef- 
me fens.  Puis  pour  le  refte  du  cors  de  l'eau  qui  remplift 
tout  i'efpace qui  eft  depuis  B  iufques  âl,  encores  qu'il 
luy  refifte  plus  ou  moins  que  ne  faifoit  l'air  que  nous  y 
fuppofions  auparauanr,  ce  n'eft  pas  â  dire  pour  cela  qu'il 
doiue  plus  ou  moins  la  détourner  ;  car  ii  fe  peut  ouurir 

pour 
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pourÎLiy  faire  pafTige  tout  auiTy  faGilemenr  vers  vn  code 
que  vers  vn  anrre.  au  moins  fi  on  fuppofe  coufiours, 
comme  nousfaifons,  que  ny  la  pefanteurou  légèreté  Je 
cède  baie,  ny  Çà  groffeur,  ny  fa  figure  j  ny  aucune  autre 
telle  caufe  étrangère  ne  change  Ton  cours^Et  on  peut  icy 
remarquer,  qu'elle  efl  d'autant  plus  détournée  par  la  fu- 
perficiedel'eau  ou  de  la  toile,  qu'elle  la  rencontre  plus 
obliquement,  en  forte  que  û  elle  la  rencontre  a  angles 
droits ,  comme  lors  qu'elle  eft  pouflTée  d'H,  vers  B ,  elle 

doit  pafTeroutreen  ligne  droite  vers  G  fans  aucunement 
(ê détourner.  Mais  û elle  efl:  poufTée  fuiuant  vne  ligne, 
comme  A  B  ,  qui  foit  fi  fort  inclinée  fur  la  fuperficic  de 
Peau  ou  de  la  toile  C  B  E ,  que  la  ligne  F  E  cftant  tirée 
cômetantoftjHe  coupe  point  le  cercle  A  D.cete  baie  ne 

doit  aucunement  la 

penetrer,maisreiaU 

ir  de  fa  fuperficie 

B,  vers  l'air  L,touc 


^■W^-J^méi'M  demefmequefiel- 


le  y  auoit  rencôtré 
delà  terre.  Ce  qu'- 
on a  quelque  fois 
expérimenté auecregretjlors  que faifant  tirer  pourplai- 
iîr  des  pièces  d*Artillerie  vers  le  fons  dVneriuiere,on  a 
bleflé  ceux  qui  efl:oyent  de  l'autre  cofté  fur  le  riuage. 

Mais  faifons  encore  icy  vne  autre  fuppofition,  &  pen- 
fonsque  la  baie  ayant  efl:é  premièrement  pouiïee  d'A, 
vers  B ,  eft  poufiTée  derechef  efl;ant  au  point  B,  par  la  ra- 
quette C  B  E  ,  qui  augmente  la  force  de  fon  n^   uue- 
Dient, par  exemple,  d'vn  tiers,  en  forte  qu'elle  pui0e 

C  z  faire 


faire  par  après  autant  de  chemin  en  deux  momens,  qu*el. 
le  en  faifoit  en  trois  auparauant.  Ce  qui  fera  le  mefme 

effed  ,  que  fi  el- 
le rencontroit  au 
point  Bvn  cors  de 
telle  nature,  quel- 
le pafTaft  au  tra- 
uers  de  fa  fuperfi- 
cie  C  B  E  ,  d'vn 
tiers  plus  facile- 
ment que  par  l'air. 
Et  il  fuit  manife- 
flement  de  ce  qui  a  efté  defîa  demonftré ,  que  (î 
rondefcrit  le  cercle  AD  comme  dcuanr,  &  les,  lignes 
AC,  HB,  FEj  en  telle  forte  qu'il  y  ait  d'vn  tiers  moins 
dediftanceenrreFE&HBj  qu'entre HB  &  AC,  le 
point  T ,  ou  la  ligne  droite  F  E,&  la  circulaire  A  D,  s'en, 
trecoupent ,  désignera  le  lieu  vers  lequel  cefte  baiô 
eftant  au  point  B,  fedoit  détourner. 

Or  on  peut  prendreauffilereucrsdecetteconclufionï 
ôcdire  que  puisque  la  baie  qui  vient  d'A  en  ligne  droi- 
te iufques  à  B,  fe  détourne  eftant  au  point  B,6c  prend  fon 
cours  de  là  vers  I^  cela  lignifie  que  la  force  ou  facilite, 
dont  elle  entre  dans  le  cors  C  B  E I^  eft  à  celle ,  dont  qWc 
fort  du  cors  A  C  B  E,  comme  la  diftance  qui  eft  entre 
AC  2c  H  B ,  à  celle  qui  eft  entre  HB&  FI ,  c'eft  à  dire 
comme  la  ligne  C  B  eft  à  BE. 

En  fin  d'autant  que  l'adion  de  la  lumière  fiiitencccy 
ks  mefmes  loix  que  le  mouuement  de  cette  baie ,  il 
h\xt  dire  que  lors  que  fes  rayons  paiTent  obliquement 

d'vn 
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dVncofstranfparant dans vn autre,  qui  les  reçoit  plus 
©u  moins  facilement  que  le  premier  ,  ils  s'y  détournent 
en  telle  forte  ^  qu'ils  fe  trouuent  toufiours  moins  inchncs 
fur  la  fuperfîcie  de  ces  cors ,  du  codé  où  eft  cely  y  qui  les 
reçoit  le  plus  ayement,  que  du  cofté  où  eft  Tàutre  :  & 
eeiuftement  à  proportion  de  ce  qu'il  les  reçoit  plus  ay- 
fement  que  ne  fait  l'autre.  Seulement  fauc-il  prendre 
garde  que  cette  inclination  fe  doit  mefurer  par  la  quan- 
tité des  lignes  droites  ,  comme  C  B  ou  A  H ,  &  EB  ou 
I  Gj  &  femblables,  comparées  les  vncs  aux  autres  j  non 
par  celle  des  angles ,  tels  que  font  A  B  H  ,  ou  G  B  I ,  ny 
beaucoup  moins  par  celle  des  femblables  a  D  B I,  qu'on 
nomme  les  arrgles  de  Refradion.  Car  la  raifon  ou  pro- 
portion  qui  cfl  entre  ces  angles,  varie  à  toutes  les  diuer- 
lès  inclinations  des  rayons-au  lieu  que  celle  qui  eft  entre 
les  lignes  AH  &  IG  ou  femblables,  demeure  la  mef- 
meen  routes  les  refradions  qui  font  eau  fées  par  les  mef- 
mes  cors.  Comme  par  exemple ,  s*il  pafTe  vn  rayon  dans 
l'àird'A,  vers  B,qui  rencontrant  au  point  B  la  fuperfîcie 

du  verre  C 
BR,fede. 
tourne  vers 
I  dans  ce 
verre  j  & 


qu'il  en 
yiene  va 
autre  de  K 
vers,  B,  qui 
fe  détourne  vers  L^&yn  autre  de  P  vers  R,  qui  fe  dé- 
tourne vers  S3  il  d«it  auoir  mefme  proportion  entre  les 

G  5>  lignes 
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lignes KMôc  LlSr,ou  PQ^^cST,  qu'entre  A  H  3C 
I G ,  mais  non  pas  la  mefme  entre  les  angles  K  B  M  §C 
LBN,ouPRQ^SRT, qu'entre  ABH  &  l  B  G. 

Si  bien  que  vous  voyés  maintenant  en  quelle  forte  fe 
doiuent  mefurerles  refradions  j  Se  encores  que  pour  dç, 
terminer  leur  quantité,  entant  qu'elle  dépend  de  la  Na- 
ture particulière  des  cors  ou  elle  fe  font ,  il  foit  befoia 
d'en  venir  a  l'expérience,  on  ne  laide  pasdelepouuoir 
faire  affës  certainement  &  ayfement ,  depuis  qu'elles 
font  ainfi  toutes  réduites  fous  vne  mefme  mefurcjcar  il 
fuffitde  les  examiner  en  vnfeul  rayon  pour  connoiftre 
toutes  celles  qui  fe  font  çn  vne  mefme  fuperficie,  &  on^ 
peut  euiter  toute  erreur,  fi  on  les  examine  outre  cela  en 
quelquesautres.Comme  jfî  nous  voulons  fçauoir  la  quaa 
tité  de  celles  qui  fe  font  en  la  fuperficie  CBR,quifèpare 
l'air  A  K  P,  du  verre  L  l  Sjnous  n'auons  qa'à  Tefprouuer 
çn  celle  du  rayon  A  B I,  en  cherchant  la  proportion  qui 
efl  encre  les  lignes  AH  &  IG.  Puis  fi  nous  craignons 

d'auoir  fail- 
li en  cefte 
expérien- 
ce ,  il  faut 

encores 

l'efprouuer 

en      queU 

ques  autres 

rayons  , 

comme  K  B  L,  ou  P  R  S ,  &  trouuant  mefme  porppjr- 

tiondeKMaLN,,&:dePQàST,qued*AHà  IG  » 

nous  n'aurobplus  aucune  occafiô  de  doutei:  de  la  veritç. 

Mais 
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Mais  peuteftre  vous  eftonnerës  vous  en  Taifânt  ces 
expériences ,  de  trouuer  que  les  rayons  de  la  lumière 
s'inclinent  plus  dans  l'air ,  que  dans  l'eau,  fur  lesfuperfî- 
ciesoù  fe  fait  leur  réfraction  j  &  encores  plus  dans  l*eau 
quedans  le  verre,  tout  au  contraire  d'vne  baie  qui  s'in- 
cline d'avantage  dans  leau  que  dans  l'air,  &  ne  peut  au. 
cunement  paiTer  dans  le  verre.  Car  par  exemple ,  fi  c'efl: 
vne  baie  ,  qui  eflantpouITce  dans  l'iiir  d*A  ,  vers  B  ,  ren- 
contreau point  B  la  fupcrfîcie  de  l'eau  CB  E,  elle  ie  de 

tournera  de  B  vers 
V  5  &  fi  c'cflvn ra- 
yon, il  ira  tout  au 
contraire  d  B,  vers 
I.  Ce  que  vouscef- 
ferës  toutesfois  de 
ferés  toutesfois  de 
trouuer  eftrange,  fi. 
vous  vous  fouuencs- 
de  la  nature  que  i'ay  attribuée  a  la  lumiere,quand  i'ay  dit 
qu'elle  n'eftoit  autre  choie  y  qu'vn  certain  mouuemenc 
ou  vne  action  receuë  en  vne  matière  tres-fubtile  ^  qui 
remplift  les  pores  des  autres  cors  :&  que  vous  eonfide- 
ries,  que  comme  vne  baie  perd  d'avantage  de  fon  agi- 
tation ,  en  donnant  contre  vn  cors  mou,  que  contre  vn. 
qui  eil  durj  &  qu'elle  roule  moins  ayfemcnt  fur  vn  tapis^ 
que  fur  vne  table  toute  nuë,  ainfil'adionde  celle  ma- 
tière fubtile,  peut  beaucoup  plus  cftre  empefcbëe  par 
les  parties  de  l'air^quieftant  comme  molles  &  mal-ioio» 
tes^neluy  font  pas  beaucoup  de  refiftance,  que  par  eeL% 
lesde l'eau  qui  luy  en  font  d'auantage  j  &  encores  plus- 
par  celles  de  Teau,  que  par  celles  du  verre^oudu  criftal. 
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En  forte  que  d'autant  que  les  petites  parties  d*vn  cors 
tranfparant  font  plus  dures  &  plus  fermes ,  d'autant  laif- 
fent  elles  pafTer  la  lumière  plus  ayfemenr,  car  cette  lur 
miere  n»en  doit  pas  chafTer  aucunes  hors  de  leur  places^ 
ainfî  quVne  baie  en  doitchafler  de  celles  de  l'eau  ,  pour 
trouuer  pafîàge  parmy  elles. 

Au  refte  ,  fçachant  ainû  la  caufe  des  refradions  qui 
fe  font  dans  l'eau ,  &  dans  Je  verre  ,  &  communément 
en  tous  les  autres  cors  tranfparans  qui  font  autour  de 
nous,  on  peut  remarquer  qu'elles  y  doiuenteftre  toutes 
Voyéslafemblables ,  quand  les  rayons  fortent  de  ces  cors,  àc 
fê^''^^"quandils  y  entrent.  Comme  (île  rayon  qui  vient  d'A, 
^jf  vers  B,  fe  détourne  de  B,  vers  I,  en  paiïànt  de  l'air  dans  le 
verre, celuy  qui  reuiendrad^I^  versB,  doitauffi  fe  dé- 
tourner de  B ,  vers  A  Toutesfois  il  Ce  peut  bien  trouuer 
d'autres  cors,  principalement  dans  leciel,oùles  refra- 
<ftions  procèdent  d'autres  caufes ,  ne  font  pas  ainfî  réci- 
proques. Et  il  fe  peut  aufly  trouuer  certains  cas ,  auf- 
quels  les  rayons  fedoiuent  courber  ,  encores  qu'ils  ne 
palTent  que  par  vn  feul  cors  tranfparam.  ainfî  que  fe 
courbe  fouuent  le  lïiouuement  dVne  baie  ,  pource 
qu'elle  eft  détournée  vers  vn  codé  par  fa  pefànteur,  & 
vers  vn  autre  par  l'adion  dont  on  l'a  pouiTéej  ou  pour  di- 
verfes  autres  raifons.  Car  en  fin  i'ofe  dire  que  les  trois 
comparaifons ,  dontie  viens  de  me  feruir ,  font  fî  pro_ 
près,  que  toutes  les  particularités  qui  s'y  peuuent  re- 
marquer, feraportent  a  quelques  autres  qui  fe  trouuent 
toutes  femblables  en  la  lumière  ;  mais  ie  n'ay  tafché  que 
4l*expliquer  celles  qui  faifoient  le  plus  à  mon  fuict.  Et 
Je  ne  vous  veux  plus  faire  icy  confîderer  autre  chofè ,  fi- 

non 
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non  que  les  Superficies  des  cors  traofparens  qui  font 
courbées,decournent  les  rayons  qui  pafîent  par  chacim 
de  leurs  poins,en  mefme  force  que  feraient  les  luperfî- 
cies  plâtres,  qu'on  peut  imaginer  toucher  ces  cors  aux 
mefnies  poins.  Comme  par  exemple,  la  refradion  des 
rayons  A  B,  AC,  AD,  qui  venansduEambeau  A ,  tom- 
bent fur  la  fuperficie  courbe  de  la  boule  de  criftal  BCDi 
-doiceftre  conûderée  en  mefme  forte,  que  fi  ABcomboit 


fur  la Tuperficie  plate  EBP,  &  ACfur  GCH  ,  &  A  D 
fur  IDKj 6c ainfi  des  autres.  D'où  vous  voycs  que  ces 
rayons  fe  peuuentalïèmblerjOu  efcartcrdiuerfement,fe- 
lon  qu'ils  tombent  fur  des  fuperficies  qui  f«nt  courbées 
diuerfemenc.  Et  il  eft  temps  que  ie  commence  à  vous 
defcrire^qu'elle  ^Jaûrui^lurc  de  l'œil, afin  de  vous  pou. 
uoir  faire  entendre  comment  les  rayons,qui  entrent  de- 
>^ans,  s'y  difpofentpour caufer lefentiment  de  la  vcua. 


D 


DE 
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D  E    L^OE  I  L: 

T)ifcours  Troi/iefme. 

Q 'Il  efloitpoffible  de  couper  Tocil  par  la  moitié,  fan^ 
O  que  les  liqueurs  dontilefl:  remply  s'cfcoulaflentjny 
qu'aucune  de  fes  parties  changeaft  de  place,  &  que  le 
plandelafedion  pa{îàftiuftemét parle  milieu  delaprii- 
nelle^il  paroiftroit  tel  qu'il  eft  reprefenrc  en  cette  figure. 
ABC  D.eft  vne  peau  aflfez  dure  &  efpaiiïe ,  qui  compôfe 
comme  vn  vafe  rond  dans  lequel  toutes  fes  parties  inté- 
rieures font  contenuës.DEFy 
eft  vne  autre  peau  plus  de- 
liëe^cçuieft  tendue  ainfîqu*^- 
vne  tapiflerieaudedansdelâ 
précédente.  Z H  ,eft  le  nerf 
nommé  optique,qui  eft  corn, 
pofé  d'vn  grand  nombre  de 
petits  filets, dont  les  extre- 
mitez  s'eftcndent  en  tout  l'ef^ 
pace  G  H  J  ,  où  fe  meflanc 
auec  vne  infinité  de  petites 
veines  &  artères,  elles  corn- 
pofent  vnee/pece  de  chair  extrêmement  tendre  &:  déli- 
cate y  laquelle  eft  comme  vne  troifîefme  peau  ,  qui  cou- 
wrc  tout  le  fons  de  la  féconde.  KLM,  font  trois  fortes 
de  glaires  ou  humeurs  fort  tranfparentes ,  qui  remplif- 
fent  tout  l'efpace  contenu  au  dedans  de  ces  peaux,6c  ont 
chacwjie  la  figure ,  en  laquelle  vous  la  voyez  icy  repre- 

fentée» 
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fèntée.  Etrexperience  monftre,  que  celle  du  milieu  L, 
qu'on  nomme  l'humeur  criftaline,caurc  à  peu  prcsmef. 
pie  refraélion  que  le  verre  ou  Iccriftalj&que  les  deux 
âutes  K  &  M  la  caufent  vn  peu  moindre ,  environ  corne 
l'eau  commune,en  forte  que  les  rayons  de  la  lumiere,paf- 
fent  plus  facilement  par  celle  du  milieu, que  par  les  deux 
autres  ^  6c  encores  plus  facilement  par  ces  deux ,  que  par 
l'air.En  la  première  peauja  partie  BCB  cft  tranfparente^ 
&  vn  peu  plus  voûtée  que  le  reftc  B  AB.En  la  reconde,Ia 
fuperfîcie  intérieure  de  la  partie  E  F  ,  qui  regarde  le  fons 
de  l'œil,  cft  toute  noire  &  obfcure  j  Scelle  a  au  milieu 
vn  petit  trou  rond  FF  ,quieftccqu'on  nomme  la  pru- 
nelle ,  ôc  qui  paroift  Ci  noir  au  milieu  de  l'œil ,  quand  on 
le  regarde  par  dehors.  Ce  trou  n'eft  pas  toufîours  de 
mefme  grandeur,  &la  partie  E  F  de  la  peau  en  laquelle 
il  eft ,  nageant  librement  dans  l'humeur  ïC,  qui  eft  fort  li- 
quide ,  femble  eftre  comme  vn  petit  mufcle ,  qui  fe  peut 
eftrecir  &  eflargir  à  mefure  qu'on  regarde  des  obiets 
plus  ou  moins  proches,  ou  plus  ou  moins  efclairés,  ou 
qu'on  les  veut  voir  plus  ou  moins  diftinclement.  Ec 
vous  pourrez  voir  facilement  l'expérience  de  tout  cecy 
en  l'œil  d'vn  enfant,  car  fi  vous  luy  faites  regarder  fixe- 
ment vn  obiet  proche,  vous  verrez  que  fa  prunelle  de 
uiendra  vn  peu  plus  petite,  que  fi  vous  luy  en  faites  re^ 
garder  vn  plusefloigné,quinefoitpointaueccelapIus 
çfclairc.  Et  derechef  qu'encores  qu'il  regarde  toufiours 
le  mefme  obiet,  il  l'aura  beaucoup  pluspetite,eftant  en 
vne chambre  fort  claire,  que  fi  en  fermant  la  plus  part 
des  feneftres  on  la  rend  fort  obicure.  Et  enfin  que  de 
4i)çurant  aumefine  iour,  &  regardant  le  mefme  obiet, 

D  2  s'ils 
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^'irtafche  d*cn diftinguer  les  moindres  parties,  fa  pru- 
nelle fera  plus  petite,  que  s'il  ne  le  coniîdere  que  tout 
entier, &  fans  attention.  Et  notes  que  ce  mouuemenc 
doit  cftre appelé  volontaire,non-obn:ant  qu'il  Toit  ordi- 
nairement ignoré  de  ceux  qui  le  font ,  car  il  ne  laifTe  pas^- 
pour  cela  d'eftre  dépendant",  &  de  fuiure  de  la  volonté 
qu'ils  ont  de  bien  voir  jainfî  que  les  mouuemens  des  le- 
yrcs  Si.  de  la  langue  quiferuét  à  prononcer  les  paroles,  fe 
nomment  volontaires,à  caufe  qu'ils  iuiuent  de  la  voion^ 
te  qu'on  à  de  parler  ,  nonobftant  qu'on  ignore  fouuenc 
quels  ils  doiuenteftre  pour  feruir  a  la  prononciation  de 
chaque  lettre,  EN>£N,  font  pluficurs  petits  filets 

noirSjquiembraflTent  tout  au- 
tour l'humeur  marquée  L ,  ôc 
qui  naiflàns  auffi  de  la  fécon- 
de peau,  en  Tendroit  ou  la 
troifiefme  fe  termine,femblcC 
autant  de  petits  tendons ,  par 
le  moyen  defquels  cette  hu» 
meurL  deuenant  tantoft  plus 
voutée,tantofl  plus  platte,fe- 
Ion  l'intention  qu'on  a  de  re- 
VW,  j  garder  des  obiets  proches,  ou 
^^  z  efloignés, change  vn peu  tou»- 
tcla  figure  du  corsdel'ôeil.Et  vous  pouués  connoiflrece 
mouuement par  expérience,  car  fi  lorsque  vous  regar- 
dés fixement  vne  tourou  vne  montaigne  vn  peu  efloi- 
gnce,on  prcfentc  vn  Hure  deuant  vos  ycux,rous  ny  pour« 
rés  voir  diflindemcnt  aucune  lettre,  iufques  à  ce  que 
leur  figure foitvn  peu  changée.  Enfin  OO,  fontHx  ou 
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reptrnufcles  attaches  à  l'œil  par  dehors,  qui  le  peuuent 
mouuoir  de  rouscoftés ,  ^  mcfme  aufîî^,  peut  eftrc,  en  le 
prefîant  ou  retirant,  ayder  à  changer  fà  figure.  le  laifTe 
a  deflein  plufieurs  autres  particularités  qui  fe  remar- 
quent en  cefte  matière ,  6c  dont  les  Anatomiftes  groffif. 
fent  leurs  liures  j  car  ie  croy  que  celles  que  i'ay  mifes  icy , 
iuffirontpour  expliquer  tout  ce  qui  fert  à  mon  fuiet ,  6£ 
que  les  autres  que  i'y  pourroi^  adioufter  ,  n'aydant  en 
rien  voflre intelligence, ne feroiént que diuertir  voftre 
attention. 

DES  SENS   EN    GENERAL. 

M  Al  s  il  faut  que  ie  vous  die  maintenant  quelque 
choie  de  la  Nature  des  fens  en  gênerai ,  afin  dç 
pouuoir  d'autant  plus  ayfement  expliquer  en  particulier 
celuy  delà  veuë.  On  fçait  defîa  afTcs  quec'eftl'ame  qui 
fent  5  &  non  le  cors  .-car  on  voit  que  lors  qu'elle  eft  di- 
uertie  parvne  exrafe  ou  forte  contemplation,  tout  le 
cors  demeure  fans  fentiment,  encoresqu'ily  ait  diuers 
obieds  qui  le  touchent.  Et  on  fçaîfque  ce  n'eft  pas  pro- 
prement, entant  qu'elle  cft  dans  lesmemBres  qui  fer- 
uent  d  organes  aux  fens  extérieurs ,  qu'elle  fent ,  mais 
entant  qu'elle  eftdansle  cerueau,  où  elle  exerce  cettç 
faculté  qu'ils  apellent  le  fens  commun  y  car  oii  voit  des 
bleiTures  &  maladies  qui  n'ôffenfant  que  le  cerueau  feul , 
empefchent  généralement  tous  les  fens,  encores  que  le 
î^ftc  du  cors  ne  l'aifle  point  pour  cela  d'eftre  animé.  En 
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fin  on  r^air  que  c'eft  par  Pcncremifc  des  Nerfs ,  que  lei 
impreffions  que  font  les  obietsdans  ks  membres  exté- 
rieurs,paruienneiuiufquesaramedansleccrueauxar  on 
voitdiuersaccidens,  quine  nuifànt  i rien  qu'à  quelque 
Nerfjoftentlefentimentde  toutes  les  parties  du  cors^ 
où  ce  Nerf  enuoye  ces  branches ,  fans  rien  diminuer  de 
celuy  des  autres.  Mais  pour  fçauoir  plus  particulière^ 
ment  en  quelle  forte  l'ame  demeurant  dans  le  cerueau, 
peut  ainfi  parTentremife  des  Nerfs ,  reçeuoir  les  im- 
preffions des  obiers  qui  font  au  dehors ,  il  faut  diftinguer 
trois  cho/èsen  ces  Nerfs  j  à  fçauoir  premièrement  les 
peaux  qui  lesenuelopent ,  &  qui  prenant  leur  origine 
de  celles  qui  enuelopent  le  ccrueau ,  font  comme  de  pe- 
tits tuyaux  diuifcs  en  plufîeurs  branches ,  qui  fe  vont 
efpandre  çà  &  là  par  tous  les  membres ,  en  mefme  façon 
que  les  veines  &  les  artères.  Puis  leur  fubftançc intéri- 
eure, qui  s'eftenden  formes  de  petits  filets  tout  le  long 
de  ces  tuyaux,  depuis  le  cerueau,  d*oii  elle  prend  fon 
origine ,  iufques  aux  extrémités  des  autres  membres ,  oy 
elle  s^attachejcn  forte  qu'on  peut  imaginer  en  chacun  de 
cespetis  tuyaux  ,  plufieurs  de  ces  petits  filets  indepen- 
dans  les  vns  des  autres.  Puis  enfin  les  efprits  animaux , 
qui  font  comme  vn  air  ou  vn  vent  tres-fubtil,  qui  ve- 
nant des  chambres  ou  concauités ,  qui  font  dans  le  cer- 
neau ,  s'efcoule  par  ces  mcfmes  tuyaux  dans  les  mufcles. 
Or  les  Anatomiftes  &  Médecins  auoticnt  affes ,  que  ces 
trois  chofes  fe  trouuent  dans  les  Nerfs  j  mais  il  ne  mç 
femble  point  qu'aucun  d'eux  enaitencores  biendiftiri- 
gué  les  vfages.  Car  voyant  que  les  Nerfs  ne  feruent  pas 
feulement  à  donner  le  fentiment  aux  membres ,  mais 
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âufîîàles  mouuoir,&  qu'il  y  a  quelquefois  desparaly- 
fîes ,  qui  oftenc  lemouuementjfans  ofler  pour  cela  le 
fentiment  j  tantoft  ils  ont  dit, qu'il  y  auoit  deux  fortes 
de  Nerfs ,  dont  les  vns  ne  feruoyent  que  pour  les  fens",  & 
les  autres  que  pour  les  mouuemens  jÔc  tantoft  que  la 
faculté  de  fentir,  eftoit  dans  les  peaux  ou  membranes^Sc 
que  celle  de  mouuoir ,  eftoit  dans  la  fubftance  intérieure 
des  Nerfs ^qui  font  chofes  fort  répugnantes  a  l'expérien- 
ce &a  la  raifon.  Car  qui  aiamais  puremarqueraucun 
Nerf,  qui  fcruiftaumouuementjfans  feruiraufll  à  quel/- 
que  fens  ?  Et  comment ,  fi  e'eftoit  des  peaux  que  le  fen  - 
liment  defpcndift  ,  les  diucrfes  impreiîîons  des  obiet^ 
pourroyent  elles  par  le  moyen  de  ces  peaux  paruenir  iuf, 
ques  au  ceraeau?Afîn  donc  d'euiter  ces  difficultés  ^  iï 
faut  penfer  que  ce  font  les  efprirs ,-  que  coulanspar  les 
Nerfs  dans  les  Mufclcs  j&  les  cnflans  plus  ou  moins,tart- 
toft  les  vns,  tantoft  les  autres^  félon  hs  diuerfes  façons 
quelecerueau  les  diftnbuë ,  eaufent  le  mouuement  de 
tous  les  membres:  &  que  ce  font  les  petits  filets,  dont  la 
fubftance  intérieure  de  ces  Nerfs  eft  compofée  j  qui  fer- 
iient-aux  fens,,  Et  d'autant  que  ie  n'ay  poir>t  icy  bcfoir^ 
de  parler  des  mouuemens,  ie  defire  feulement  que  vous 
conceuîés,  que  ces  petits  filets  eftatis  enfermés, comme 
i'ay  dit,  en  des  tuyaux  qui  font  toufiours  enflés  &  tenus 
ouuers  par  les  e/prits  qu'ils  conticnent  ,.ne  fe  preflent  ny 
çmpefchent aucunement  les  vns  les  autres,6c  font  eften- 
dus  depuis  leeerueau  iufquesaux  extrémités  de  tous  les> 
tnembres  qui  font  capables  de  quelque  fentimenc  ,  en 
celle  forte  que  pour  peu  qu'on  touche  &  face  mouuoit 
l'endroit  de  ces  mcbrcs,où  quel^uVn  d'eux  cft  attache  , 
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on  fait  âun'i  mouuoiraumefmeinftant  l'endroit  du  cer- 
ueaud'où  il  vient,  ainfî  que  tirantrvndes  bouts  d'vne 
cordequieft  toute  tendue,  on  fait  nfîouuoir  au  mefnie 
ihftant  l'autre  bout.  Car  fçachant  que  ces  filets  font 
ainfi  enfermes  en  des  tuyaux ,  que  les  efprits  tienent  tou- 
fîours  vn  peu  enflés  Centre  ouuerts,  il  eftayfë  à  enten- 
dre qu'encores  qu'ils  fuiTent  beaucoup  plus  déliés  ,  que 
xeuxque  filent  les  versàfoye,  &plusfoibles,  que  ceux 
des  araignées,  ils  ne  lairroyent  pas  dç  fe  pouuoir  eften- 
dre , depuis  la  tefte  lufques  aux  membres  les  plus  efloi- 
gnés/ans  eftre  en  aucun  hafard  de  fe rompre ,  ny  que  les 
diuerfes  fituations  de  ces  membres  empefchaflent  leurs 
mouucmens.  Il  faut  outre  cela  prendre  garde  à  ne  pas 
fuppofer  ,  que  pour  fentir ,  l'ame  ait  befoin  de  con- 
templer quelques  images  qui  foient  enuoyées  par  les 
obicds  iufqucs  au  cerueau ,  ainfi  que  font  communé- 
ment nos  PhilorophesjoudQmoinsiIfâutconceuoir  ia 
nature  de  ces  images  tout  autrement  qu'ils  ne  font.  C^r 
d'aiftant  qu'ils  ne  conÇdcrent  en  elles  autre  chofesjfinoo 
qu'elles  doiuent  auoir  de  la  refemblance  auec  les  ob- 
icâis  qu'elles  reprcfentent  ^  il  leur  cfl:  impofîîblc  de 
nous  monftrer  ^  comment  elles  peuuent  eftre  formées 
par  ces  obitds ,  &  receuës  par  les  organes  des  fens 
extérieurs ,  &  trànfmifes  par  les  ^erfsiufques  au  cer- 
ueau. Et  ils  n'ont  eu  aucune  raifon  de  les  fuppofer  ^ 
finon  que  voyant  que  noftre  nenfée  peut  facilement 
cftre  excitée  par  vn  tableau,  a  conceuoir  TobieiSl  qui  y 
eft  peint ,  il  leur  a  femblé  qu'elle  deuoit  f'cftre  en  mefme 
façon  ,  à  conceuoir  ceux  qui  touchent  nos  fens  ,  par 
quelques  petits  tableaux  qui  s*cn  formafïent  en  noftre 
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'teïls.  aulieu  qae  noiisdeuonii  confîderer,qu*iI  y  a  plu- 
iîeurs  autres  chofes  que  des  images,  qui  peuuenc  exciter 
noflre  penfëejconiine  par  exemple ,  les  lignes  dcles  pa- 
roles ,  qui  ne  refemble  en  aucune  fliçon  aux  chofes  ' 
qu'elles  fîgnifi:?nc.    Ecfipourne  nous  efloigner  que  lé 
-moins  qu'il  effc  poflible  des  opinions  defîa  receucs ,  nous 
aymons  mieux  auoiier,  que  les  obiers  que  nous  feilcons, 
enuoyent  verirabîcmenc  leurs  images  iufques  au  dedans 
de  noftre  cerueau  ;  il  faut  au  moins  que  nous  remar- 
quions ,  qu'il  n'y  a  aucunes  images  _,  qui  doiuent  en  touc 
refembler  aux  obiecs  qu'elles  reprefencent ,  car  autre- 
ment il  n'y  auroit  point  de  diftindion  entre  l'obict  &  Ton 
image: mais  quM  fuftîft  qu^ellesleurrefemblent  enpeti 
de  chofes  ;  &  fouuent  mefme  que  leur  perfection  dé- 
pend de  ce  qu'elles  ne  leurrefemblent  pas  tant  qu'elles 
pourroient  faire.    Comme  vous  voyez  que  les  taille- 
douces  n'eftans faites  qued'vn  peu  d'ancre  poféeçà  èc 
:ià  fur  du  papier,  nous  reprefentent  d\is  forelts ,  des  vil- 
les, des  hommes  ,.mefmes  des  batailles,  &  destempe- 
■ftes,  bien  que d'vne  infinité  de  diuerfesqualitez  qu'elles 
nous  font  conceuoir  en  ces  obiets,iln'y  en  ait  aucune 
que  la  figure  feule  ,  dont  elles  ayent  proprement  la  rc 
femblance  &  enooreseft-ce  vne  refemblance  fort  im- 
parfaite ,  vu  que  fur  vne  fuperficie  toute  plate  ,  elles 
nous  reprefentent  des  corps  diuerfement  releuez  &en* 
foncez,  êcque  mefme,  fuiuant  les  règles  delà  perfpedi- 
ue,  fouuent  elles  reprefentent  mieux  des  cercles ,  par 
des  ouales  ,qne  par  d'autres  cercles  j  &  des  quarrezpar 
lozanges  que  par  d'autres  quarrez  ,&ainfi  de  routes  les 
autres  figures,  en  force  que  fouuent  pour  eftre  plus 
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parfaites  en  quaiité  d'images _,  6c  rcpreientcr  mieux  vif 
obiedl ,  elles  doiuenr  ne  luy  pas  refembler.  Cr  il  faut  que 
nous  penfions  tout  le  mefme  des  images  qui  fe  forment 
en  noftre  cerueau  ,  ôc  que  nous  remarquions  qu'il  cft 
feulement queftion  de fçauoir, comment  elles  peuucnt 
donner  moyen  à  Pâme,  de  fentir  toutes  les  diuerfes  qua- 
litez  des  obiets  aufquels» elles  fe  rapportent,6c  non  points 
comment  elles  ont  en  foy  leur  refemblance.  Comme 
lors  que  l'Aueugle,  dont  nous  auons  parlé  cy-defTuSî- 
touche  quelques  corps  de  fon  bafton^ilefl  certain  que 
CCS  corps  n'enuoyen  t  autre  chofè  iufqucsàluyjfînonque 
faifant  mouuoir  diuerfementfon  bafton,felon  les  diuer- 
fes qualitez  qui  font  en  eux  ,  ils  meuuent  par  mefme 
moyen  les  nerfs  de  fa  main  ,  &  en  fuite  les  endroits  de 
ion  cerueau  d'où  vienent  ces  nerfs  j  ce  qui  donne  occa-- 
fion  àfon  ame  de  fentir  tout  autant  de  diuerfes  qualitez 
en  ces  corps ,  qu'il  fe  trouue  de  varietcz  dans  les  mouue- 
mens ,  qui  font  caufez  par  eux  en  fon  cerueau. 
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DES    I  M  A  G  ES     Q  VI     SE 

FORMENT    SVR    LE    FONDS 
DE  L'OEIL. 

Difiours  Cirjquiefme. 

'\J  O  V  s  voyez  doncafTez  que  pour  fentirj'ame  n'a  par 
befoin  de  contempler  aucunes  images,  qui  foienc 
femblables  aux  chofes  qu'elle  rent,mais  cela  n'empcfclie 
pas  qu'il  ne  foit  vray ,  que  les  obiers  que  nous  regardons, 
en  impriment  d*a (fez  parfaites  dans  le foids  de  nosyeux-j 
âinfi  que  quelques  vns  ont  deiia  tres-ingenieufemenc 
expliqué ,  par  la  côparaifon  de  celles  qui  paroifTent  dans 
vne  chambre,  lors  que  l'ayant  toute  fermée,  referué  vn 
^ul  trou,  &  ayant  mis  au  deuant  de  ce  trouvn  verre  en 
forme  de  lentille ,  on  eftend  derrière ,  à  certaine  diftan- 
ce,vn  linge  blanc,  fur  qui  la  lumière ,  qui  vient  d^s  obiets 
de  dehors ,  forme  ces  images.  Car  ils  difènt  que  cette 
chambre  reprefen  te  Todljce  trou,  la  prunelle  3  ce  verre  > 
Thumeurcriftaline,  ou pluftoft  toutes  celles  des  parties 
de  l'œil  qui  caufent  quelque  refradion  j  &  ce  hnge,  la 
peau  intérieure  ,  qui  eft  compofée  des  extremitez  du 
nerf  optique. 

Mais  vous  en  pourrez  eftre  encores  plus  certain, {î 
prenant  l'œil  d'vn  homme  fraifchement  mort ,  ou  au 
défaut,  ceîuyd'vn  bœuf,  ou  de  quelqu'autregros  ani- 
mal ,  vous  coupez  dextrement  vers  le  fonds  les  trois 
peaux  qui  Tenuelopent  ,  en  forte  qu'vne  grande  partie 
de  l'humeur  M,  qui  y  eft,  demeure  decouuerte,fans  qu'il 
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y  ait  rien  d'ele  pour  cela  qui  fe  relpande.  Puis  l'ayant 
recouucrtede  quelque  corps  blanc,  qui  foit  fî  délié,  que 
leiourpafîe  au  trsuers,  comme  par  exemple  d'vn  mor- 
ceau de  papier  ou  de  la  coquille  d'vn  œuf,  R  S  T,  que 
vous  mettiez  cet  œil  dans  le  trou  d'vne  feneftre  fai^ 
exprés  ,  conrme  Z,  en  forte qu  il  ait  le  deuant,  BCD^ 
tourné  vers  quelque  lieu  où  ily  aitdiuers  obicts,com, 
me  VXY,  efclairezparle  Soleil j  &  le  derrière  oùeft  le 
corps  blanc j  RST,vers  le  dedans  de  la  chambre, P, 
où  vous  ferez,  &  en  laquelle  il  ne  doit  entrer  aucune 
lumière,  que  celle  qui  pourra  pénétrer  au  rrauers  de  cet 
œil   ,  dont  vous  fçauez  que  toutes  les  parties, depuis  C 
iufques  à  S  jfont  tranfparentes.   Car  cela  fait ,  fî  vous 
regardez  fur  ce  corps  blanc  R  S  T,  vous  y  verrez  non 
peut-eftre  fans  admiration  ôc  plaifir,  vnepeinture,  qui 
reprefentera  fort  naïfuement  en  perfpeâ:iue  tous  les 
obiets  ,  qui  feront  au  dehors  vers  V  X  Y.  au  moins  fi 
vous  faites  en  forte  que  cet  œil  retienefa  figure  natu- 
relle j  proportionnée  à  la  diftance  de  c^s  obiets  :  car 
pour  peu  que  vous  les  prenez  plus  ou  moins  que  de  rai- 
fon  ,  cette  peinture  en  deuiendra  moins  diftirclc.   Et 
il  eft  à  remiarquer ,  qu'on  doit  le  prefTer  vn  peu  dauan- 
tage ,  &  rendre  fa  figure  vn  peu  plus  longue,  lors  que  les 
obiets  font  fort  proches,  que  lors  qu'ils  font  plus  efloi- 
gnez.  Mais  il  eft  befoin  que  i'cxpliqueicyplusau  long, 
comment  fe  forme  cette  peinture  ,  car  ie  pourray  par 
mefme  moyen  vous  faire  entendre  plufieurschofes  qui 
appartiennent  à  la  vifion. 

Confiderez  ,  donc  premièrement,  que  de  chafque 
point  des  obiets  V  XY,ii  entre  en  cet  œil  autant  de 
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rayons,  qui  pénètrent iufqucs au  corps  blanc  RSt",  que 
rouuerture  delà  prunelle  FF  en  peut  comprendre,  ôc 
quefuiuantce  qui  aefté  diticy  delFus  ,  tant  de  la  na- 
itiire  de  la  réfraction,  que  de  celles  des  trois  humeurs 
K,  L  ,M  ,  tous  ceux  de  ces  rayons  ,  qui  vienent  d'vn 
merme  point ,  fe  courbent  en  trauerfant  les  trois  fuper- 
^cies  BCD,ï23,&4  j^,en  la  façon  qui  eft  re- 
quife  pour  fc  raÛTembler  derechef  enuiron  vers  vn 
mefme  point.  Etil  faut  remarquer, qu'afîn  quelapein^ 
ture,  dont  il  eft  icyqueftion,  foir  \cl  plus  parfaite  qu'il 
^ftpoffible,  les  figures  de  ces  trois  fuperfîcies  doiuenc 
eftre  telles  ,  que  tous  les  rayons  ,  qui  vienent  de  l'vii 
des  points  des  obiets  ,  fe  raffemblent  exadement  en 
l'vn  des  points  du  corps  bianc  R  S  T.  Comme  vous 
voyez  icy  que  ceux  du  point  X,s*afremblent  au  point 
S  jcn  fuite  dequoy  ceux  qui  vienent  du  point  V  ^s'af- 
femblent  auffi  à  peu  prés  au  point  R  j  U  ceux  du  poine 
Y,aupointT.  Et  que  réciproquement,  il  ne  viene  au- 
cun rayon  vers  S,  qued.upointXinyquafî  aucun  vers 
R  ,  que  du  point  Vj  ny  vers  T,  que  du  point  Y,  &  ainil 
des  autres.  Or  cela  pofé,  fi  vous  vous  fouuenez  de  ce 
quiaeftédit  cy-deiTus  ,  delà  lumière  &  des  couleurs 
en  gênerai  Se  en  particulier  des  corps  blancs ,  il  vous 
fera  facile  à  entendre,  qu  eftant  enfermé  dans  la  cham- 
bre P  ,  &  icttant  vos  yeux  fur  le  corps  blanc  R  S  T  , 
vous  y  deuez  voir  la  refemblance  des  obiers  VXY. 
Car  premièrement  la  lumière,  ç'eft  a  dire,  le  mouue- 
ment  ou  Tadion  dont  le  foleil  ou  quelqu*autre  des 
corps  qu'on  nomme  lumineux ,  pouiTe  vne  certaine  ma- 
tière fort  fubtile,  qui  fe  trpuue  en  tous  les  corps  tranfpa- 
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rents ,  eftant  repouiTce  vers  R ,  par  l'obiet  V ,  que  ie  fup- 
pofe ,  par  exemple ,  eftre  rouge ,  c'eft  à  dire ,  eftre  difpo- 
ré,à  faire. que  les  petites  parties  de  cette  matière fub- 
tile,  qui  ont  efté  feulement  poufTées  en  lignes  droites  * 
par  les  corps  lumineux ,  fc  meuuent  aufH  en  rond  au- 
tour de  leurs  centres ,  après  les  auoir  rencontrées,  6c 
que  leurs  deux  mouuemens  ayent  entre  eux^la  pro- 
portion ,  qui  eft  requife  pour  faire  fentir  la  couleur 
.rouge,  il  eft  certain,  que  l'adion  de  ces  deux  mouue- 
mens ayantrencontré  au  point  R,  vn  corps  blanc  j  c'efl: 
à  dire,vn  corps  difpofé  à  la  renuoyer  vers  touc'aucre  cofté 
fans  la  changer ,  doit  delà  fe  refiefchir  vers  vos  yeux  par 
des  pores  de  ce  corps,  que  i*ay  fuppofé  àcetefFed  fort 
délié  y  &  comme  percé  à  iour  de  tous  coftez  ,  &  aind 
^vous  faire  voir  le  point  R,de  couleur  rouge.  Puis  la 
lumière  eftant  auflî  repouflee  de Tobiet  X,que  iefup. 
pofe  iaune,versSj&;d*y  ,qucie  fuppofe  bleu ^  vers T, 
d'où  elle  eft  portée  vers  vos  yeux  5  elle  vous  doit  faire 
paroiftre  S  de  couleur  iaune  ,  &  T  de  couleur  bicuë. 
Et  ainfi  les  crois  points  R,  S,  Tjparoiflâns  des  mefmes 
couleurs ,  Se  gardansenrr'euxle  mefme  ordre  ^  que  les 
trois  VjXjY  ,  en  ont  manifeftemenc  la  rcfemblance. 
Et  la  perfedion  de  cette  peinture  dépend  principale- 
ment de  trois  chofes ,  à  fçauoir,  de  ce  que  la  prunelle 
de  l'œil  ayant  quelque  grandeur  ,  il  y  entre  plufieurs 
rayons  de  chafque  point  de  l'obiet ,  comme  icy  X  B 
14  S,  X  C  15  S  ,  X  D  3(5.  $ ,  &  tout  autant  d'autres 
qu'on  en  puifte  imaginer  entre  ces  trois,  y  vicneot  du 
feul  point  X.  Et  de  ce  que  ces  rayons  fouftrent  dans 
l'œil  de  telles  refradions,  que  ceux  qui  vienent  dedi- 
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nsers  points,  fe  ralfemblent  à  peu  prés  en  a tJtant. d'au- 
tres diuers  points  fur  le  corps  blanc  RST.  Et  enfin 
de  ce  que  tant  les  petits  filets  E  N  ,  que  le  dedans  de 
la  peau  E  F,  eftant  de  couleur  noire  ,  êc  la  chambre 
P,  toute  fermée  5c  obfcure ,  il  ne  vient  d'ailleurs  que  des 
obiets  VX y, aucune  lumière  qui  trouble  l'adion  de 
-ces  rayons.  Car  fî  la  prunelle  eftoit  Ci  eftroite  qu'il 
-ne  pafîàft  qu'vn  feul  rayon  de  chafque  point  de  l'ob- 
iet  jVers  chafque  point  du  corps  H  ST,  il  n'auroit  pas 
afTez  de  force  pour  fe  reflefchir  delà,  dans  la  chambre 
P  ,  vers  vos  yeux.  Et  la  prunelle  eftant  vn  peu  grande, 
s'il  ne  fe  faifoit  dans  l'œil  aucune  refraclion ,  les  rayons 
qui  viendroient  de  chafque  point  des  obiets ,  s'efpan- 
droient  ça  Ôilàen  tout  Tefpace  R  ST,  en  forte  que, 
par  exemple, les  trois  points  V  X  Y,  enuoyeroient  trois 
rayons  vers  R ,  qui  fe  reiîefchiflàns  delà  tous  enfemblc 
vers  vos  yeux,vous  feroient  paroiftre  ce  point  R ,  d'vnc 
couleur  moyenne  entre  le  rouge ,  le  iaune ,  de  le  bleu ,  de 
toutfemblable  aux  points  S  ôcT,  vers  lefquels  les  mef- 
mes  points  VXY  ,  enuoyeroient  auflî  chacun  vn  de 
leurs  rayons.  Et  ilarriueroit  auiîî  quafi  le  mefme  ,  fi  la 
refradion  qui  fe  fait  en  l'œil ,  eftoit  plus  ou  moins 
grande  qu'elle  ne  doit ,  à  raifon  de  la  grandeur  de  cet 
œil.  car  eftant  trop  grande ,  les  rayons  qui  viendroient, 
par  exemple  ,  du  point  X  ,  s'afiTembleroient  auanc 
que  d'eftre  paruenus  iufques  à  S ,  comme  vers  M.  ôc 
au  contraire  eftant  trop  petite, ils  ne  s'aftembleroienc 
qu'au  delà,  comme  vers  Pj  fi  bien  qu'ils  toucheroient 
le  corps  blanc  R  S  T  ,  en  plufieurs  points,  vers  lefquels 
il  viendroit  au0i  d'autres  rayons  des  autres  parties  de 
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^'obiec.  Enfin  j  files  corps  EN,EF,  n'eftoient  noirs ^ 
c'efl:  àdire^difpofcz  à  faire  que  la  lumière  qui  donne  de 
contre,  s^y  annoiclire,  les  rayons  qui  viendroient  vers 
eux  du  corps  blanc  R.ST,pourroienc^eIà  retourner 
ceux  de  T  vers  S  ,  &  vers  R  j  ceux  de  R. ,  vers  T,  Se  vers 
S }  &  ceux  de  S  ,  vers  R  ,  Se  vers  T  :  au  moyen  de  quoy^ 
ils  croubleroient  l'aétion  les  vns  des  autres  ,&  le  mefine 
feroienc  auffiles  rayons  qui  viendroient  de  la  chambre 
P  ,vers  RS  T,  s'il  y  auoit  quelque  autre  lumière  en  cet- 
K  chambre,  que  celle  qu'y  cnuoyent  les  obiets  V X  Y. 
Mais  après  vous  auoir  parlé  des  perfections  de  cette 
peinture,  il  faut  au  (îj  que  ievous  falFeconfiderer  Tes  dé- 
fauts, dont  le  premier  &c  le  principal  eft  ,  que  quel- 
ques figures  que  puiiTent  auoir  les  parties  de  l'œil,  il  eft 
impoflîble  ,  qu'elles  faifent  que  les  rayons  jqui  vienenc 
de  diucrs  points ,  s^aiTemblent  tous  en  autant  d'autres 
diuers  points,&  que  tout  le  mieux  qu'elles  puilîènt  faire, 
c'efl:  feulement  que  tous  ceux  qui  vienent  de  quelque 
point,  comme  d'X  ,  s'aflcmblent  en  vn  autr'^  point, 
çomm^  j  dans  le  milieu  du  fonds  de  i*œil  j  en  quel  cas 
iln'y  enpeuflauoir  que  quelques-vns  de  ceux  du  point 
V  ,qui  s'afTemblent  iuflementau  point  R  ,  ou  du  point 
y  ,qui  s'alTemblenc  iuftement  au  pointTjÔc  les  autre» 
s'en  doiuent  cfcarter  quelque  peu^tout  àl'entour,ainn 
que  i'expliqueray  cyaprés.  Et  cecy  cft  caufe  quecette 
peinture  n'efl:  iamais  G.  diftind:e  vers  Ces  extremitez 
qu'au  milieu,  comme  il  a  eflé  afTez  remarqué  par  ceux 
qui  ont  efcrit  de  l'Optique.  Car  c'eft  pour  cela  qu'iU 
ont  dit,  que  la  vifionfe  fait  principalement  fuiuant  la  li- 
gne droite j  qui  pafTe  par  les  centres  del'humeur  crifta- 
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line  Se  de  la  prunelle,  telle  qu'eft  icy  la  ligne  XK  LS  j. 
qu'ils  nomment  Taiflieu  delà  vifîon.  Et  notez,  que  les 
rayons  ,  par  exemple  ,  ceux  qui  vienent  du  point  V, 
s'efcartent  au  tour  du  point  R ,  d'autant  plus  que  l'ou- 
uerture  de  la  prunelle  eflplus  grande  :ôc  ainfî  que  (i  fa 
grandeur  fèrt  à  rendre  les  couleurs  de  cette  peinture 
plus  viues  &  plus  fortes  ,  elle  empefche  en  reuanche 
que  {es  figures  ne  foient  fi  diftindes,  d'où  vient  qu'elle 
nedoiteftre que  médiocre.  Notez  auflî  quefes  rayons- 
s'efcarterojencencores  plus  au  tour  du  point  R' ,  qu'ils 
ne  font,  fi  le  point  V,  d'où  ils  vienent:,  eftoit  beaucoup 
plus  proche  de  l'œil , comme  vers  lo^  ou  beaucoup  plus 
efloigné  ,  comme  v^rs  ii ,  que  n'eflX^aladiftan  ce  du- 
quel le  Aippcfe^que  la  figure  de  l'œil  eft  proportionnée  -^ 
de  forte  qu'ils  rendroienc  la  partie  R^de  cette  peintu- 
re encores  moins  diftinde  qu'ils  ne  font.  Et  vous  enten« 
drez  facilement  \qs  démon ftracions  de  tout  cecy^lors 
que  vous  aurez  vu  cy- après  ,  quelles  figures  doiuenc 
auoir  les  corps  tranfparenSjpour  faire  que  les  rayons  qui 
vienent d'vn  point, s'afiemblent  en quelqu'autrf  point,, 
après  les  auoirtrauerfez.Pour  les  autres  défauts  de  cette 
peintureSjils  confident  en  ce  quefes  parties  font  renuer- 
fëcs,c'eft  à  dire,  en  pofition  toute  contraireà  celle  des 
abiets^  Ôc  en  ce  qu'elles  fontapetifiTe'es  &racourcies,  les 
vnes  plus ,  les  autres  moins ,  à  raifon  de  la  diuerfe  diflan* 
€£,&  fituation  des  chofes  qu'elles  reprefentent ,  qua- 
û  en  mefme  façon  que  dans  vn  tableau  de  perfpedi- 
«e.  Comme  vous  voyez  icy  clairement ,  que  T,  qui  eft 
vers  le  cofts  gauche,  rcprefente  Y,  quieft  vers  le  droit , 
5^  que  R  5  qui  eft  vers  le  droit,  reprefente'V ,  qui  eft  vers 
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ie  gauche.  Et  de  plus  que  la  figure  deTobiet  V,  ne  doit 
pas  occuper  plus  d'efpace  vers  R.,que  celle  de  Tohiet  lo, 
qui  efl:  plus  petit,  mais  plus  proche  j  ny  moins  auffique 
celle  de  l'obiet  1 1 ,  qui  eft  plus  grand  ^  mais  à  propor- 
tion plus  efloigné,  finon  en  tant  qu'elle  efl:  vn  peu  plus 
dift:inâ:e.  É-c  enfin  que  la  ligne  droite  VXY,ellrepre- 
ienrée  par  la  courbe  R  S  T. 

Or  ayant  ainfi  vu  cette  peinture  dans  l'oeil  d'vn  ani- 
mal mort,  &  en  ayant  confideré  les  raifonSjOnne  peut 
clouter  qu'il  ne  s'en  forme  vne  toute  femblable  en  ce- 
luy  d'vn  homme  vif,  fur  la  peau  intérieure, en  la  place 
de  laquelle  nous  auionsfubfliituélecorpsblancRS  T, 
&  mefme  qu^ellenes'y  forme  beaucoup  mieux , à  caufe 
que  Ces  humeurs  eftans  plaines  d'efprits  font  plus  tranfpa» 
rentes,  &  ont  plus  exadementla  figure  qui  eft  requife 
à  cet  efFed.  Et,peut-cftreaufiî , qu'en  l'œil  dVn  bœuf, 
la  figure  de  la  prunelle  qui  n'eft  pas  ronde  empefche 
que  cette  peinture  n'y  foit  fi  parfaite. 

On  ne  peut  douter  non  plus  que  les  images  qu*on  fait 
paroiftrefurvn  linge  blanc  dans  vne  chambre  obfcure, 
ne  s'y  forment  tout  de  mefme,  &pour  la  mefme  raifon 
qu'au  fonds  de  l'œil,  mefmes  â  caufe  qu'elles  y  font 
ordinairement  beaucoup  plus  grandes,  &  s'y  forment 
en  plus  de  façons ,  on  y  peut  plus  commodément  remar- 
quer diuerfes  particularitez  ,  dont  ie  defire  icy  vous 
auertir ,  afin  que  vous  en  fafîîez  lexperience ,  fi  vous  ne 
i'auezencores  iamais  faite.  Voyez  donc  premièrement, 
que  fi  on  ne  met  aucun  verre  au  deuant  du  trou  qu'on 
aura  fait  en  cette  chambre ,  il  paroiftra  bien  quelques 
images  fur  le  linge,  pourueu  que  le  trou  foie  fort  eftroit, 
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mais  quiferont  fort  confufes  ôc  imparfaites ,  &  qui  le  fe- 
ront d'autant  plus  ,  que  ce  trou  fera  moins  eflroit.  Et 
qu'elles  feroiitaulîî  d'autant  plus  grandes,  qu'il  y  aura 
plus  de  diftance  entre  luy  de  le  linge,  en  forte  que  leur 
grandeur  doitauoir  â  peu  prés,  merme  proportion  auec 
cette diftance, que  la  grandeur  des  obiets,  qui  les cau- 
fent ,  auec  la  diftance  qui  eil:  entreux  6c  ce  mefnie 
trou.  Comme  il  eft  euident  que  fi  A  CBeflTobict 
D  le  trou ,  &  E  G  F  l'image  3  E  G  efl:  à  F  D  ,  comme 
A  B  eft  à  C  D.  Puis  ayant  mis  vn  verre  en  forme  de 

lentille  au 
I  deuâtde  ce 
trou,  confi- 
derez  qu'il 
y  a  certaine 
diftance  dé- 
terminée à 

laquelle  tenant  le  linge,  les  images  paroiflent  fort  diftin- 
âes,  5c  que  pour  peu  qu'on  l'efloigne,  ou  qu'on  l'apro- 
che  d'auantage  da  verre ,  elles  commencent  à.  Teftre 
moins-j  Et  que  cette  diftance  doit  eftre  mefurée  par 
l'efpace  qui  eft,  non  pas  entre  le  linge  &  le  trou, 
mais  entre  le  linge  ôcle  verre  :  en  forte  que  fi  l'on  met  le- 
verre  vn  peu  au  delà  du  trou  de  part  ou  d'autre ,  le  linge 
en  doitaufli  eftre  d'autant  aprochcoureculéj  Et  qu'el- 
le dépend  en  partie  de  la  figure  de  ce  verre  ,  &  en 
partie  auiTi  de  l'efloignement  des  obiers  :  Car  en  laif- 
iant  l'obiet  en  mefme  lieu  ,  moins  les  fuperficies  du 
verre  font  courbées,  plus  le  linge  en  doit  eftre  efloigné  3. 
ôc  en  fe  feiuant  du  mefme  verre,  fi  ks  obiets  en  font  fort 
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proches ,  il  en  faut  tenir  le  linge  vn  pea  plus  loin ,  que 
s'ils  en  font  plus  efloignez  •  Et  que  de  cette  diftan- 
ce  dépend  la  grandeur  des  images  ,  quafi  en  niefmc 
façon  que  lors  qu'il  n'y  a  point  de  verre  au  deuant  du 
trou.  Et  que  ce  trou  peut  eftre  beaucoup  plus  grand, 
lors  qu'on  y  met  vn  verre  ,  que  lors  qu'on  le  laifle 
tout  vuide  ,  fans  que  les  images  en  foient  pour  cela 
-de  beaucoup  moins  diftindes.  Et  que  plus  il  eft  grand, 
plus  elles  paroiflent  claires  &  illuminées  :  en  forte 
eue  fî  on  couurc  vne  partie  de  ce  verre  ^  elles  paroi- 
liront  bien  plus  obfcures  qu'auparauant,mais  qu'elles 
ne  lairront  pas  pour  cela  d'occuper  autant  d'efpacefur 
le  linge.  Et  que  plus  ces  images  font  grandes  ôc  clai- 
jres ,  plus  elles  fe  voyent  parfaitement  :  en  forte  quefî 
on  pouuoit  auflî  faire  vn  œil  _,  dont  la  profondeur  fufl: 
fort  grande ,  la  prunelle  fort  large  ,  &  que  les  figu- 
res de  celles  de  Ces  fuperfîcics  qui  caufent  quelque 
refradion  ^  fuCent  proportionëes  à  cette  grandeur  ^ 
les  images  s'y  formeroient  d'autant  plus  vifiblcs.  Et 
<]ue  fi  ayant  deux  ou  plufieurs  verres  en  forme  de 
lentilles, mais aiTez  plats,  on  les  ioint  l'vn  contre  Tau- 
tre  ,  ils  auront  à  peu  prés  le  mefme  efFed  ,  qu'auroit 
vn  feul  ,  qui  feroit  autant  voûté  ou  conuexc  qu'eux 
deux  enfemble  carie  nombre  des  fuperficies  où  fe  fonc 
les  refradions  n'y  fait  pas  grand  chofe.  Mais  que  G. 
,on  elloigne  ces  verres  à  certaines  diftances  les  vns 
des  autres,  le  fécond  pourra  redrefler  l'image,  que  le 
premier  aura  renuerfée  ,  ôc  le  troifiefine  la  renuerftr 
derechef,  &  ainfi  de  fuite.  Qui  font  toutes  chofçs 
.dont  les  raifons  font  fort  aifces  à  déduire  de  ce  que 
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i*ay  di'tr,  &  elles  feront  bien  plus  voftres,s'il  vous  faut  vfcr 
d'vn  peu  de  reflexion  pour  les  conceuoir ,  que  fi  vous  les 
trouuiezicy  mieux  expliquées. 

Au  refte  les  images  desobiets  ne  fe  forment  pas  feu- 
lement ainfiaufonds  de  l'œil,  mais  elles  pafTentencores 
au  delà  iufques  au  ccrucau ,  comme  vous  entendrez  faci^ 
lemenc ,  fi  vous  penfez ,  que  par  exemple,  les  rayons  qui 
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vienent  dans  lœil  de  Pobiet  V  ,  touchent  au  point  R 
l'extremitë  de  l'vn  des  petits  filets  du  nerf  optique  , 
qui  prend  Ton  origine  de  l'endroit  7.  de  la  fuperfîcic  in- 
térieure du  cerueau  789  j  &  ceux  de  l'obiet  X ,  touchent 
au  point  S  Textremitc  d»vn  autre  de  ces  filets,  dont  le 
commencement  eftau  point  8,  &  ceux  de  l'obiet  Y,  en 
touchent  vn  autre  au  point  T,  qui  rcfpond  a  l'endroit 
du  cerueau  marqué 9.  ôcainfi  des  autres.  Et  que  la  lu- 
mière n'eflant  autre  chofe  qu'vn  mouuenrent,  ou  vne 
action  qui  tend  à  caufsr  quelque  mouuement ,  ceux  de 
{es  rayons,  qui  vienent  d*V  vers  R  ont  la  force  de  mou- 
uoir  tou  t  le  filet  R.  7,  &  par  confequent  l'endroit  du  cer- 
ueau marqué  7^  &  ceux  qui  vienent  d'X  vers  S ,  de 
mouuoir  tout  le  nerf  S  8^  &  mefme  de  le  mouuoir  d'au- 
tre façon  quen*eftmeuR7,àcaurequeles  obiets  X  & 
V  font  de  deux  diuerfes  couleurs ,  &;  ainfi  que  ceux  qui 
vienent  d'Y,  meuuent  le  point  9.  D'où  il  eft  manifefte 
qu'il  fe  forme  derechef  vne  peinture  78 9.  afîes  fembla- 
bleauxobietsVXY,en  la  fuperficie  intérieure  du  cer- 
ueau qui  regarde  fcs  concauités.Et  delà  ie  pourois  enco» 
res  la  tranfporter  iufqu*àvne  certaine  petite  glande,qui 
fc  trouue  enuiron  le  milieu  de  ces  concauités  ^  &  eft  pro- 
prement le  fiege  du  fens  commun.  Mefme  ie  pourois 
encores  plus  outre  vous  monftrer  comment  quelquc- 
fois,ellepeut  pafTer  delà  par  les  artères  d' vne  femme  en- 
ceinte 5  iufques  à  quelque  membre  déterminé  de  l'en, 
fant  qu'elle  porte  en  ces  entrailles ,  &  y  former  ces  mar- 
ques d'enuie ,,  qui  caufent  tant  d'admiration  à  tous  les 
i)o<^es, 

DE 
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OR.  encoresque  cette  peinture  en  pa/Tantainniur. 
quesau  dedans  denoftre  tefte,  retiene  toufiours 
quelque  chofe  de  la  refemblance  des  obiets  donc  elle 
procède  5  il  ne  fe  faut  point  toutesfois  perfuader,  ainfî 
que  ie  vous  ay  defîa  tantoft  afïes  fait  entendre,  que  ce 
foie  par  le  moyen  de  cette  refemblance  qu'elle  face  que 
nous  les  fentons ,  comme  s'il  y  auoit  derechef  d'autres 
yeux  en  noftre  cerueau,auec  lefquels  nous  lapuffions 
aperceuoir.   Mais  plulloft  que  ce  font  les  mouuemens 
par  lefquels  elle  eft  compofëe  qui  agifïàns  immédiate- 
ment contre  noflre  ame  d'autant  qu'elle  effc  vnieà  noflre 
cors  jfont  inftituës  de  la  nature  pour  luy  faire  auoir  de 
telsfencimens.  Ce  que  ie  vous  veux  icy  expliquer  plus 
en  détail.  Toutes  les  qualités  que  nous  aperceuons  dans 
les  obiets  de  la  veucjpeuuenteftre  réduites  à  fîx  princi- 
pales ,  qui  font,  la  lumière,  la  couleur ,  la  fituation ,  la  di- 
fiance  ,  la  grandeur  ,  &  la  figure.    Et  premièrement 
touchant  la  lumière  &  la  couleur  ,  qui  feules  apartien- 
nent  proprement  au  fens  delà  veuë,  il  faut  penfer  que 
noflre  ame  eft  de  telle  nature,  que  la  force  des  mouue- 
mens ,  qui  fe  trouuent  dans  les  endroits  du  cerueau,d*où 
vienêtlespetits  filets  des  nerfs  optiques,  luy  fait  auoir  le 
fentiment  delà  lumière  j  &  la  façon  de  ces  mouuemens , 
celuy  de  la  couleur,  ainfi  que  les  mouuemens  des  nerfs 
quirefpondent  aux  oreilles,  luy  font  oiiir  les  fonsj&ceux 
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des  nerfs  de  la  langue, luy  font  gotifter  les  faueurs  j  & 
généralement,  ceux  des  nerfs  de  tout  le  corps,  luy  font 
fentir  quelque  chatouillement,  quand  ils  font  modérez, 
&  quand  ils  font  trop  violents,  quelque  douleur  j  fans 
qu'il  doiue,  en  tout  cela ^  y  auoir  aucune  refembknce 
entre  les  idées  qu'elle  conçoit ,  &  les  mouucmens  qui 
caufent  ces  idées.  Ce  que  vous  croirez  facilement ,  Ci 
vous  remarquez,qu'il  femble à  ceux  qui  rcçoiuent  quel- 
que bleiFure  dans  Tœil, qu'ils  voyent  vneinfînité  defeux 
&  d'efclairs  deuanteux,  nonobstant  qu'ils  ferment  les 
yeux  ^  ou  bien  qu'ils foient  en  lieu  fort  obfcur  j  en  forte 
que  ce  fentiment  ne  peut  eftrc  attribué  qu'à  la  feule  for- 
ce du  coup ,  laquelle  meut  les  petits  filets  du  nerf  opti, 
que ,  ainfi  que  feroit  vne  violente  lumière.  &  cette  mef 
me  force  touchant  les  oreilles,  pourroit  faire  ouïr  quel* 
que  fonj  &  touchant  le  corps  en  d'autres  parties ,  y  faire 
fentir  de  la  douleur.  Et  cecy  fe  confirme  auffî  de  ce 
que  fî  quelquefois  on  force  fes  yeux  à  regarder  lefoleil 
ou  quelque  autre  lumière  fort  viue,ils  en  retienent  après 
vn  peu  de  temps  l'impreffion,  en  telle  forte^quenonob- 
liant  mefme  qu'on  lés  tiene  fermez,  il  femble  qu'on 
voye  diuerfes  couleurs ,  qui  fe  changent  &  paiTent  de 
l'vne  à  l'autre  ,  à  mefure  qu'elles  s'affoiblifTent;  car  cela 
ne  peut  procéder  que  de  ce  que  les  petits  filets  du  nerf 
optique,  ayans  eflé  meus  extraordinairement  fort,  ne  fc 
peuuent  arrefter  fitoft  que  de  couftume.  Mais  l'agita- 
tion, qui  eft  encorcs  en  eux  après  que  les  yeux  font  fer- 
mez, n'eftant  plus  affèz grande,  pour reprefenter  cette 
forte  lumière  ,  qui  l'a  caufée,  reprefente  des  couleurs 
înoiosviues.  Et  ces  couleurs  fe  changent  en  s'afFoibhf- 
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fânt ,  ce  qui  monftre  que  leur  nature  ne  confifte  qu*en  la 

diuerfité  du  mouuement,  6c  n*eft  point  autre  que  ie  l'ay 

cy-deiTusfuppofée.  Et  enfin  cccyfe  manifeftede  ce  que 

les  couleurs  paroifTent  fouuent  en  des  corps  tranfparens, 

où  il  eft  certain,  qu*il  n'y  a  rien  quilespuiffecauier,  que 

Icsdiuerfes  façons, dont  les  rayons  delà  lumière  y  font 

receus,  comme  lorsque  Tare-en- ciel  paroift  dans  les 

nues  ,  &  encores  plus  clairement  ,  iors  qu'on  en  voit 

la  referablancc  dans  vn  verre,  quieft  taillé  à  plufieurs 

faces. 

Mais  il  faut  icy  particulièrement  confidercr,  enquoy 

confifte  la  quantité  de  la  lumière,  qui  fe  voit-  c'eft  à  dire , 

delà  force  dontefl  meu  chacun  <.\qs  petits  iîiersdunerf 

optique  j car  elle  n'eft  pas  toujours  cfgale  à  la  lumière, 

qui  eft:  dans  les  obiets ,  mais  elle  varie  à  raifon  de  leur  di- 

ftance ,  Se  de  la  grandeur  de  la  prunelle ,  &  auflî  à  raifon 

del'efpaceque  les  rayons,  quivienentde  chaque  point 

deTobietj  peuuent  occuper  au  fonds  de  l'œil.  Comme, 

par  exemple ,  il  eft  manifefte  que  le  point  X  enuoyroic     y^ 

plus  de  rayons  dans  l'œil  B  ,  qu'il  ne  fait ,  fi  la  prunelle  la  figure 

F  F  eftoit  ouuerte  iulquesà  G  ;  &  qu'il  en  enuoye  tout  ^"  [^P^'. 

'^c  lui" 
autant  en  cet  œil  B  ,  qui  ell"  proche  de  luy ,  &dont  la  ^^^^^^^ 

prunelle  efl:  fort  eftroitte,  qu'il  fait  en  l'œil  A,  dont  la 

prunelle  eft  beaucoup  plus  grande  ,mais  qui  cil  àpro- 

portion  plus  efloigné.  Et  encores  qu'il  n'entre  pas  plus 

de  rayons  des  diuers  points  de  l'obiet  VXY,  confîderez 

tous  enfemble ,  dans  le  fonds  de  l'œil  A  ,  que  dans  celuy 

de  l'œil  B ,  toure^fois  pource  que  ces  rayons  ne  s'y  eften- 

dent  qu'en  Tefpace  T  H ,  qui  efl  plus  petit  que  n'eft  H I,. 

dans  lequelils  s'eflendent  au  fonds  de  l'œil  B  ,  ils  y  doi- 
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uentagirauec  plus  de  force,  contre  chacune  des  extré- 
mités du  nerfoptique  qu'ils  y  touchent,  ce  qui  eftfort. 

aifé  à  calculer.  Car  fi  ,  par 
exemple  ,  l'efpace  H I  efl: 
quadruple  de  T  R ,  ôc  qu'il 
contiene  les  extrémités  de 
quatre  mille  des  petits  filets 
du  nerf  optique,T  R,  necô- 
tiendra  que  celles  de  mille , 
&;  par  confequent  chacua 
de  ces  petits  filets  fera  meu 
dans  le  fonds  de  Toeil  A ,  par 
la  milliémepartie  des  forces, 
qu'ont  tous  les  rayons  qui  y 
entrent,iointes  enfemblej  éc 
dans  le  fonds  de  l'œil  B,  par 
le  quart  de  la  milliefme  par- 
tie feulement.  Il  faut  aufiy 
confiderer  ,  qu'on  ne  peuc 
difcerner  les  parties  des  cors 
qu'on  regarde  ,  qu*entant 
qu'elle  différent  en  quelque 
façon  de  couleur  :  &  que  la 
vifion  diftinéle  de  ces  couleurs,  ne  dépend  pas  feule- 
ment de  ce  que  tous  les  rayons,  quivienent  de  chafque 
point  de  robier,fe  raffemblent  a  peu  prés  en  autant  d'au- 
tres diuers  points  j  au  fonds  de  l'oeil  j  ôc  dece  qu'il  n'en 
vient  aucuns  autres  d'ailleurs,  vers  ces  mefmes  points , 
ainfiqu'ila  efté  tantoft  amplement  expliqué  mais  auf. 
fi  de  la  multitude  des  petits  filets  du  nerf  optique,  qui 
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îont  en  Te/pace  qu*occnpe  l'image  au  fonds  de  l'oeil. 
Car  fi,  par  exemple  ,  Tobiet  V  X  Y,  efl:  compofé  de 
dix  mille  parties  qui  foient  difpofees  à  enuoyer  àes 
rayons  ,  vers  le  fonds  de  l'œil  R  S  T  ,  en  dix  mille 
façons  différentes  ,  &  par  confequenr  à  faire  voir  en 
mefmc  temps  dix  mille  couleurs  ,  elles  n'en  pourront 
neantmoins  faire  diftinguer  àlame  que  mille  tout  au 
plus,  fi  nous  fuppofons  qu'il  n'y  ait  que  mille,  des  fi- 
lets du  nerf  optique  ,  en  l'efpace  R  S  T,  d'autant  que 
dix  des  parties  de  l'obiet  ,  agifiant  enfemble  contte 
chacun  de  ces  filets,  ne  lepeuuent  mouuoirqued'vne 
feule  façon  ,  compofée  de  toutes  celles  dont  elles  ,a- 
giflènt,  en  forte  que  i'efpace  qu'occupe  chacun  de  ces 
filets  ne  doit  eftre  confiderc  que  comme  vn  point. 
Et  c*eft  ce  qui  fait  que  fouuent  vnc  prairie  qui  fera 
peinte  d'vne  infinité  de  couleurs  toutes  diuerfes,  ne 
paroiftra  de  loin  que  toute  blanche  ,  ou  toute  blenc. 
Et  généralement  que  tous  les  corps  fe  voyent  moins 
diftindcment  de  loin  ,  que  de  prés.  Et  enfin  que  plus 
on  peut  faire  que  l'image  d'vn  mefme  obiet  occu- 
pe d'efpacc  au  fonds  de  l'œil ,  plus  il  peut  eftre  vu 
diftin dément.  Ce  qui  fera  cy  après  fore  a  remar- 
quer. 

Pour  la  fituation  ,  c*eft  à  dire  ,  le  coHé  vers  lequel 
eft  pofce  chaque  partie  de  l'obiet  au  re/ped  de  no- 
ftre  corps,nous  ne  l'aperceuons  pas  autrement  par  l'en- 
tremife  de  nos  yeux  ,  que  par  celle  de  nos  mains  j  ôc 
fa  connoiiTance  ne  dépend  d'aucune  image  y  ny  d'au- 
cune adion  qui  viene  de  l'obiet  j  mais  feulement  de  la 
fituation  des  petites  parties  du  ceiueau  d'où  les  nerfs- 

prenent 


^  La   Dioptri^e 

prenent  leur  origine.  Car  cette  fituation  Ce  changeant 
tant  foit  peu  ,  à  chaque  fois  que  fe  change  celle  des 
membres ,  où  ces  nerfs  font  inférez,  eft  inflituée  de  la 
nature,  pour  faire  j  non  feulement  que  l'ame  connoif- 
fe ,  en  quel  endroit  efl:  chaque  partie  du  corps  qu'elle 
anime ,  au  refped  de  toutes  les  autres  5  mais  aufïî  qu*el- 
lepuiflè  transférer  delà  fon  attention ,  à  tous  les  lieux 
contenus  dans  les  lignes  droites  ,  qu'on  peut  imagi- 
ner eftre  tirées  de  l'extrémité  de  chacune  de  ces  par- 
ties ,  &  prolongées  à  l'infiny.  Comme  lors  que  1*A- 
ueugle  ,  dont  nous  auons  défia  tant  parlé  cy-defTus , 
tourne  fa  main  A ,  vers  E ,  ou  C  ^  auflî  vers  E ,  ks  nerfs 

inferez  en  cette  main  :  caufent  vn 
certain  changement  en  fon  cer- 
neau, qui  donne  moyen  à  fon  ame 
de  connoiftre  ,  non  feulement  le 
lieu  A,ouC,  mais  aufli  tous  les  au- 
tres qui  font  en  la  ligne  droite 
A  E,  ou  C  E,  en  forte  qu'elle  peut 
porter  fon  attention  iufquesauxobiets  B  5cD,  &  deter- 
minerles  lieux  où  ils  font, fans  connoiftre  pour  cela  ny 
penfer  aucunement  à  ceux  où  font  fes  deux  mains.  Et 
ainfi  lors  que  noftre  œil ,  ou  noftre  tefte  ,  fe  tournent 
vers  quelque  cofté ,  noftre  ame  en  eft  auertie  par  le 
changement ,  que  les  nerfs  inferez  dans  lesmufcles,  qui 
feruent  i  ces  mouuemens ,  caufent  en  noftre  cerueau. 
Comme  icy  en  l'œil  R  S  T ,  il  faut  penfer  que  la  fitua- 
tion,  du  petit  filet  du  nerf  optique,qui  eft  au  point  R,ou 
S, ouT jeft  fuiuie d'vne autre  certaine  fituation,  delà 
partie  du  cerueau  7,  ou  8.  ou ^,  qui  fait  que  l'ame  peut 

connoiftre 
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connoiflrc  tous  les  lieti?^,  qui  font  en  la  ligne  RV,oti 
S  X ,  ouT  Y.  De  façon  que  vous  ne  ieuez  pas  trouuer 


•eftrange ,  que  les  objets  puiiTenc  eftre  veus  en  leuf  vraye 
fituation  ,  nonobftanc  que  la  peinture ,  <ju*iis  impri. 
ment  dans  Tœil  ,en  ait  vne  toute  contraire.  Ain/î  que 
noftre  aueugle  peut  fentir  en  mefme  temps  Tobict  B, 
^uieû  i  drx5ite,parrentreraire  de  fa  main  gauche^^  D^ 

H  cjui 
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qui  eft  à  gauche^parl^entremife  de 
fàmain  droite.  Et  comme  cet  a- 
ucugle  ne  iuge  point  qu'vn  corps 
foit  doubIe,cncorequ'il  le  touche 
de  Ces  deux  mains,  ainfî  lors  que 
nos  yeux  font  tous  deuxdifpofez 
en  la  fai^on  qui  eft  requife  pour 
porternoiïre  atrendon  versvnmcfme  lieu,ilsnenousy 
doiuent  faire  voir  qu'vn  feu!  obier,  nonobflant  qu'il  s*en^ 
forn-je  en  chacun  d'eux  vne  peinture. 

La  vifion  de  la  diltancc ,  ne  dépend  non  plus,  que  cel- 
le de  la  fi ruati on  d'aucunes  images  enuoyées  des  obiets^ 
Mais  premieremenc  de  la  figure  du  corps  de  L'œil  jtar 
comme  nous  auons  dit ,  cette  figure  doit  eftrc  vn  peu- 
autre,pour  nous  fiiirevoir  ce  qui  eft  proche  de  nos  yeux, 
que  pournous  faire  voir  ce  qui  en  eft  plus  cfloigné.  Ec 
a  mefijre  que  nous  la  changeons  pour  la  proportion- 
ner à  la  diftaice  des  obiets,nous  changeons  aufïîcer-- 
rainc partie  de  noftre  cerueau,  d'vne  fiii^on  qui  eft  in.- 
ftituéede  h  nature  pour  faite  apcrccuoir  à  noftre  ame 
cette  diftance.  Et  cecy  nous  arriue  ordinairementfans 
que  nous  y  fa  fiions  de  réflexion  j  tout  de  mefme  que  lors 
que  nous  ferrons  quelque  corps  de  noftre  main  ,  nous  la 
Conformions  à  la  grofieur&  âla  figure  de  ce  corps  &  le 
fentons  par  ion  moyen  ,  fans  qu'il  foit  bcfoin  pour  cela 
que  nous  penfions  à  fes  mouuemens.  Nous  connoifiTons 
en  fécond  lieu  la  diftance  par  le  rapport  qu'ont  les  deux 
yeux  l'vn  à  raurre.  Car  comme  noftre  aueugle  tenant 
les  deux  baftons  A  E ,  C  E  ,  dont  ie  fuppofe  qu'il  ignore 
klongueur,.6cf «cachant  kulcment l'interuale  qui tft  en- 
tre 
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iti-ef^s  dv.nix  mains  A  &  C  ,  6h:  la  grandeur  des  angles 
A  CE,  C  A  E  ,pcuc  delci  .comme  par  vne  Géométrie 
nacurelie  connoiflreoùcftle  point  E.Ain/i,  quand  nos 
deux  yeux  R.  S  T  &c  rst^  Cont  tournez  vers  X ,  la  gran- 
4ear  de  la  ligne  S  Syàc  celle  des  deux  ano-les  X  S;  & 


Xi  S  nous  font  fçauoir  où  eft  le  point  X.  Nous  pou- 
uons  auffi  le  mefme  par  l'aide  dVn  œil  feul  en.  luy  faû 
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ûnt  changer  de  place ,  comme  iî  le  tenant  tourne  vers- 
X  ,  nous  le  mettons  premièrement  au  point  S  &  in^ 
continent  après  au  point  ;,  cela  fuffira  pour  faire  que 
la  grandeur  de  la  ligne  S  /  &  des  deux  angles  X  S  ; 
^  X  sS  fe  trouuent  enfemble  en  noftre  fantaifie  ,  Se 
nous  fafTentapcrceuoirladiftance  dupointX.&  cepar 
vne  action  de  la  pcnrëe,quin*eftantqu'vne  imagination 
toute  fiiiiple^nc  laiiïe  point  d'enueloper  en  foy  vn  rai- 
fonnement  toucfeaiblableàceluy  que  font  les  Arpen- 
teurs, lôrsquepnrle  moyen  de  deux  différentes  ftations- 
ils  mefurenr  les  lieuxJnaccelîibles.     Nous  auons  en- 
cores  vnc  autre  façon  d^aperceuoir  la  diftance  ^  âfçâ- 
uoir  ^par  ladiftinction  ouconfuii^n  delà  figure, fie  en- 
femble  parla  force  ou  débilité  de.  la  lumière.  Comme 
pendantque  nous  regardons  fixement  vers  X, les  rayons 
qui  vienent  des  obiers  lo^  u,  ne  s'aiTcmblentpas  û\ 
cxadement  vers  R,  ôc  versT,  au  fonds  denoftre  œil, 
que  Cl  ces  obiers  eftoient  au  pointsY j&.Yj-d'où  nous 
voyons  qu'ils  font  plus  efloignez ,  ou  plus  proches  de 
nous  que  n'eft  X.    Puis  de  ce  que  la  lumière,  qui.  vient: 
de  l'obier  I  o  vers  noftre  ceH,  eft  plus  forte,  que  fi  cet  ob- 
iet eftoic  vers  V,nous  le  iugeons  eftre  plus  proche.-  &  de  ■ 
ce  que  celle  qui  vient  del'obiet  12,  cfi:  plus  foible,que' 
s'il  cftoit  vers  Y  ,  nous  le  iugeons  plus  efloigne.  Enfin- 
quand  nous  imaginons  defici  d'ailleurs  la  grandeur  d'vn^ 
obiet,oufâ  fituation  , ou.ladiftinclionde.la  figure  &de 
fcs  couleurs  ,.ou  feulement  la  force  de  la  lumière  qui^ 
vient  de  luy ,  cela  nous  peur  feruir ,  non  pas  proprement 
à  voir ,  mais  à  imaginer  fà  diftance.    Gomme  regardant, 
dejoin  quelque  corps, que  nous  guons  accouftumé de- 
voir. 
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^oir  de  prcs  ,  nous  en  iugeons  bien  mieux  l'ëfloigns- 
ment  ,  que  nous  ne  ferions  Ci.ù.  grandeur  nous  eftoic 
moins  connue.  Ec  regardant  vne  montaigne  cxpofée 
au  foleil,  au  delà  d'vne  foreft^couuerte  d'ombre,  ce  neft 
x^ue  la  ficaation  de  .cette  forefl: ,  qui  nous  la  £^it  iuger  la 
plus  proche.  Et  regardant  fur  mer  deux  vaifT-^aux,  dont 
l'vn  foit  plus  petit  que  l'autre, mais  plus  proche  à  pro- 
portion, en  forte  qu'ils  paroiiïentefgaux,  nous  pourrons 
par  la  différence  de  leurs  figures ,  6c  de  leurs  couleurs,  Se 
de  la  lumière  qu'ils  cmuoyent  vers  nous,iuger  lequel  fera 
le^plusloin. 

Au  refle,pourîafaçon  dont  nous  voyons  la  grandeur, 
&  la  figure  des  obietSjien'ay  pas  befoin  d'en  rien  dire  de 
particulier, d'autantqu'elleefttoutecomprife, en  celle 
dont  nous  voyons  la  diftance,  6c  la  fituation  de  leurs  par- 
ties. Afçauoir  leur  grandeur s*eflime,  parla  connoifîan- 
ce  ,  ou  l'opinion  ,  qu'on  a  de  leur  diftance ,  comparée 
auec  la  grandeur  des  images  qu'ils  impriment  au  fonds 
de  Toeil  j  6c non  pas  abfolumentpar  la  grandeur  de  ces 
images,  ainfî  qu'il  eftaifez  n)ai?ifefte  de  ce  que  encore 
qu'elles  foient ,  par  exemple,  cent  fois  plus  grandes,  lors 
que  lies  obiets  font  fort  proches  de  nous,  que  lors  qu'ils 
en  font  dix  fois  plus  efloignés,elles  ne  nous  les  font  poinc 
voir  pour  cela  cent  fois  plus  grands,  mais  prefque  égaux, 
au  moins  fi  leur  diftance  ne  noas  trompe.  Et  il  efl  mani- 
fefte  auffi,que  la  figure  feiugepar  la  connoifjànce ,  ou 
opinion,  qu'on  a  de  la  fituation  des  di^erfès  parties  des 
obietSj6c  nonpar  larefemblance  des  peintures  quifonc 
dans  l'œil.     Car  ces  peintures  ne  contienenc  ordi- 
paircment  que  des  ouales  6c  dçs  lozanges  >  lors  qu'el- 
les 
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les  nous  font  voir  des  cercles  6c  des  quarrez:. 

Mais  afin  que  vous  ne  puiffiez  aucunement  douter^ 
quelavifion  nefèfdiTeainfiqueierayexpliquëe^ievoijs 
veux  faire  encore  icy  confiderer  les  raifons  ^  pourquoy  il 
arriue  quelquefois  qu'elle  nous   trompe.      Première- 
ment à  caufe  que  c'cfirame  qui  voit  j&non  pasTocil,. 
&  qu'elle  ne  void  immédiatement  que  par  Tentremife 
du  cerueau,  delà  vient  que  les  frénétiques,  &  ceux  qui 
dorment,  voyent  fouuenT,oupenfentvoir,diuers  obiets 
quine  (ont  poin  t  pour  cela  deuant  leurs  yeux  :  à  fçauoir 
quand  quelques  vapeurs  remuant  leur  ecru^cau,clirporcnt' 
celles  de  fcs  parties  ,qni  ont  couftume  de  feruir  à  la  vi-" 
fîon,en  mefme façon  que  feroien't  ces obictss'jlseftoienf 
prefens.  Puis  à  caufe  que  les  imprefîions  ,  qui  vicnent? 
de  dehors  _,  paflènt  vers  k  fens  commun  par  Tentre- 
■mife  des  nerfs ,  (î  la  fitnation  de  ces  nerfs  eft  contrainte 
par  quel  que  caufe  extraordinaire,  ellepeut  faire  voir  les 
obiets  en  d'autres  lieux  qu'ils  ne  font.  Comme  fi  Vœ\^ 
r  s  t,  eftant  difpofc  de  foy  à  regarder  vers  Xjeft  contraïuc 
parledoigt  N  ,à  (etourner  vers  M, les  parties  du  cer- 
ueau d'où  vienent  Tes  nerfs,  nefè  difpoferont  pas  tout  à 
fait  en  mefme  forte  j,  que  Ci  c'efloiencfes  mufcles  qui  le     ^oyc-g^ 
tournaflentversM:  nyaulïï en mefme forte  .que  s'il  re-      *Jg"^"^ 

en  là  Dâ.«^ 

gardoir  véritablement  vers  Xj  mais  d'v ne  façon  aïoyen-  oe  to,  ' 
ne  entre  ces  deux  ,  à  içauoir,  commes'il  re2;ardoit  vers 
Yj  &  aiafi  Tobiet  M  paroiftra  au  lieu  où  eft  Y  ,  par  Tcn- 
tremifedecctœil,  &  Y  au  lieu  oùeft  X,  &X  au  lieu  où- 
eft  V  ,&ces  obiets  paroifîàns  aufîî  en  mefme  temps  en 
leurs  vrais  lieux  ^  pari'tntremifedel'autrcœilRS  T  ,ils' 
fea'jbkioût  doubles.  En  melmc  façon  que  touchant  la 

petite 
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petite  boule  G,  des  deux  doigts  A  &:  D  croifcz  IVn  fur 
l'autre,  on  en  penfe  toucher  deuxj  a 
'ji  caufe  que  pendant  que  ces  doigtsTe 

^^^PÇ^^^^^^"^"'^^*^"  rautreainlî  croifec'» 
'\^'M:-m-  '4  les  mufcles  de  chacun  d'eux  tendêt 
aies  efcarter^A  vers  C,  &  D  vers  F, 
au  moy^n  dequoy,  les  parties  du 
cerueau  d'où  vienent  les  nerfs ,  qui 
ffbnt  inférez  en  ces  muicles,  fctrouuenc  difpofces  en  la 
façon  qui  eft  requife,  pour  faire  qu'ils  femblent  eftre ,  A 
vers  Bj  &  D  versE ,  &  par  confequent  y  toucher  deux 
diuerfes  boules,  H,  ôcI.De plus,  à  caufe  que  nous  fom- 
mesaccouftumezde  iuger,  quelesirapreffionsqui  meu- 
uent  noftre  veuë,vienent  des  lieux  vers  lefquels  nous  de- 
uons  regarder  pour  les  fentir  ,  quand  il  arriue  qu'elles 
vienent  d*ailIeurs,nous  y  pouuons facilement  eftre  troni' 
pez.  Comme  ceux  qui  ont  les  yeux  infedez  delaiaunif- 
fe,ou  bien  qui  regardent  au  trauersdVn  verre  iaune,  ou 
qui  font  enfermez  dans  vne  chambre  oà  il  n'entre  au- 
cune lumière  que  par  de  tels  verrcs^attribuënt  cette  cou- 
y^  leur  à  tous  les  corps  qu^ilsregardet,  Etceluy  qui  eft  dans 
Ja  figure  la  chambre  obfcure  quei'ay  tantoft  defcrite,  attribue  âu 
en  la  pa-  corps  blanc  R  S  T  les  couleurs  des  obiets  VXY,à  caufe 
^^  ^'  que  c'eft  feulement  vers  luyqu^ildreffe  fa  veuc.  Et  les 
yeux  A3B,G,D,E,F,voyâQslesobiets  T,V,X,Y,Z,c^  au 
trauers  des  verres  N,0,  P,ôC  dans  les  miroirs  Q3-^  »  ^^^ 
iugenteftreaux  points  G,H,l5K,L,Mj&V,Z,eftre plus 
petites,  6c  X,^,  plus  grands  qu*ils  ne  font:  ou  bien  auflî 
X,  d*, plus  petits  &  auec  cela  renuerfez, àfçauoir,lors 
i^u'iisfont  vn  peu  loin  des yeux^C  F,  d'autant  que  ces 
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serres  Se' ces  'miroirs  détournent  les  rayons  qui  vienent 
de  ces  obiets^  en  telle  forte,  que  cesy  eux  nelcspeuuent 


voir  diftindement,  qu'en fe  difpofant  comme  ils  doiuent 
eftrepour  regarder  vers  les  points  G, H,  1,K,  L,M,ainfî 


que 
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que  conoiftront  facilement  ceux  qui  prendront  la  peine 
de  l'examiner.  Et  ils  verront  par  mefmc  moyen,combien 
lesanciens  fe  font  abufés  en  leur  Caroptrique,  lors  qu'ils 
ont  voulu  déterminer  le  lieu  des  images,dans  les  miroirs, 
creux  j  &  conuexes.  Il  eil  auflya  remarquer  quetous  les 
moyens  qu'on  a  pour  cormoiftre  la  diftance  ,  font  fort 
incertains ,  car  quant  a  la  figure  de  l'œil , .  elle  ne  varie 
quafi  plus  fenfiblement  lors  que  l'obiet  eft  a  plus  de 
quatre  ou  cinq  pieds  loin  de  luy  ,  5c  mefme  elle  varie 
fî  peu  lors  qu'il  cft  plus  proche,qu'on  n'en  peut  tirer  au- 
cune connoifTance  bien  precife.  Et  pour  les  angles,, 
comprisentre  les  lignes  tirées  des deus  yeux  l'vn  a  l'au- 
tre ôc  delà  vers  l'obiet,  ou  de  àcus  ftations  d'vn  mefme 
obiet,ils  ne  varient  aufTy  prefque  plus  lors  qu'on  regarde 
tant  foit  peu  loin.  Enfuittede  quoynoflrefens  commun 
mefme  ne  femblepas  eftre  capable  de  receuoir  en  foy 
l'idée  d'vne  diflance  plus  grande  qu'enuiron  de  cent  ou 
deux  cens  pieds,  ainiî  qu'il  fe  peut  vérifier  de  ce  que  la. 
lune  &  le  foleil  ,  qui  font  du  nombre  àçs  cors  les  plus  - 
efloignésque  nous  puiflîons  voir,  &  dont  les  diamètres 
font  a  leur  diflance  a  peu  prés  comme  vn  a  cent,  n'ont 
couflume  de  nous  paroiflre  que  d'vn  ou  deus  pieds  de 
diamètre  tout  au  plus ,  nonobftantque  nous  fçachions 
afTésparraifon,  qu'ils  font  extrêmement  grands,  &  ex- 
trêmement efloignés.  Car  cela  ne  nous  arriue  pas ,  fau- 
te de  les  pouuoirconceuoir  plus  grands  que  nous  ne  fai. 
fons ,  vu  que  nous  conceuons  bien  des  tours  &  des  mon- 
taignes  beaucoup  plus  grandes,  mais  pource  que  ne  les 
pouuant  conceuoir.plus  efloignés  que  de  cent  ou  deus 
^enspied$,il  fuit  de  là  que  leur  diamètre  ne  nous  doit 
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paroiftreque  dVnoudedcux  pieds.  En  qnoy  la  ifîtua- 
tionayde  aufly  a  nous  tromper^  car  ordinairement  ces 
Aftres  fêmblenc  plus  petits  lors  qu'ils  font  fort  hauts 
vers  le  midy, que  lors  quefe  leuantjOufecouchantjilfe 
trouue  diuers  obiets  entre  eux  &  nos  yeux,  qui  nous  font 
mieux  remarquer  leur  diftance.     Et  les  Aftrononies 
efprouuent  afles  en  les  mefurant  auec  leurs  inftrumens , 
que  ce  qu'ils  paroifTent  ainfi  plus  grands  vnefois  que 
l'autre,  ne  vient  point  dece  qu'ils  fe  voyent  fous  vn  plus 
grand  angle,  mais  de  ce  qu'ils  feiugent  plus  efloignés. 
d'où  il  fuit  que  l'axiome  de  l'anciene  Optique  ,  qui  dit  ^ 
que  la  grandeur  apparentedes  obictseft  proportionnée 
a  celle  de  l'angle  de  la  vifion  ,  n'efl:  pas  touiiours  vray. 
On  fe  trompe  auiîy  en  ceque  les  cors  blancs  ou  lumi- 
neux, &  généralement  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
force  pour  mouuoir  lefens  de  la  veuë,  paroifTent  tou- 
iiours quelque  peu  plus  proches  &  plus  grands,  qu'ils  ne 
ieroient S'ils  enauoient  moins.  Or  la  raifon  qui  les  fait 
paroiftre  plus  proches, eft  que  le  mouuemenc  dont  la 
prunelle  s'eflr^cift  poureuiter  la  force  de  leur  lumière, 
eft  tellement  ioint  auec  celuy  qui  difpofe  tout  l'œil  a 
voir  diftindcmentles  obiets  proches,  ôcpar  lequel  on 
iuge  de  leurdiftance ,  que  l'vn  ne  fe  peut  gueres  faire 
fans  qu'il  fe  face  aufly  vn  peu  de  l'autre.    En  mefme  fa- 
e^on  qu'on  ne  peut  fermer  entièrement  les  deux  premiers 
doigts  de  la  main/ans  que  le  troifiefme  iê  courbe  aufTy 
^juelque  peu  comme  pour  fe  fermer  auec  eux.  Et  la  rai- 
fon pourquoy  cescors  blancs  ou  lumineus  paroifFêt  plus 
■grands ,  ne  confîfte  pas  feulement  en  ce  que  l'eftime 
A^oi'joniait  de  leur  grandeur  dépend  de  celle  de  leur  di- 
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ftance  ,  mais  aufîî  en  ce  que  leurs  images  s'impriment 
plus  grandes  dansle  fonds  dcl'œil.Car  il  faut  remarquer 
que  les  bouts  des  filets  du  nerf  optique  qui  le  couurent ,. 
encores  que  très-petits,  ont  neantmoins  quelque  grof- 
feurjen  forte  que  chacun  d'euxpeut  eftre  touché  en  Tvne 
de  fcs  parties  par  vn  obiet,  &  en  d'autres  par  d'autres  j  & 
que  n'eftant  toutesfois  capable  d*eftre  meu  que  d'vne 
feule  façon  a  chaque  fois  ,  lors  que  la  moindre  de  fss 
parties  eft  touchée  par  quelque  obiet  fort  efclartant ,  & 
les  autres  par  d*au très  qui  le  font  moins.il  fuie  tout  entier 
le  mouuement  deceluy  quieftleplusefclatantj&enre- 
prefente  rimage,fansreprefenter  celle  des  autres.  Com- 
me fi  les  bouts  de  ces  petits  filets  font  1 2.3  ,&  que  les 
rayons  qui  vienenr,  par  exemple  ,  tracer  l'image  d'vnc 
eftoilefur  lefondsde  l'œil ,  s'y  eftendent  fur  celuy  qui 
ed  marqué  i,5c  tant  foit  peu  au  delà  tour  autour  fur  les 
extrémités  des  fix  autres  marqués  z.  fur  lefquels 
ie  fuppofe  qui  ne  vient  point  d'autres  rayons ,. 
que  fort  foibles  ,  des  parties  du  ciel  voifines  a 
cette  efloile  ,  fon  image  s'eftendra  en  tout  refpace 
qu'occupent  ces  fix  marqués  i ,  &  mefme  peut  eflrc  en- 
cores en  tout  celuy  qu'occupent  les  douze  marqués  3, 
filaforce  du  mouuement  eft  fi  grande^  qu'elle  fe  com- 
munique aufl^y  a  eux.  Et  ainfi  vous  voyés  que  les  Eftoi- 
les ,  quoy  qu'elles  paroifi^ent  afi^és  petites  ;  paroifient  ne- 
antmoins beaucoup  plus  grandes  qu'elles  ne  deuroienta 
raifon  de  leur  extrême  diftance  3  Et  qu'en cores  qu'elles 
neferoient  pas  entièrement  rondes ,  elles  ne  lairroient 
pasdeparoiftre  teiles;  Comme  aufîy  vnc  tour  quarrée 
g.â:ant  veuë  de  loin  paroift  ronde.  &  tous  les  cors  qui 
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ne  tracent  que  de  fort  petites  images  dans  l'œil ,  n'y  peu  - 
uent  tracer  les  figures  de  leurs  angles.  Enfin  pour  ce  qui 
eft  de  iuger  delà  difbance  par  la  grandeur,  oii  Ja  figure, 
ou  la  couleur ,  ou  la  lumière ,  les  tableaus  de  Perfpediue 
nous  monftrcntafTés, combien  il  eft facile  de  s'y  trom- 
per. Carfouuent,parceque  les  chofes ,  qui  y  font  pem- 
tes/ont  plus  petites,  que  nous  ne  nous  imaginons  qu'el- 
les doiuent  eflre,&que  leurs  lineamens  font  plus  confus, 
5c  leurs  couleurs  plus  brunes,  ou  plus  foibleSj  elles  nous 
paroifTent  plus  efloignées  qu'elles  ne  font. 
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D  E  S    MOYENS    DE 

PERFECTIONNER    LA 
VISION. 

Dijconrs  Seftiefme. 

MAINTENANT  quc  nous  auons  aiGTés  examiné 
comment  fê  fait  la  vifion  ,receuillonsenpeu  de 
mots,  &  nous  remettons  deuant  les  yeux  toutes  les  con* 
c<litions,qui font  requifesâiàperfcAionj  afin  que  confî- 
.dcrant  en  quelle  forte  il  a  défia  efté  pourvu  à  chacune 
par  la  Nature,  nous  puiflîons  faire  vn  dénombrement 
exaâ ,  de  tout  ce  qui  lefte  encore  à  l'art  â  y  adioufter. 
On  peut  réduire  toutes  les  chofes  ,  aufquelles  il  faut 
auoir  icy  efgard ,  a  trois  principales,  qui  font,  les  obiets, 
les  organes  intérieurs  qui  reçoiuent  \qs  adions  de  ces 
obiets ,  &  les  extérieurs  qui  difpofent  ces  avions  a  eflre 
receuës  comme  elles  doiuent.  Et  touchant  les  obiets,  il 
fuffit  defçaaoir,  quelesyns  font  proches  ouacceiîîbles  » 
&les  autres  efîoignés  &  inacceilibles  ^  &  auec  cela  les 
vns  plusyles  autres  moins  illuminés  :  afin  que  nous  foyons 
auertisquepourcequi  eft des accefiîbles, nous  les  pou- 
uons  approcher  ou  efloigner,  &  augmenter  ou  diminuer 
la  lumière  qui  les  efclaire  ,  félon  qu'il  nous  fera  le  plus 
<:ommode  j  mais  que  pour  ce  qui  concerne  \qs  autres  , 
nous  n'y  pouuons  changer  aucune  chofe.  Puis  touchant 
les  organes  intérieurs,  quifontlesnerfs&:lecerueau,il 
^ft  certain  au/fi ,  que  nous  ne  fçaurionsrien  adioufter  par 

arc 
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art  a  leur  fabrique  ^  car  nous  ne  fçaurions  nous  faire  vn 
nouueau  cors  j  &  fi  les  médecins  y  peuucnt  ayder  en 
quelque  chofe,  cela  n'apartient  pointa  norire  fuiet.  Si 
bien  qu*ii  ne  nous  redrea  confiderer  que  les  organes  ex- 
térieurs, encre  lefquels  ie  comprens  routes  les  parties 
tranfparences  de  l'œil ,  aufly  bien  que  tous  les  autres  cors 
qu'on  peutmectre  entre  luy&robiet.  Etietrouue  que 
routes  les  chofès  aufquelles  il  efl  befoin  de  pouruoir 
afnec  ces  organes  extérieurs ,  peuuent  eftre  réduites  a 
quatre  points.  Dont  le  premier  çft ,  que  tous  les  rayons , 
qui  fe  vont  rendre  vers  chacune  des  extrémités  du  nerf 
optique,  ne  vienent  autant  qu'il  eft  pofTible  que  d'v-ne 
mefme  partie  de  i'obiet ,  &  qu'ils  ne  reçoiuent  aucun 
changement  en  l'efpace  qui  eft  entre  deux  :  car  fans  ce- 
la les  images  qu'ils  forment ,  ne  fçauroient  eftre  ny  bien 
femblablesaleur  original,  riy  bien  diftinclcs.  Le  fécond, 
que  ces  images  foicnt  fort  grandes,  non  paseneftenduë 
de  lieu ,  car  elles  ne  fçauroient  occuper  que  le  peu  d'e- 
fpacequifetrouueaufondsdel'œilj  mais  en  l'eftenduë 
de  leurs  lineamens  ou  de  leurs  trais,  car  il  eft  certain 
qu'ils  feront  d'autant  plus  ay fés  à  difccrner  qu'ils  feront 
plus  grands.  Le  troifiefme  ,  que  les  rayons  qui  les  for- 
ment foyent  affés  forts  pour  mouuoir  les  petits  filets  du 
nerf  optique;,  &  par  ce  moyen  eftre  fcntis  j  mais  qu'ils  ne 
le  foient  pas  tant  qu'ils  blelîènc  la  veuë.  Et  le  quatrief- 
me ,  qu'il  y  ait  le  plus  d'obiets  qu'il  fera  poffible ,  dont  les 
images  fe  forment  dans  l'œil  jen  mefme  temps  ,  afin 
qu'on  enpuiiïê  voirie  plus  qu'il  fera  poffible  tout  d'vn^ 
veuë. 

Orlanatureaemploycplufieurs  moyens  à  pouruoir 
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à  la  première  de  ces  chofès.  Car  premièrement  rem- 
plifTant  l'oeil  de  liqueurs  fort  tranfparences ,  ÔC  qui  ne 
font  teintes  d'aucune  couleur,  elle  a  fait  que  les  adions 
quivienent  de  dehors,  peuuent  pafTer  iufques  au  fonds 
fans  fe  changer.  Et  par  \t%  refractions  que  caufent  les 
Superficies  de  ces  hqueurs ,  elle  a  fait  qu'entre  les  rayons, 
fuiuant  lefquelsces  adionsfeconduifent,  ceux  qui  vie- 
iient  d\n  raefme  point  ^  fe  raflemblent  en  vn  mefuîe 
|)oint  contre  le  nerf  j  &en  fuite  ,  que  ceux  qui  vienenc 
des  autres  points,  s'y  raiîèmblent  au£y  en  autant  d'au- 
tres diucrs  points,  jeplus  exactement  qu'il eft  poflible. 
Car  nous  deuons  fuppofer  que  la  nature  a  fait  en  cecy 
tout  ce  qui  eu  poflible  ,  d'autant  que  l'expérience  ne 
*  nous  y  fait  rien  aperceuoir  au  contraire.  Et  mefme 
nous  voyons,  que  pour  rendre  d'autant  moindre  le  dé- 
faut ,  qui  ne  peut  en  cecy  eftre  totalement  euité ,  elle  a 
fait  qu'on  puifTe  reftrccir  la  prunelle  quaiî  autant  que  la 
force  de  la  lumière  le  permet.  Puis  par  la  couleur  noire, 
dont  elle  a  teint  toutes  les  parties  de  l'œil  oppofces  au 
nerf,  qui  ne  font  point  tranfparcntes,  elle  a  empefché 
<\\x\\  n'allall  aucuns  autres  rayons  vers  ces  mefmes 
points.  Et  enfin  parle  changement  de  la  figure  du  cors 
de  l'œil,  elle  a  fait  qu'encore  que  les  obiets  en  pui/Tenc 
cftre  plus  ou  moins  elloignésvne  fois  que  rautre,Ies ray- 
ons qui  vienent  de  chacun  de  leurs  points ,  ne  laifTeni 
pas  de  s'afTembler  toufiours ,  auflî  exadement  qu'il  fe 
peut,en  autant  d'autres  points  au  fonds  de  l'œil.  Tou- 
tefois elle  n'a  pas  fi  entièrement  pouruû  à  cette  dernière 
partie,  qu'il  ne  fe  trouue  encore  quelque  chofe  à  y  ad- 
iouter  ;  car  outre  que  communément  à  tous  ,  elle  ne 
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nousa  pâsdonnéle  moyen  de  courber  tant  les  Tuperfî- 
ciesdenosyeux^  que  nous  puiffions  voir  diftinctcmenc 
les  obiers  qui  en  font  fort  proches,  comme  à  vn  doigt  ou 
vn  demi  doigt  de  diftance  :  Elle  y  a  encore  marqué  d'a- 
uantage  en  quelques  vns ,  à  qui  elle  a  fait  les  yeux  de  tel- 
le figure ,  qu'ils  ne  leur  peuuent  feruirqu'a  regarder  les 
chofes  efloignéeSjCe  qui  arriue  principalementaux  vieil- 
lars  î  Et  auiïy  en  quelques  autres,  a  quiau  contraire  elle 
les  a  faits  tels  ,  qu'ils  ne  leur  feruent  qu'a  regarder  les 
chofes  proches  j  ce  qui  efl:  plus  ordinaire  aux  ieunes  gens. 
En  forte  qu'il  femble  que  les  yeux  fe  forment  au  com- 
mencement vn  peu  plus  longs  &  plus  eftrois  qu'ils  ne 
doiuêt  efl:re,&quc  par  après  pendât  qu'on  vieillift,ils  de- 
uienêt  plus  plats  &plus  larges. Or  afin  que  nous  puifïions 
remédier  par  art  a  ces  défauts,  il  fera  premièrement  be- 
foin  que  nous  cherchions  les  figures,  que  les  fuperficies 
d'vne  pièce  de  verre  ou  de  quelque  autre  cors  tra nfparêt 
doiuent  auoir ,  pour  courber  les  rayons,  qui  tombent  fur 
elles,en  telle  forte  que  tous  ceux  quivienêt  d'vn  certain 
pointderobiet,fedifpofêtenlestrauerfanr,toucdemef- 
me  que  s'ils  eftoient  venus  d'vn  autre  point,  qui  fuft  plus 
proche,ou  plus  efloigné  :  à  fçauoir^qui  fuft  plus  proche , 
pour  feruir  à  ceux  qui  ont  la  veuë  courte  j  &  qui  fuft  plus 
eftoigné ,  tant  pour  les  vieillars ,  que  generalementpour 
tous  ceux,  qui  vculêt  voir  des  obiets  plus  proches  que  la 
figure  de  leurs  yeux  ne  le  permet.  Car  par  exêple  TœilB, 
ou  C,  eftant  difpofc  a  faire  que  tous  les  rayons  qui  vieneC 
du  point  H,  ou  l ,  s'aftcmblent  au  milieu  de  fon  fondsjSc 
ne  le  pouuant eftre,  a  faire  aufTy  que  ceux  du  point  V,  ou 
XjS'y  aiTemblentjil  eft  euident,que  fi  on  met  au  deuat  de 
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luy  le  verreO,ouP,qui  face  que  tous  les  rayons  du  pomt 
V,  ou  X ,  entrent  dedans ,  tout  de  mefme  que  s'ils  ve- 
noyent  du  point  H,  ou  I,  on  fuppleera  par  ce  moyen  à 
^on  défaut.  Puis  a  caufe  qu'il  peut  y  auoir  des  verres  de 

plufieursdiuerfes  figu- 
res ,  qui  ayent  en  cela 
exaélement  le  merme 
efFed ,  il  fera  befoin  , 
pour  choifir  les  plus 
propres  a  noftre  dcC- 
Icin  ,  que  nous  pre- 
nions encore  garde 
principalement  a  deux 
coditions.Dont  la  pre- 
mière eft  ,  que  ces  fi- 
gures foient  les  plus 
fimples  &  les  plus  ay- 
fées  a  deferire  &  a  tail- 
ler qu'il  fera  po/îiblc  Et 
là  fcconde,que  par  leur 
moyen  les  rayons  qui  vienent  des  autres  points  de  l'ob- 
ietjCommeEE,  entrent  dans  Toeil  a  peu  prés  de  mef- 
me,  que  s'ils  venoient  d'autant  d'autres  points ,  com- 
me FF.  Et  notés  que  ie  dis  feulement  icy  a  peu  prés  , 
non  autant  qu'il  eft  po/Fiblcj  caroutre  qu'il  feroir  peut 
eftreafTésmal-ayfé  à  déterminer  par  Géométrie,  entre 
vne  infinité  de  figures  qui  peuuent  feruir  a  ce  mefme  ef- 
fect ,  celles  qui  y  font  exadement  les  plus  propres^  il  fe^ 
roit  entièrement  inutile  j  à  caufe  que  l'œil  mefme  ne  fai- 
fant  pas  ,  que  tous  ks  rayons  q^  vienent  de  diuers 
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|>oints,  s'affcmblenciuftcmencen  autant  d'autres  diuers 
pointSjelIenefjroyentpas  flins  doute  pour  cela  les  pius 
proprcsâ  rendre  la  vifion  bien  diftinde.  &il  eftimpoL 
iible  en  cecy  de  choifir  autrement  qu*a  peu  prés  ,a  caufe 
quelafigureprecife  de  l'oeil  ne  nous  peut  eflrecognuë. 
De  plus  nous  aurons  toufîours  à  prendre  garde  ,  lors 
.que  nous  appliquerons  ainfî  quelque  cors  au  dcuant 
de  nos  yeux, que  nous  imitions  autant  qu'il  fera  poffible 
la  nature ,  en  toutes  les  chofes  que  nous  voyons  qu'elle  a 
obferué  en  les  conftruiiànt  :  Ôç  que  nous  ne  perdions  au- 
cun des  auantages  qu'elle  nous  a  donnes ,  fi  ce  n'eft  pour 
en  gaigner  quelque  autre  plus  important. 

Pour  la  grandeur  des  images_,il  eft  a  remarquer  ^  qu'el- 
le dépend  feulement  de  troi$  chofes.  a  fça  uoir,  de  la  di. 
ftancc  qui  eft  entre  Pobiet ,  &  le  lieu  ou  fe  croifent  les  ra- 
yons, qu'il  enuoye  de  diuers  de  fespoîns  vers  le  fonds  de 
l'oe  1  j  puis  de  celle  qui  eft  entre  ce  mefnelieu  ,  Se  le 
fonds  de  Toeil  3  &  enfin  de  la  refraékion  de  ces  rayons. 
Comme  il  eft  euidcnt  que  l'image  RST  feroit  plus 
grande  qu'elle  n'eft ,  fi  l'obier  V  X  Y  eftoit  plus  proche 
du  lieu  K,oùfe  croyfentlesrayonsVK  R  &  YKT,ou 
pluftoft  de  la  fuperficie  B  G  D ,  qui  eft  proprement  le 
lieu  où  ils  commencent  a  fe  croilèr ,  ainfi  que  vous  verres 
cyaprés  :  Oubienfion  pouuoit  faire  que  le  cors  de  l'œil 
fuft  plus  long,  en  forte  qu'il  y  euft  plus  de  diftance  qu'il 
n'ya  depuis  fa  fuperficie  B  C  D ,  qui  fait  que  ces  rayons 
s'entrecroyfent ,  uifques  au  fonds  R  S  T  :  Ou  enfin  fî  la 
refradion  ne  lescourboit  pas  tant  en  dedans  vers  le  mi- 
lieu S,  mais  pluftoft,  s'il  eftoit  po (Il ble,  en  dehors.  Et 
quoy  qu*on  imagine  outre  ces  trois  chofes  ;,  il  ny  a  rien 
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qui  puiflè  rendre  cette  image  plus  grande.  Mefme  la 
dernieren*eft  quafi  point  du  tout  confîderable  ,  a  caufe 
qu'on  ne  peut  iamais  augmenter  Hmagepar  Ton  moyen 
quedefortpeUjôcceauec  tant  de  difficulté  ,  qu'on  le 
peuttounoursplusayfementpar  Tvne  des  autres,  ainfî 
que  vous  fçaurés  toutmaintenat.  Auflî  voyons  nous  que 
Ja  nature  Ta  négligée ,  car  faifant  que  les  rayons,  comme 
VKR&YKTfe  courbent  en  dedans  vers  S^  fur  les  fu- 
perficies  B  C  D  &  1 2  3 j  elle  a  rendu  l'miage  R  S  T  vn 
peu  plus  petite,  que  fi  elle  auoit  fait  qu'ils  le  courbaiïent 
en  dehors,  comme  ils  font  vers  5  fur  la  fuperficie  45^3 
ou  qu'elle  les  euftlaifle  eftre  tous  droits.  On  n'a  point 
befoin  aufly  de  confiderer  la  première  de  ces  trois  cho- 
fes  lors  que  les  obiets  ne  font  point  du  tout  acceflibles  : 
mais  lors  qu'ils  le  font ,  il  elt  euident  que  d'autant  que 
nous  les  regardons  de  plus  prés ,  d'autant  leurs  images  fe 
forment  plus  grandes  au  fonds  de  nos  yeux.  Si  bien 
que  la  nature  ne  nous  ayant  pas  donné  le  moyen  de  les 
regarder  de  plus  prés ,  qu'enuiron  a  vn  pied  ou  demi 
pieddediftance,  afin  d'y  adioufter  par  art  tout  ce  qui  fe 
peutjileft:  feulement  befoin  d'interpofer  vn  verre  ,  tel 
que  celuy  qui  eft  marqué  P,  dont  il  a  efté  parle  tout  Voies  en 
maintenant  5  qui  face  que  tous  les  rayons ,  qui  vienent  ^^  P^S^ 
d'vn  point  le  plus  proche  qu'il  fe  pourra  ,  entrent  dans  ^^' 
rœil,comme  s'ils  venoient  d'vn  autre  point  plus  efioi. 
gné.  Or  tout  le  plus  qu'on  puifiTe  faire  par  ce  moyen  c'eft 
qu'il  n'y  aura  que  la  douze  ou  quinzielme  partie  d'autac 
d'efpace  entre  l'œil  &  robict,qu'il  y  en  deuroit  auoir 
fans  cela  :  &  ainfi  que  les  rayons  qui  viendront  de  di- 
vers poios  de  cet  obiet ,  fe  croifans  douze  ou  quinze  fois 
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plus  prés  de  luyj  ou  mefîne  quelque  peu  dauantage',  a 
caufe  que  ce  ne  fera  plus  fur  la  fuperfîcic  de  l'œil  qu'ils 
commenceront  a  fe  croifer  5  mais  pluftoft  fur  celle  du 
verre,dont  l'obiet  fera  vn  peu  plus  prochojils  formeront 
vne  image ,  dont  le  diamètre  fera  douze  ou  quinze  fois 
plus  grand  qu'il  ne  pourroit  eftre  G  on  ne  fe  feruoit  point 
de  ce  verre  :  &  par  confequent  fa  fuperfîcie  fera  enuiron 
deuscensfoispius  grande,  ce  qui  fera  que  l'obiet  paroi - 
flra  enuiron  deux  cens  fois  plus  difiinciement.au  moyen 
dequoy,ilparoiftraaufry  beaucoup  plus  grand,  non  pas 
deuxcent  fois iuftement, mais  plus  ou  moins  a  propor- 
tion de  ce  qu'on  le  iugera  eftre  efloigné.  Car  par  exem- 

,,  .,       pie  ,fî  en  regardant  l'obiet  Xau  trauers  du  verre  P  ,  on 
V  oies  en  •       '  cj  ï 

la  page  difpofe  fon  œil  G ,  en  mefme  forte  qu'il  deuroit  eflre 
F+-  pour  voir  vn  autre  obietj  qui  feroit  a  20  ou  30  pas  loin  de 
luy,  &  que  n*ayant  d-ailleurs  aucune  connoiflànce  du 
lieu  ou  eft  cet  obiet  "X  ^  on  le  iuge  eftre  véritablement  a 
trente  pas  ,  il  femblera  plus  d'vn  milion  de  fois  plus 
grand  qu'il  n'eft.  en  forte  qu'il  pourra  deuenir  d'vne 
puce  vn  éléphant  j  car  il  eft  certain  que  l'image  que  for- 
me vne  puce  au  fonds  de  l'œil ,  lors  qu*elle  en  eft  Ci  pro- 
che,n'eft  pasmoins  grande,  que  celle  qu'y  forme  vn  élé- 
phant ,  lors  qu'il  en  eft  a  trente  pas.  Et  c'eftfurcecyfeul 
qu*eft  fondée  toute  l'inuention  de  ces  petites  lunetes  a 
puce  compofées  d'vn  feul  verre,dont  l'vfage  eft  par  tout 
âffés  commun  :  bien  qu'on  n'ait  pas  encorcs  connu  la 
vraye  figure  qu'elles  doiuentauoin&pource  qu'on  fcait 
ordinairement  que  l'obiet  eft  fort  proche,  lors  qu'on  les 
employé  à  le  regarder,  il  ne  peut  paroiftre  (î  grand,  qu'il 
feroit,fi  on  l'imaginoit  plus  efloigr»'^ 
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Ilnercfteplus  qu'vn  autre  moyen  pourau?-menteria 
grandeur  des  images ,  qui  eft  de  faire  que  les  rayons  qui 
vienent  de  diuers  points  de  l'obiet/e  croifent  le  plus  loin 
qu'il  fe  pourra  du  fonds  de  l'œil,  mais  il  eft  bien  Tans  c6- 
paraifonjle  plus  importante  le  plus 
"  confiderable  de  tous.     Car  c'eft 

l'vnique  qui  puiiTe  feruir  pour  hs 
obiets  inaccelîibles  ^  aufTy  bien  que 
pour  les  acceffiblcs^  &  dont  l'cffec 
n'a  point  de  bornes  ;  en  forte  qu'un 
peut  en  s'en  feruant  augmenter  les 
imnges  de  plus  en  plus  iufqucs  a 
vne  grandeur  indciinie.  Comme 
par  exemplcjd'autat  que  la  premiè- 
re des  trois  liqueurs  dont  \\^\\  eft 
rempli, caufea peu  prés  mefme re- 
fraction que  l'eau  commune,  Ci  on 
applique  tout  contre  vn  tuyau 
plein  d'eaU  ,  comme  E  F ,  au  bouc 
duquel  il  y  ait  vn  verre  G  H I,  dont 
la  figure  foit  toute femblablea  cel- 
le de  la  peau  B  C  D  qui  couure  cet- 
te liqueur  j  &  ait  mefme  rapport  a 
ïa  difiance  du  fonds  de  l'œil  •  il  ne 
fe  fera  plus  aucune  refradion  a  ren- 
trée de  cet  œil  j  mais  celle  qui  sV 
faifoit  auparauanc  ,  &  qui  eiloic 
caufe  que  tous  \qs  rayons  qui  ve- 
noient  d'vn  mefme  pomt  de  l'ob/ec 
commencoient  afe  courber  dés  cec 
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endroit-la  ,  pour  s*aller  afTembler  en  vn  mefme  pbîoc 
fur  les  extrémités  du  nerf  optique ,  6c  qu'en  fuite  tous 
ceux  qui  venoient  de  diuers  points  s'y  croifoient,  pour 
s'aller  rendre  fur  diuers  points  de  ce  nerf,  fe  fera  des  l'en- 
trée du  tuyau  GI  :  fîbien  que  ces  rayons  fe  croifans  dés 
là,formeront  l'image  RST  beaucoup  plus  grande  ^  que 
s'ils  ne  fe  croifoient  que  fur  la  fuperficie  B  C  D  j  6c  ils  la 
formeront  de  plus  en  plus  grande  félon  que  ce  tuyau  fe- 
ra plus  au  long.  Et  ainfi  l'eau  EF,  faifant  l'office  de  l'hu- 
meur K  ;  le  verre  G HI ,  celuy  de  la  peau  B  C  D  j  6c  l'en, 
trée  du  tuyau  GI,celuy  de  la  prunelleja  vifîon  fè  fera  en 
mefme  façon  quefila  nature  auoit  fait  l'œil  plus  long 
qu'il  n'eft,dc  toute  la  lôgueur  de  ce  tuyau.  Sans  qu'il  y  aie 
autre  chofe  a  remarquer ,  (înon  que  la  vraye  prunelle  fe- 
ra pour  lors  ,  non  fbulemeiît inutile, mais  mefme  nuifi- 
ble,  en  ce  qu'elle  exclura ,  par  fà  petite{re,les  rayons  qui 
pourroient  aller  vers  les  coftés  du  fonds  de  l'œil ,  ôc  ainfi 
empefchera  que  les  images  ne  s'y  eftendent,en  autant 
d'efpace qu'elles feroient,  fî  elle  n'eftoit point  fieftroi^ 
te.  Il  nefautpasaufTy  que  ie m'oublie  de  vous  auertir  , 
que  les  refradions  particulières ,  qui  fe  fontvn  peu  au- 
trement dans  le  verre  G  H I  ,  que  dans  l'eau  E  F,  ne 
font  point  icy  confîderables ,  a  eau  fe  que  ce  verre  eftanc 
par  tout  efgalement  efpais ,  (i  la  première  de  {"es  fuperfî- 
cies  fait  courber  \qs  rayons  ,  vn  peu  plus  que  ne  feroic 
celle  de  l'eau  ,1a  féconde  les  redrcfle  d'autant  à  mefme 
temps.  Et  c'eft  pour  cette  mefme  raifon  ,  que  cydefTus 
je  n'ay  point  parlé  des  refradions  quepeuuent  caufèr  les 
peaux  qui  enueloppent  les  humeurs  de  l'œil,  mais  feule, 
ment  de  celles  dçfes  humeurs. 

Or 


DiscovrsSeptiesme.  $f 

Or  d'auranr  qu'il  y  nuroïc  beaucoup  d'incommodité 
aioindredel'ean  contre  noftre  œil,  en  la  ùqon  queie 
vien  d'expliquer  5  ^mefirie  quenepouuant  ft^auoirpre- 
cifemenc  qu'elle  eO:  la  figure  de  la  peau  B  C  D  qui  le  cou- 
:Ure,onnerçaurGic  déterminer  cxademenc celle  du  ver- 
re G  H  I,  pourlefubftitueren  fa  place  j  il  fera  mieux  de 
ie  feruir  dVn  autre  inuention.  Et  de  faire  par  le  moyen 
d'vn  ou  de plufieurs  verres  ,  ou  autres  cors  tranfp.irens, 
enfermésauiTyenvn  tuyau,  mais  non  pas  joints  a  l'œil  G. 
exactement  qu'il  ne  demeure  vn  peu  d'air  entre  deux , 
que  des  l'entrée  de  ce  tuyau ,  les  rayons  qui  vienent  d'vn 
mefiTie  point  de  l'obiet  fe  plient ,  ou  fe  courbent ,  en  la 
:façonqui  eft  requife ,  pour  faire  qu'ils  aillent  fe  raiîem- 
blcr  en  vn  autre  point,  vers  l'endroit  où  fe  trouuera  le 
milieu  du  fonds  de  l'œil,  quand  ce  tuyau  fera  nriis  au  de- 
:uant.  Puis  de  rechef  que  ces  mefmes  rayons  en  fortanc 
de  ce  tuyau  fe  plient  Scferedreflent  en  telle  forte  qu'ils 
puifïent  entrer  dans  l'œil  tout  de  mefme  que  s'ils  n'auo- 
ientpoinc  du  tout  efté  plies ,  mais  feulement  qu'ik  vin- 
fentde  quelque  lieu  qui  fuft  plus  proche.  Et  en  fuite , 
jque  ceux  qui  viendront  de  diuers  points ,  s'eftanc  croifés 
des  l'entrée  de  ce  tuyau  ,ne  fedecroifent  point  a  la  for- 
tie,  mais  qu'ils  aillent  vers  l'œil  en  mefme  façon  que 
s'ils  venoient  d'yn  obiet  qui  fuft  plus  grand  ,  ou  plus 
proche.  Comme  G.  le  tuyau  H  F  eft  rempli  d'vn  verre 
tout  folide,dont  la  fuperficie  G  H I  foie  de  telle  figure, 
qu'elle  face  que  tous  les  rayons  qui  vienent  du  point  X, 
cftant  dans  le  verre  tendent  vers  S  j  6c  que  fon  autre  fu, 
perficieK  Mlesplie  de  rechef  en  telle  forte,  qu'ils  ten- 
dent delà  vers  l'œil  en  mefme  façon  que  s'ils  venoierjc 
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1^  du  point  X  ,  que  iefuppofe  enreï 
lieu  ,  que  les  lignes  x  C  de  CS  ^ 
ont  entre  elles  mefrae  proportion.- 
que  X  H,  &  H  S  5  ceux  qui  vien^ 
dront  du  point  V  les  croiferont 
neceilàirement  en  la  fuperficie  G' 
H  I  ,  de  façon-  que  fs  trouuanr 
défia  efloignés  d'eux  lors  qu'ils  fe- 
ront a  l'autre  bout  du  tuyau,  la  fu- 
pcrficie  KM  ne  les  en  pourra  pas. 
rapprocher, principalement  fi  elle 
eftconcaue  ,ainfique  ie  la  fuppo^ 
fe  ,  mais  elle  les  renuoyra  vers 
l'œil  ,  à  peu  prés  en  mefme  forte 
que  s'ils  venoient  du  point  ^.  au 
moyen  de  quoy  ils  formerons 
l'image  R  S  T  d'autant  plus  gran- 
de,quele  tuyau  fera  plus  long.  6i 
il  ne  fera  point  befoin  j  pour  dé- 
terminer les  figures  des  cors  tran- 
fparents  dont  on  voudra  fe  feruir 
a  cet  efFed  ,  de  fçauoir  exade- 
menc  qu'elle  eft  celle  delà fuperfi.. 
cie  B  C  D. 

Mais  pour  ce  qu'il  y  auroit  de 
rechef  de  l'incommodité  à  trou- 
uer  des  verres  ou  autres  tels  cors 
qui  fuflent  afTés  efpais  pour  rem- 
phr  tout  le  tuyau  H  F  ,  &  alTés 
clairs  ôc  tran/parens  pour  n'cm>. 
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pefclier  point  pour  ceia  le'pâflage  de  la  Iumiere;on  pour- 
ra laiffer  viiide  tout  le  dedans  de  ce  tuyau, 5c  mettre  feu- 
kment  deux  verres  à  Tes  deux  bouts,  qui  facent  le  mef- 
me  effet  que  ie  vien  de  dire  que  les  deux  fuperficies 
G  H I  &  KL  M  deuoient  faire.  Et  c'eft  fur  cecy  feui 
qu'eft  fondée  toute  l'inueiTtion  de  ces  lunetes  côpofées 
de  deux  verres  nris  aux  deux  botîts  d'vn  tuyau, qui  m'ont 
donné  occafion  d'efcrire  ce  Traité, 

Pour  la  troifiefme  condition  qui  eft  requiie  à  la  perfe- 
ction de  la  veué*  de  la  part  dss  organes  extérieurs ,  à  fça- 
uoir,queIesadions  quimeuuent  cîiafque  filet  du  nerf 
optique,  ne  foient  ny  trop  fortes  ny  trop  foibles,Ia natu- 
re y  a  fort  bien  pouruû  ,  en  nous  donnant  le  pouuoir 
d'eftrecir  &d'eflargir  les  prunelles  de  nos  yeux.   Mais 
ellea  encore  laifîe  a  part  quelque  chofe  a  y  adioufter. 
Car  premièrement  lors  que  ces  Actions  font  fi  fortes  , 
qu'on  ne  peut  aflfes  eftrecir  les  prunelles  pour  les  fouf- 
frir ,  comme  lors  qu'on  veut  regarder  le  foleil,  ileft  ayfé 
d'y  apporterremede  en  remettant  contre  l'œil  quelque 
cors  noir,  dans  lequel  il  n^y  ait  qu'vn  trou  fort  eftroit , 
qui  face  l'office  de  la  prunelle  j  ou  bien  en  regardant  au 
trauersd'vn  ctefpe ,  ou  de  quelqu'autre  td  cors  vn  peu 
obfcur,&quinelaiiïè  entrer  en  l'œil  qu'autant  de  ra- 
yons de  chafque  partie  de  l'obiet^qu'il  en  eftbefoin  pour 
mouuoir  le  nerf  optique  fans  le  blefier.    Et  lors  que 
tout  au  contraire  fes  actions  font  trop  foibles  poureftre 
fenties ,  nous  pouuonsles  rendre  plus  fortes ,  au  moins 
quand  les  obiets  font  acceffibles,  en  les  expofànt  aux 
rayons  du  foleil  ,  tellement  ramairés  par  l'ayde  d'vn 
iniroir  ou  verre  bruflant,  qu*ils  ayent  le  plus  de  force 
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qu'ils  piiiflent  auoir  pour  les  illuminer  fans  les  cor^ 

rompre. 

Puis  outre  cela  ,  lors  qu'on  Te  fert  des  lunetes  done? 
nous  venonsdeparler^  d'autant  qu'elles  rendent  la  pru- 
nelle inutile  ,&  quec'eft  l'ouuerturepar  où  elles  reçoi- 
uent  la  lumière  de  dehors  qui^itfon  office,  c'efl;  elle 
aufTy  qu'on  doit  eflargirou  eftrecir ,  félon  qu'on  veuc 
rendre  la  vifîon  plus  forte  ou  plusfoible.  Et  il  eft  a  re- 
marquer, que  11  on  ne  faifoit point  cette  ouuerture  plus- 
large  qu'efl:  la  prunelle ,  les  rayons  agiroient  moins  fore 
contre  chafque  partie  du  fonds  de  l'œil  ^  que  11  on  nefe 
feruoit  pomt  de  lunetes  :  &  ce  en  mefme  proportion, que 
les  images  qu'ils  y  formeroient  feroient  plus  grandes  :• 
fans  conter  ce  que  les  fuperiicies  des  verres  interpofés 
©lient  de  leur  force.  Mais  on  peut  la  rendre  beaucoup 
plus  large,  êc  ce  d'autant  plus,  que  le  verre  qui  redrefle 
les  rayons  ,.efl:  fîtuë  plus  proche  du  point  vers  lequel  ce- 
luy  qui  lésa  plies  les  faifoit  tendre.  Comme  fi  le  verre 
G  g  Hi  fait  que  tous  les  rayons  qui  vienent  du  point- 
qu'on  veut  regarder  tendre  vers  S ,  Ôi  qu'ils  foient  re- 
dreiïes  par  le  verre  K  L  M ,  en  forte  que  delà  ils  ten- 
dent parallèles  vers  l'œil  :  pour  trouuerla  plus  grande' 
largeur  que  puifle  auoir  l'ouuerture  du  tuyau ,  il  faut  fai- 
re la  diflance,  qui  eft  entre  les  points  K&M,efgaleau 
diamètre  de  la  prunelle;  puis  tirant  du  point  S  deux 
lignes  droites  qui  palTentpar  K  &  M  ,  à  fçauoir  S  K,qu'il 
faut  prolonger  iufques  âg  j&SM,  iufquesà/j  on  aura 
gf,  pour  le  diamètre  qu'on  cherchoit.  Carilefl:  mani- 
fefte  que  fi  on  la  faifoit  plus  grande ,  il  n'entreroit  point 
pour  cela  dans  l'œil  plus  de  rayons  du  point  vers  lequel 
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on  dreffèfa  veuë,  &  que  pour  ceux  qui  y  viendroicnt  de 
plusdesautreslieus,nepouuansayderA  la  vifionjls  ne 

feroienc  que  la  rendre  plus 
confufe.  Mais  (î  au  lieu  du 
verre  K  L  M ,  on  fe  ferc  de 
klm^  qui  à  caufe  de  la  figure 
doit eftre  mis  plus  proche  du 
j  poim  S,  on  prendra  derechef 
la  diftance  entre  les  points 
k^  ;«  cfgalc  au  diamètre  de  la 
pruneikj  purs  tirant  les  lignes 
droites  SKG,&:  Sm  I ,  on  aura 
G I5  pour  le  diamètre  de  l'ou- 
uerture  cherchée,qui  comme 
vous  voyés  eft  plus  grand  que 
g/,  en  mefme  proportion  que 
la  ligne  S  L  TurpaiTe  S7.  Et 
il  cette  ligne  S  /n'efl:  pas  plus 
grande  que  le  diamètre  de 
l'œil ,  la  vifion  feraaulTy  forte 
a  peu  prés,  ôcaufTy  claire,que 
fionnereferuoitpoiut  delu- 
lîeres^Sc  que  les  obiers  fufTent  en  recôpenfe  plus  proches 
qu'ils  ne  font,  d'autant  qu'ils  paroilTent  plus  grands.  En 
forte  que  fi  la  longueur  du  tuyau  ^  faitpar  exemple ,  que 
l'image  d'vn  obier  efloigné  de  trente  lieues  fe  forme 
aufTy  grande  dans  l'œil ,  que  s'il  n'eftoit  efloigné  que  de 
trente  pas  j  la  largeur  de  Ton  entrée  cftant  telle  que  ie 
viens  de  la  déterminer,  fera  que  cet  obiet  fe  verra  aufi^y 
clairement ,  que  fi ,  n'en  eftant  véritablement  efloigné 
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quedetPentepâs,on  le  regardoit  fanslunetes-  Ec  fi  on 
peut  faire  cette  diftance  entre  les  points  S  5c  /  encore 
Uioindre^lavifionfera  encore  plus  claire. 

Mais  cecy  ne  ferc  principalement  que  pour  les  obiets 
inacceflîbles  3  car  pour  ceux  qtii  font  accelfibles  l'ouuer.. 
ture  du  tuyau  peut  eftre  d'autant  plus  eftroite  qu'on 
Jesenaprocbed'auantâge,ûnspourcelaquela  vifion  en 
foit  moins  claire.  Comme  vous  yoyçs  qu'il  n'entre  pas 
rnoins  de  rayons  du  point  X  dans  le  pe- 
tit verre  gi  que  dans  le  grand  G  I.  Et 
enfin  elle  ne  peut  eftre  plus  large  que 
les  verres  qu'on  y  applique,  lefquelsa 
caufe  de  leurs  figures  ne  doiuent  point 
^xceder  certaine  grandeur, que  ie  de^ 
^     mineray  cy-apres. 

(Jue  fi  quelquefois  la  lumière  qui  viêc 
4es  obiets  eil  trop  forte,  il  fera  bien  ayfë  de  l^afFoiblir^en 
couurant  tout  autour  les  extrémités  du  verre  qui  eft  a 
fentrëe du  tuyau:  ce  qui  vaudra  mieux  que  de  mettre 
audeuant  quelques  autres  verres  plus  uoubles  ou  colo- 
rés ,  ainfi  que  pluficurs  ont  couflume  de  faire  pour  regar- 
der lefoleil  :  car  plus  cette  entrée  fera  eftroite,  plus  h 
vifion  fera  diftinde.  ainfi  qu'il  a  efté  dit  cy-defTusdela 
prunelle.  Et  mefme  il  faut  obfèruer,  qu'il  fera  mieux  de 
couurir  le  verre  par  le  debors  que  par  le  dedans ,  afin 
que  les  reflexions ,  qui  fepouroient  faire  furies  bords  de 
fa  fuperficie  ,  n'enuoyent  vers-l'œil  aucuns  rayons  :  car 
ces  rayons  ne  feruans  point  à  la  vifion,  y  pouroient  nuire. 
Il  n'y  a  plus  qu'vne  condition  qui  foit  defirée  de  la 
part  des  organes  extérieurs  _,  quicftdefaire  qu'onaper- 
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çoiue le  plus  d'obiets  qu'il  eflpofîible  en  merme  remps-. 
Et  ileftà  remarquer  qu'elle  n'efl;  aucunement  requifè 
pour  la  perfedion  de  voir  mieux  5  mais  feulement  pour 
la  commodité  de  voirplus  &  mefine  qu'il  eft  impofîî- 
ble  de  voir  plusd'vnfeul  obieta  la  fois  diftindementien 
forte  que  cette  commodité ,  d'en  voir  cependant  confus 
fement  plufieurs  autres,n'eft  principalement  vcile,  qu'a, 
findef^auoirvers  quel  codé  il  faudra  par  après  tourner 
fcs  yeuXj  pour  regarder  celuy  d'entre  eux  qu'on  voudra 
mieux  confiderer.  Etc'eft  àquoy  la  nature  a  tellement 
pouruû ,  qu'il  eft  impoiTibleàl'art  d'y  adioufter  aucune 
€hofe:mefmetoutau  contraire,  d'autant  pi  us  que  par  le 
moyen  de  quelques  lunetes  on  aug;mente  la  grandeur 
des  linéaments  de  l'image  qui  s'imprime  au  fonds  de 
l'œil  jd'aucant  fait  on  qu'elle  reprefente  moins  d'obiets  : 
a  caufe  que  l'efpace  qu'elle  occupe  ne  peut  aucunement 
eftre  augmenté, iî  ce  n'eu:  peut  eftredefort  peu  en  h 
renuerfant,  ce  que  ie  iugeeftre  a  reietter  pour  d'autres 
raifons.  Mais  il  eft  ayfé ,  fi  les  obiets  font acceiïibl les ,  de 
raettre  ceiuy  qu'on  veut  regarde?  en  Tendroiroù  il  peut 
eftrevûlc  plus  diftindement  au  trauçrs  de  la  lunete  j  6c 
s'ils fontinaceefljbieSj  démettre  lalunete  fur  vne  ma- 
chine^ quiferue  à  la  tourner  facilement  vers  tel  endroit 
déterminé  qu'on  voudra.  Etainfi  il  ne  nous  manquera' 
rien  Je  ce  qui  rend  le  plus  cette  quatriefme  condition^ 
Gonfîderable- 

Aureftc  , afin  que  ien'obmette  icyaucunecbofe,i'ay 
encore  à  vous  auerrir,  que  les  défauts  de  l'eciljqui  eon- 
iiftent  en  ce  qu'on  ne  peut  afTés  changer  la  figure  de 
I  l'humeur  crifklinejOU  bien  la  grandeur  de  la  prunelle,re 

peuuenç 


gS  -     La  Dioptp.  1Q3E 

peunentpeuapeu  diminuer  &  corriger  par  rvfage  5  à 
caufe  que  cette  humeur  criflaline,  &  la  peau  qui  con- 
tient cette  prunelle,  eftans  devrais  mufcies  fleurs  fon- 
dions fe  facilitent  &  s'augmentent  lors  qu'on  les  exer- 
ce j  ainfi  que  celles  de  tous  les  autres  mufcles  de  noftre 
cors.  Et  c'efl:  ainfi  que  les  chafTeurs  &  les  matelots  en 
«'exerçant  a  regarder  des  obiets  fort  efloignésj5c  les  gra- 
ueursou  autres  artisans,  qui  font  des  ouurages  fort  fub- 
îtils ,  à  en  regarder  de  fort  proches3acquiercnt  ordinaire- 
ment la  puifTance  de  les  voir  plus  diftin dément  que  les 
autres  hommes.  Et  c'cft  ainiî  aulîy  ,  que  ces  Indiens 
qu'on  ditauoir  pu  fixement  regarder  le  foleil ,  fans  que 
leur  veuë  en  fufl:  ofFufquée  ,auoientdeufans  doute  au- 
parauant,  enregardantfouuentdesobietsfortefclatans^      J 
accouftumer  peu  a  peu  leurs  prunelles  a  s'eftrecir  plus     ^ 
que  lesnoftres.  Mais  ces  chofes  apartienent  pluftofta 
la  Médecine,  dont  la  fin  eft  de  remédier  ans  défauts  de 
Ja  veuë  par  lacorreclion  desorganes  naturels,  que  non 
pasalaDioptrique,doncla  fin  n'eft  que  de  remédier 
aus  mefmes  défauts  par  rappHcadon  de  quelques  autres 
prganes  artificiels. 
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DES   FIGVRES  QVE   DOIVENT 
auoir  les  cors  tiaiirparens  pour  détour- 
ner les  rayons  par  refradion  en  tou- 
tes les  façons  qui  feruent  à 
la  veuc. 


o 


Difcours  HuiHiefme. 

Rafin  que  ie  vous  puifTe  tantofl:  dire  plus  exade- 
ment  en  quelle  forte  ondoie  faire  ces  organes  arti-. 
£ciels  ,pour  les  rendre  les  plus  parfaits  qui  puiflent  eftre; 
il  eft  befoin  que  inexpliqué  auparauant  \qs  figures  que 
<Joiucnt  auoir  \z%  fuperficies  àts  cors  tranfparens  pour 
plier  &  détourner  les  rayons  de  la  lumière  en  toutes  les 
façons  quipeuuentferuir  à  mon  defTein.  En  quoy  fi  ie 
ne  me  puis  ren<ire  afïes  clair  &  intelligible  pour  tout  le 
monde,  a  caufe  que  c'eft  vne  matière  de  Géométrie  Ta 
peu  difficile  jietafcheray  au  moins  de  l'eftre  aflcs  pour 
ceux  qui  auront  feulement  appris  les  premiers  Elemens 
de  cette  fcience.  Et  d'abord  afin  de  ne  \ts  tenir  pointen 
fufpens,  ie  leur  diray,  que  toutes  les  figures  dont  Tay  icy 
a  leur  parler  ,  ne  feront  compofées  que  d*Ellipfes  ou 
<l*HyperboIes ,  &  de  cercles  ou  de  lignes  droites, 

L'ElIipfe  ou  l'Ouale  eft  vne  ligne  courbe  que  les  Ma- 
thématiciens ont  accouftumé  de  nous  expoferen  cou- 
pant detrauers  vn  Cône  ou  vn  Cylindre,  Ôc  que  i'ay  vu 
auiTy  quelquefois  employer  par  des  lardiniers  dans  \q% 
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compartimens  de  leurs  parterres  :  où  ils  la  defcriuent 
d'vne  façon  quieft  véritablement  fort  groffiere  ôcpea 
exadc  ,mais  qui  fait,  ce  meremble,nîieux  comprendre 
fa  nature,  que  la  fedion  du  Cylindre  ny  du  Cône.  Ils 
plantent  en  terre  deux picquets,  comme  par  exemple  , 
l'vn  au  point  H,  l'autre  au  point  I^&  ayant  noiié  enfem- 
ble  les  deux  bouts  d'vne  corde  ils  la  paffent  autour 
d'eux  renia  façon  que  vous  voyésicy  B  H  I.  Puis  met- 
tant le  bout  du  doi^t  en 
cette  corde, ils  le  condui- 
fêt  tout  autour  de  ces  deux 
picquets ,  en  la  tirant  tou- 
fîours  a  eux  d'efgalc  force, 
K  afîndela  tenir  rendue  e/ga- 
lemcnt  ,&ainfidcfcriucnt 
fur  la  terre  la  ligne  CD uibe 
D  B  K  ,quieft  vneEllipfe. 
Et  fi  fans  changer  la  longueur  de  cette  corde  B  H  I ,  ils 
plantent  feulement  leurs  picquets  H  &:  I  vn  peu  plus 
proches  i'vn  de  l'autre^  ils  defcriront  derechef  vncEli- 
pfe,  mais  qui  fera  d'autre  efpece  que  la  précédente:  & 
s'ils  les  plantent  encore  vn  peu  plus  proches^ilsen  defcri- 
ront  encore  vn  autre:  &  enfin  s'ils  les  ioignentenfemble 
tout  a  fait ,  ce  fera  vn  cercle  qu'ils  defcriront.  au  lieu 
^ue  s'ils  diminuent  la  longueur  de  la  corde  en  mefme 
proportion  que  la  diftance  de  ces  picquets  ,jls  defcriront. 
bien  des  Ellipfes,qui  feront diuer/es en  grandeur,  mais > 
qui  feront  toutes  de  mefme  efpece.  Et  ainfi  vous  voyés 
qu'il  y  en  peut  auoir  d'vne  infinité  d'efpeces  toutes  di- 
iiejfes,  en  forte  qu'elles  ne  difFerentpas  moins  l'vne  de 
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l'autre,  que  la  dernière  fait  du  cercle  j  &  que  de  cliarque 
efpecejilyen  peutauoir  de  toutes  grandeurs.  Et  que  il 
d'vn  point j  comnfie  B,  prisa  difcretion  dans  quelquVne 
de  ces  Ellipfês ,  on  tire  deux  lignes  droites  ^  vers  les  deux 
points  H  &  I,  où  les  deux  picquets  doiuent  cftre  plantés 
pourladefcrire:  ces  deux  lignes  B  H,  &B  I,iointes  en- 
femble,  feront  efgalesa  fon  plus  grand  diamètre  D  K  ^ 
ainfi  qu'il  feprouue  facilement  par  la  conftrudioa.  Gar 
la  portion  de  la  corde  qui  s'eftend  d'I  vers  B  6c  delà  fe 
replie  iufquesà  H ,  efl  la  mefme  qui  s*cfl:end  d'I  vers  K 
oii  vers  D  &  delà  fe  replie  aufly  iufques  à  H  :  en  forte  que 
D  H  eftefgale  à  i  K  j  &  H  D  plus  D  I,  qui  valentautanc 
que  H  B  plus  B  î ,  font  efgales  à  la  toute  D  K.  Et  enfin 
les  Ellipfcs  qu'on  defcrit  en  mettant  toujours  mcfme- 
proportion  entre  leur  plus  grand  diamètre  D  K^  la  di. 
ftancedespointsH  5c  I, font  toutes  d'vne  mefme  efpece. 
Et  à  caufe  de  certaine  propriété  de  ces  points  H  &  I,quc 
-VOUS  entendrés  cyaprés ,  nous  les  nommerons  les  points 
bruflansj'vn  interieur,6c  l'autre  extérieur^  â  f^^auoir  lî  on 
les  rapporte  à  la  moitié  de  l'Ellipfe  qui  efl:  vers  D  I ,  fera 
l'extérieur  j  6c  fi  on  les  rapporte  à  l'autre  moitié  qui  effc 
verskjil  fera  l'intérieur,  6c  quand  nous  parlerons  fans 
diftindion  du  point  bruilant,  nous  entendrons  toûfiours 
parler  de  l'intérieur.  Puis  outre  cela  il  efl  befoin  que 
vousfçachiés  quefi  par  ce  point  B  on  tire  les  deux  lignes 
droites  L  B  G  6c  C  B  E  ,  qui  fe  coupent  l'vn  l'autre  a 
angles  droits ,  Se  dont  iVne  L  G ,  diuife  l'angle  H  B  I  en 
deux  parties  efgales,  l'autre  C  E  touchera  cette  Hllipfe 
en  ce  point  B  fans  la  couper,  dequoy  ie  ne  mets  pas 
lademonftration  pource  que  les  Géomètres  la  fçauenp 
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afles  ,  6c  que  les  autres  ne  feroient  que  s'ennuyer  <fe 

l'entendre.  Mais  ce  que  i'ay  icy  particulièrement  ûqC 


fein  de  vous  expliquer,  c'efl:  que  fi  on  tireencore  de  e& 
point  B  5 hors  derEllipfCjla  ligne  droite  B  A  parallèle 
au  plus  grand  diamètre  D  K,  èc  que  l'ayant  p ri fe  efgale  a^ 
BI ,  des  points  A  &  Ion  tire  fur  L  G  les  deux  perpendi- 
culaires A  L  &  I  G ,  CCS  deux  dernières  A  L  &  I  G  ,  au- 
ront encre  elles  mefme  proportion  que  les  deux  D  K  6C 
H  I.  En  forte  quefilaTigne  A  B  eftvn  rayon  de  lumiè- 
re ,  &  que  cette  Ellipfe  D  B  K  foit  en  la  fuperiîcie  d'vn^ 
cors  transparent  tout  folidc,  par  lequd  ,  fuiuant  ce  qui  a 
cftë  dit  cydefîùs ,  les  rayons  paflent  plus  ayfement  que 
par  l'air,  en  mefme  proportion  que  la  ligne  D  Keftplus 
grande  que  H  l:  Cerayon  A  B  fera  tellement  détourné 
au  point  B ,  par  la  fuperfîcie  de  ce  cors  tranfparent,  qu'il 
ira  delà  vers  I.  Et  pource  que  ce  point  B  efl:  pris  a  difcre- 
tion  dans  TEllipSë  ^tout  ce  qui  fe  dit  icy  du  rayon  A  B  ,  fc 
doit  entendre  généralement  de  tous  les  rayons,  paral- 
lèles al'aiflieuDK,  qui  tombent  fur  quelque  point  de 
cette  Ellipfe ,  a  fçauoir  qu'ils  y  feront  tous  tellement  de- 
tournés  ,  qu'ils  iront  fe  rendre  delà  vers  le  point  I. 

Or 
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Cr  cecy  Ce  demonftre  en  cette  forte.  Premièrement 
fi  on  tire  du  point  B,  la  ligne  B  F  perpendiculaire  fur 
KD&C  que  du  point N , où  L  G  &  K  D s'entrecoupent , 
on  tire  aufTy  la  ligne  N  M  perpendiculaire  furl  b  ,  on 
trouuera  qucALeft  a  I G, comme  BFeftà  N  M.  Car 
d'vne  part  les  triangles  B  F  N  &  B  L  A  iont  femblables , 
a  caufe  qu'il  font  tous  deux  redangles ,  &  que  N  F  & 
B  A  eftans  parallèles,  les  angles  FN  B  &  A  B  L  font 
efgaus  ;  ôc  d'autre  part  les  triangles  N  B  M  &  I  B  G  font 
auiTy femblables, a  caufes  qu'ils  font  rcdangles,  &  que 
l'angle  vers  B  eft  commun  a  tous  deux.  Ec  outre  cchi 
les  deux  triangles  B  F  N  &  B  M  N  ont  mefmc  rap- 
port entre  eux  que  les  deux  A  LB  &  B  G  I,  a  eau- 
fe  que  comme  les  biafes  de  ceux  cy  B  A  ôc  B  I  font 
efgales ,  ainfi  B  N  qui  cfl:  la  bafe  du  triangle  B  F  N  eft 
cigale  a  foy  mefme  en  tant  qu'elie  eft  aufty  la  bafe  du 
triangle  B  M  N.  D'où  il  fuit  euîdemment  que  com- 
me B  F  eft  a  N  M  ,  ainfi  A  L  celuy  des  coftés  du  tri- 
angle A  L  B  qui  fe  rapporte  a  B  F  ,  dans  le  trian- 
gle B  F  N  ,  c'eft  a  dire  qui  eft  la  fubtenduë  du  nief- 
îTje  angle  ,  eft  a  1  G  ,  celuy  des  coftés  du  triangle 
B  G I  qui  fe  rapporte  au  coftë  N  M  du  triangle  B  N  M  .- 
Puis  B  F  efta  N  M  comme  BI  eft  a  N  I ,  a  caufe  que 
les  deux  triangles  B I F  &  N I M  ,  eftans  reâangles ,  6c 
ayans  le  mefme  angle  vers  1 ,  font  femblables.  De  plus  fl 
on  tire  HO  parallèle  à  N  3,  &  qu'on  prolonge  I  B  ini- 
ques a  0,on  verra  queB  I  efta  N  l,&commeOIefta 
H  1  ,à  caufe  que  les  triangles  B  N  I  &  O  H  I  font  fem- 
blables. Enfin  \çs  deux  angles  HBG  3c  G  Bleftant 
efgaus  par  la  conftrudion  ,H  O  B  qui  eftefgal  à  G  B  I 
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eftauiïy  efgal  à O  H  B  ,à  caufe  que  cecuycy  eft  efgal  â 
HB  G  ,&cpar  confequencle  triangle  H  B  O  eft  ifofce.. 
le,5c  la  ligne  O  B  eftanc  efgale  à  H  B ,  la  toute  O  I  eft 
efgalc  à  D  k ,  d'autant  que  les  deiîx  eoferable  H  B  & 


ÎB  luy  rontefgales.  Et  ainfi  pour  reprendre  du  premier 
au  dernier,ALcftàIG  comme  B  FeftàNM,&  BF 
àNMcommeBUNI,&bIàNI  comme  OU  H  F, 
&  O  l  eft  efgale  à  D  k  j  dont  A  JL  cft  à  I  G  comme  D  k 
eftàHI. 

Si  bien  que  û  pour  tracer  l'Ellipfe  D  B  k,on  donne 
aux  lignes  D  k  &:  H  I ,  la  proportion  qu  on  aura  connu 
par  expérience  eftre  celle,  qui  fert  à  mefurer  la  refra- 
4i:ion  de  tous  les  rayons^qui  pafTent  obliquement  de  Pair 
dansquelqueyerre,ou  autre  matière  tranfparente  qu'on 
veut  employer  :  5c  qu'on  face  vn  cors  de  ce  verre  qui  aie 
la  figure  qui  defcrjroit  cette  Ellipfe  fi  elle  fe  mouuoit 
eirculairement  autour  de  l'aiifieu  D  k  j  les  rayons  qui 
feront  dans  l'air  parallèles  à  cet  aiffieu  comme  A  B  ,^  ^  , 
encrans  dans  ce  verre  ,  s'y  détourneront  en  telle  forte , 
£ju'ils  iront  tous  s'alTembler  au  point  bruflant  liquides 
deux  H  6cî  eft  le  plus  cfloignc  du  lieu  d'où  ils  viennent. 
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Car  vous  fcauës  que  le  rayon  A  B  doit  cftre  dctourrié 
ati  point  B  par  h  Tuperfide  courbe  du  verre ,  qu  e  rcpre- 
fente  J'EUipfe  D  B  K,  toutdcmefme  qu'il  Je  fcroir  par 
la  fuperiicie  plate  du  mefme  verre  que  reprefente  k 
Jigne  droite  C  BE  dans  laquelle  il  doit  aller  de  B  veri 
1 ,  à  caufe  qu'A  L  &  I  G  font  L'vne  à  l'autre  comme 
D  k  &  H  I ,  c'eft  à  dire,  comme  elles  doiuent  eflre  pour 
niefiirer  la  refr^âiion.  Et  le  point  B  ,  ayant  efte  pris 
àdifcretion  dans  rEllipfe  ,  tous  ee  que  nous  auons  de- 
nionflre  de  ce  rayon  AB^Te  doit  entendre  en  meiaie 

h<^on  de  tous  les  autres  paiaL 
hhbà  D  k_,  qui  tombent  iui  les 
autres  points  de  cette  Eiliplcj. 
en  forte   qu'ils  doiuent   tous 
aller  vers  I. 

De  plus  à  caufe  que  tous  les 
rayons  ,  qui  tendent  vers    le 
centre  d'vn   cercle  ou    d'vn 
globe   tombans   perpendicu- 
lairement  fur   fâ    fuperiicie ,. 
n*y  doiuent  fbuiFrir    aucune 
réfraction  :  fî  du  centre  1  on 
fait  vn  cercle  à  telle  diftance 
qu'on  voudra,  pouruû    qu'il 
pafTe  entre  D  &   1  ,  comme 
h  QJ^  ,les  lignes  DBôc  QJJ , 
tournant   autour   de   l'aiflicu 
D  Q^,    defcriront   la  Egurc 
d'vn    verre  ,  qui    aflemblcra 
dsjis  Tair  au  point  1  tous^  ks 

rayons  ^ 
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rayons,  qui  auront  elle  de  l'autre  coft:é,auiïydans  l*air 
parallèles  a  cet  aifTieu  :  &  réciproquement  qui  fera  que 
cous  ceux  qui  feront  venus  du  point  I ,  fe  rendront  pacal- 
leles  de  l'autre  coilç. 

Et   n  du   mefmc 
centre  I  on  defcrit  le 
cercle  RO,a  telle  di- 
flance  qu'on  voudra 
au  delà  du  point  D  j 
&  qu'ayant  pris   le 
point  B  dans    i'El- 
lipfe    a    difcretion , 
pouruû       toutefois 
qu'il  ne  foit  pas  plus 
efloigné  de  D  que 
deKjOn  tire  la  ligne 
adroite  BO,  qui  ten- 
de vers  Ij  les  lignes 
RO,OB,&BD, 
mcuës  çirculairemêc 
iautour    de    l'aiffieu 
P  R  ,  dc/criront  la 
figure    d'vn    verre, 
qui  fera  que  les  rayons  parallèles  a  cet  aiffieu  du  co. 
ûé  de  l'Ellipfe  ,  s'efcarteront  ça  ôc  là  de  l'autre  cofté , 
comme  s'ils  venoient  tous  du  point  I.  Car  il  eft  ma- 
nifefte  ,  que  par  exemple  le  rayon  P  B  doit  eflre  autant 
détourne  par  la  fuperfîcie  creufe  du  verre  DBA, 
comme  A  B  par  la  conuexe  ou  bofTuc  du  verre  D  B  K  , 
U  par  confequent  que  B  O  doit  eftrc  en  mefme  ligne 

droirç 
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droite  que  B I ,  puifque  P  B  eft  en  mefme  ligne  droite 
que  B  A.  ôc  ainiî  des  autres. 

Et  fî  derechef  dans  rEllipfe  D  B  K  on  en  defcric  vne 
autre  plus  petite  ,  mais  de  mefme  efpece  comme  d^k 
dont  le  point  bruflant  marqué  I  » 
foit  en  mefme  lieu  que  celuy  de 
la  précédente  auffi  marque  I  ,  de 
l'autre  h  en  mefme  ligne  droite 
&  vers  le  mefme  cofté  que  D 
H  ,  &  qu'ayant  pris  B  à  difcre- 
tion  ,  comme  cy  -  deuant ,  on  tire 
la  ligne  droite  B.  ù  ,  qui  tende 
vers  I  ,  les  lignes  D  B ,  B  ^  ,  ^  ^  , 
meuës  au  tour  de  Taiflieu  D  d 
defcriront  la  figure  d*vn  verre 
qui  fera  que  tous  les  rayons  qui 
auant  que  de  le  rencontrer  au- 
ront edé  parallèles  fe  trouueront 
derechef  parallèles  après  en  eftre 
fortis,  &qu*auec  cela  ils  feront  plus  re/Terrës,  &  occu- 
peront vn  moindre  efpace  du  cofté  delà  plus  petite  EI- 
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lipfe  d  h ,  que  cduy  de  la  plus  grande.   Et  fî  pour  euf-* 

ter  refpaifTeur  de  ce  verre  D  B  ^  ^ ,  on  defcrit  diî 

centre  I  les  cercles  Q^  ècro^  les  fuperficies  D  B  Q^ 

Se  r  0  if  d  reprefenteront  les  figures  &  la  fituacion  de 

deux  verres  moins  efpais ,  qui  auront  en  cela  Ton  merme 

effet. 

Et  fî  on  difpofe  les  deux  verres 
femblâbles  D  EQ^&  d  l?  f  inegaus 
en  grandeur  ,  en  telle  forte  que 
leurs  aiffîeux  fbient  en  vne  mef- 
me  ligne  droite  ^  èc  leurs  deux 
points  bruflant  extérieurs  ,  mar- 
quez I ,  en  vn  mefme  lieu  j  &  que 
kurs  fupcrfÎGies  circulaires  B  Q» 
Jb  ^  ^  fe  regardant  Fvne  l'autre  ,  ils 
auront  auffi  en  cela  le  mefme  ef' 
fcA. 

Et  fi  on  ioint  ces  deux  verres 
femblâbles  inegaus  en  grandeur 
D  B  Q&  ^^^,  ou  qu'on  les  mette 
a  telle  diftance  qu'on  voudra  l'vn 
de  l'autre  ,  pourvu  feulement  que 
leurs  aifîîcuxloient  en  mefme  ligne 
droite  ,  &  que  leurs  fuperficies  Elli- 
ptiques fe  regardent,  ils  feront  que 
tous  les  rayons  qui  viendront  du 
point  bruflant  de  l'vn  marqué  1^  s'i- 
ront afTembleren  l'autre  auffi  mar- 
qué!. 
Etfi  on  ioint  les  deux  differens  D  B  QJc  D  B  O  R 

en 
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€n  forte  auffi  que  leurs  fuperfîcics  D  B  &  B  D  fc  re- 
gardent ,ils  feront  que  les  rayons  qui  viendront  du  point 
i ,  quel'Eilipfe  du  ver^re  D  B  (3^  pour  fon  point  bru- 
flant ,  s'efcarteront  comme  s'ils  venoient  du  point  I,  qui 
eft  le  point  bru  (lant  du  verre  B  D  O  R  :  ou  reciproquc- 
jTient ,  que  ceux  qui  tendent  vers  ce  point  I ,  s'iront  af- 
fembler  en  l'autre  marqué  /. 

Et  enfin  fi  on  ioint  les  deux  DBOR&  DBOR. 
toufîours  en  forte ,  que  leurs  fuperfîcies  D  B ,  B  D  fe 
regardent  3  on  fera  que  les  rayons  qui  en  trauerfant  l'va 
de  CCS  verres  tendent  au  delà  vers  I ,  s'efcarteront  de- 
rechef en  forçant  de  l'autre  comme  s'ils  venoient  de 
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Tâutre  point  I.  Et  on  petï? 
faire  la  diftanee  de  chafcuii 
de  ces  points  marqués  I  plus 
ou  moins  grande  autant  qu'on 
veut ,  en  chageant la  grandeur 
del^EIlipfedontil  dépend.  En 
forte  que  auec  TEIIipfe  feule 
&  la  ligne  circulaire  on  peut 
defcire  des  verres  qui  facent 
que  les  rayons  qui  vienenc 
dVnpoint,ou  tendent  vers  va 
point ,  ou  font    parallèles  ^ 
changent  de  IVne  en  l'autre 
de  ces  trois  fortes  de  difpo- 
fitions  erï  toutes  les  façons 
qui  puiHènt  eflre  imaginéesi^ 
L'Hyperbole  eft  aufîy  vne 
ligne  courbe  que  les  Mathématiciens  expliquent  par  la 
fedtion  d'vn  Cone^  comme  i'Ellipfe.  Mais  afin  de  vous 
la  faire  mieux  eonccuoir  ^  i*introduiray  encore  iey  v» 
*ardinier  qui  s'en  fêrta  comparer  k  broderie  de  quelque 
parterre.  Il  plante  derechef  fes  deux  piquets  aux  points 
H  &  I  j  &  ayant  attache  au  bout  d'vne  longue  reigle  le 
bout  d'vne  corde  vn  peu  plus  courte ,  il  fait  vn  trou  rond 
à  l'autre  bout  de  cette  reigle,  dans  lequel  ri  fait  entrer  le 
piquet  1 5  6c  vne  boucle  à  l'autre  bout  de  cette  corde 
qu'il  pafTedans  lepicquet  H.  Puis  mettant  le  doigt  au 
point  Xj  où  elles  font  attachées  Pvneâ  l'autre,  il  le  coule 
delà  en  bas  iufques  a  D ,  tenant  toujours  cependant  la 
corde  toute  iointe&  comme  colce  contre  la  reigle  de- 
puis 
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puis  le  point  X  iufques  à  Pendroic  où  il  la  tottcîie  ,  & 
auec  cela  toute  tencluë:au  moyen  dequoy^  contraignant 
cette  reigle  de  tourner  autour  du  picquet  I  a  mefure 
qu'il  abaiiTc  fon  doigt,  il  defcrit  fur  la  terre  la  ligne  cour- 
be XB  D  ,  qui  eft  vne 
partie  d'vne  Hyperbo- 
-^le.  Et  après  cela  tour- 
nant fa  reigle  de  l'autre 
Gofté  vers  Y  ,  il  en  de- 
fcrit  en  mefme  façon 
vnc  autre  partie  Y  D- 
Et  de  plus  s'il  paiTe  la 
boucle  de  fà  corde  dans 
le  picquet  I  j  &  le  bouc 
de  fa  reigle  dans  le  pic- 
quet H  ,  il  defcrira  vne 
autre  hyperbole  S  K  T 
toute  femblable  &  oppofëe  à  la  précédente.  Mais  fi 
fans  changer  Ces  picquets  ny  fa  reigle ,  il  fait  feulement  fà 
corde  vn  peu  plus  longue,  il  defcrira  vne  Hyperbole 
d'vne  autre  efpece  j  &  s'il  la  fait  encore  vn  peu  plus  lon- 
gue, il  en  defcrira  encore  vne  d'autre  efpece,  iufques  a 
ee  que  la  faifant  tout  a  fait  efgaleâ  la  reigle  ,  il  defcrira 
au  heu  dVne  Hyperbole  vne  ligne  droite.  Puis  s*il 
change  la  diftance  de  fes  picquets  en  mefme  proportion 
que  la  différence  qui  efl:  entre  les  longueurs  de  la  reigle 
ôc  de  la  CGrde,ir  defcrira  des  Hyperboles  qui  feront  tou^ 
tes  de  mefme  eipcee ,  mais  dont  les  parties  femblables  , 
feront  différentes  en  grandeur.  Et  enfin  ,  s'il  augmente 
cfgalement  les  longueurs  de  la  corde  &  de  la  reigle,  fans 
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changer  ny  leur  différence ,  ny  la  diftance  des  deux  pic- 
quets,il  ne  defcrira  toujours  quVnc  mefme  Hyperbo- 
le, maisilendefcrira  vne  plus  grande  partie.  Car  cette 
ligne  eft  de  telle  nature ,  que  bien  qu'elle  fe  courbe  tou- 
fiours  de  plus  en  plus  vers  vn  mefme  cofté,elle  fe  peut 
toutesfois  eftendre  àl'infiny  ^fans  que  iamais  (qs  cxtre- 
mitez  fe  rencontrent.  Etaindvous  voyez  qu'elle  a  en 
plufieurs façons  mefme  raport  àlalignedroite^queTEl^ 
lipfe  à  la  circulaire.  Et  vous  yoyés  auflî  qu'il  y  en  a 
d'vne  infinité  de  diuerfes  efpeces ,  &  qu'en  chafque 
cfpece  il  yen  a  vne  infinité  dont  les  parties  femblables 
font  différentes  en  grandeur»    Et  de  plus  que  fî  d'vn 

pointjComme  B ,  pris  à 
difcretion  dans  l'vne 
d'elles,  on  tire  deux  li- 
gnes droites  vers  les 
deuxpoints  comme  H 
&;I,  où  les  deux  pic. 
quets  doiuent  eflre 
plantez  pour  la  defcri- 
re,  êc  que  nous  nom- 
rnerons  encore  les 
points  bruflantsjla  dif- 
férence de  ces  deux  li- 
gnes H  B  &  I B  ,  fera 
toufiours  efgale  à  la  ligne  DK,  qui  marque  la  diflance 
qui eft  entre  les  Hyperboles  oppofées.  Ce  qui  paroift 
de  ceque  BI  eft  plus  longue  que  B  H,  d'autant  iufle- 
ment  que  la  règle  a  eftéprifeplus  longue  que  la  corde  j . 
ôc  que  D I  eft  au  (fi  d'autant  plus  longue  que  D  H.  Car 
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/f  on  âccourcifl  celle- cy  D  I ,  de  K  I ,  qui  eft  e/gale  à 
D  H,  on  aura  D  K  pour  leur  différence.  Et  enfin  vous 
voyés  que  les  Hyperboles  ,  qu'on  defcrit  en  mettant 
toufîours  mefme  proportion  entre  D  K  &  H  I  ^  font 
toutes  d'vne  mefme  efpece.  Puis  outre  cela  il  efl:  be- 
soin que  vous  fçachiez,  que  fi  par  le  point  B  pris  à  difcrcr 
tion  dans  vne  Hyperbole,on  ttre  la  ligne  droite  C  E,qui 
diuife  l'angle  HBI  en  deux  parties  efgales,  la  mefme 
CE  touchera  cette  Hyperbole  en  ce  point  B  ^  fans  la 
couper,  dequoy  les  Géomètres  fçauent  afiez  la  démon- 
ftration. 

Mais  ie  veux  ley  en  fuite  vous  faire  voir  que  fi  de  ce- 

X   yÇ 
HNr. 


il\efmepôintBon  tire  vers  le  dedans  de  l'Hyperbole  la 
ligne  droite  B  A  parallèle  a  D  K ,  &  qu»ontire  auffi  par 
le  mefine  point  B  la  ligne  LG  qui  coupe  CE  à  an- 
gles droits ,  puis  ayant  pris  B  A  efgale  à  B  I  j  que  des 
points  A  &  I  on  tirefiir  L  G.  les  deux  perpendiculaires 
A  L  ôc  1 G  :  ces  deux  dernières  A  L  ô:  1 G  anront  entre 

elles 
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elles  mefmes  proportion  que  les  deux  D  K  &  H I.  Et 
en  fuite  que  fi  on  donne  la  figure  de  cetteHyperbole  a  vn 
cors  de  verre  dans  lequel  les  refradionsfè  mefurent  par 
la  proportion  qui  eft  entre  les  lignes  D  K  &  H I,  elle  fera 
que  tous  les  rayons  qui  feront  parallèles  a  fon  aifîîeu  dans 
ce  verre,s*ironta{ïemblerau  dehors  au  point  I,  au  moins 
û  ce  verre  efl:  connexe  j  &  s'il  eft  concaue ,  qu'ils  s'efcar- 
teront ça  ôc  là ,  comme  s'ils  venoient de  ce  point  I. 

Ce  qui  peut  eftre  ainfj  demonftré.  Premièrement  fi 
on  tire  du  point  B  la  ligne  BF  perpendiculaire  fur  KD 
prolongée  autant  qu'il  eft  befoin}&  du  point  N,  où  L  G 
&  KD  s'entrecoupent,la  ligne  N  M  perpendiculaire  fur 
I B  aufTy  prolongée ,  on  trouucra  que  AL  eft  a  I G  com- 
me B  F  cft  aNM.  Car  d'vne  part  les  triangles  B  F  N 
&  B  LA  font  femblables  a  caufc  qu'ils  font  tous  deux 
reâangles  &  que  N  F  &  B  A  eftant  parallèles  les  angles 
F  N  B  &  L  B  A  font  efgaus.  Et  d'autre  part  les  trian- 
gles I G  B  §c  N  M  B  font  aufly  femblables  a  caufe  qu'ils 
font  redangles  Se  que  les  angles  I B  G  &  N  B  M  font 
efgaus.  Et  outre  cela  ,  comme  la  mefme  BN  fert  de 
bafe  aux  deux  triangles  BFN  &  N  M  B  jainfi  B  A  la  bafe 
du  triangle  A  L  B  eft  efgale  a  B  I  la  hcCz  du  triangle 
IGB.  d'où  il  fuit  que  comme  les  coftés  du  triangle 
BFN  font  a  ceux  du  triangle  N  M  B,  ainfi  ceux  du  trian- 
gle A  L  B  font  aufTy  a  ceux  du  triangle  I B  G.  Puis  B  F 
eft  a  N  M  comme  B  I  eft  a  N I ,  a  caufe  que  les  deux  tri- 
angles BI  F  &  NI  M  ,  eftans  redanglcs  ,  &  ayans  le 
mefme  angle  vers  I,  font  femblables.  Deplusfion  tire 
H  O  parallèle  a  L  G ,  on  verra  que  B I  eft  a  N  I  comme 
QlcftaHI^  a  caufe  que  les  triangles  BNI  &  OHI 

font 
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font  femblables.  Enfin  les  deux  angles  E  B  H  &  E  B  I 
eftans  efgaus  par  la  conftrudion ,  &  H  O  ,  qui  eft:  parai  - 
Icleà  LG  ,  coupant  comme  elle  CE  à  angles  droits, 
les  deux  trian^l*s  B  E  H  5c  B  E  O  font  entièrement 
cfgaus.  Ht  ainfi  8  H  la  baze  de  l'vn  eftantcfgilcà  B  O 
Ja  baze  de  Tautrc ,  il  refte  O I  pour  la  difF^rence  qui  efl: 
entre  B  H  ôc  B  l ,  laquelle  nous  auons  dit  eftre  efgale  à 
T>kM  bien  que  A  L  eft  à I  G,  comme  D<  eftà  H  î. 
D'où  il  fuit  que  mettant  toufiours  entre  les  lignes  D  k  Sc 
H  l  la  proportion  qui  peut  fcruir   à  mefurcr  les  rcfra 


^^ionsdu  verre  ou  autre  matière  qu'on  veut  employer^ 
ainfi  que  nous  auons  fait  pour  tracer  les  Ellipfcs,  excc* 
ptc  que  D  Kncpeuteftre  icy  que  la  plus  courte,au  lieu 
qu'elle  ne  pouuoit  eftrc  auparauant  que  la  plus  lon- 
gue: Si  on  trace  vne  portion  d'hyperbole  tant  grande 
qu'on  voudra  comme  D  B,&  que  de  B  on  face  dc- 
fcendre  à  angles  droits  fur  K  D  la  ligne  droite  B 
Q>  les  deux  lignes  DB,  &  Q^  tournant  au  tour  de 

O  l'aiflieu 
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l'aiffieu  D  Q^  defcriront  la 
figure  d'vn  verre ,  qui  fera 
que  tous  les  rayons  qui  le 
trauerferont  &  feront  dans 
l'air  parallèles  à  cet  aifîîeu 
du  cofté  de  la  fuperfîcic 
plate  B  D  ,  en  laquelle  , 
comme  vous  fçauës ,  ils  ne 
iouffriront  aucune  refra- 
dion  ,  s'àiïembleront  de 
l'autre  cofté  au  point  I. 

Et  (î  ayant  tracé  l'hy- 
perbole d&  femblable  â  la 
précédente,  on  tire  la  ligne 
droite  r^  en  tel  lieu  qu'on 
voudra  ,  pouruû  que- fans 
coupper  cette  hyperbole 
elle  tombe  perpendicuLiiremcnt  fur  fon  aiffieu  dk  j  6c 
qu*on  ioigne  les  deux  points  ê>  dc  o  par  vn  autre  ligne 
droite  parallèle  kdk ,  les  trois  lignes  ro  ^ob  ^^  bd  y 
ttieuës  autour  de  l'aiflîeu  ^^,  deleriront  la  figure  d'vn 
verre,  qui  fera  que  tous  les  rayons  qui  feront  paralie* 
les  àfon  aiflieu  du  cofté  de  la  fuperfîcie  plate,  s'efcarte- 
rontça  &;lâde  l'autre  cofté  ,  comme  s'ils  venoient  du 
point  I. 

Et  fi  ayant  pris  la  ligne  H  I  plus  courte  pour  tracer 
lliyperbole  du  verre  robd  ,  que  pour  celle  du  verre 
D  B  Q2  °"  difpofe  ces  deux  verres  en  telle  forte  qup 
l'eursaiflicus  D  Q,  rd  foient  en  mefme  ligne  droite,  & 
kurs  deux  points  bruflans  marques  I  en  mefme  lieu  ,6c 

que 
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que  Jeurs  deux  fuperfîcies  hyperboliques  fe  regardent^ 


ils  feront  que  tous  les  rayons,  qui auanc  que  de  les  rcn- 
contrex, auront  eftë  parallèles  à  leurs  aifficus,  le  feront 
encore  après  les  auoir  tous  duux  trauerfes ,  &  auec  cela 
feront  referres  en  vn  moindre  efpacedu  codé  du  verre 
rohd  que  de  l'autre. 

Et  fi  on  difpofe  les  deux  verres  femblables  D  B  (3^ 
^dbq  inefgaus  en  grandeur,  en  telle  forte  que  leurs 
aiffieus  D  Q^^f ,  Toient  aufiy  en  mefme  ligne  droi- 
te ,  &  leurs  deux  points  brufians  marques  I  en  me(l 
me  lieu  ,  ôc  que  leur  deux  fuperfîcies  hyperboliques 
fe  regardent  ^  ils  feront  comme  les  precedens  que  \qs 
rayons  parallcles  d'vn  codé  de  leur  aifficu  le  feront 

O   z  aufiy 
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aufTy  de  l'autre,  &auec  ce- 
la  feront  referrës  en  moin- 
dre efpace  du  cofté  du  moin- 
dre verre. 

Et  n  on  ioint  les  fupcrfïcies^ 
plates  de  ces  deux  verres 
DBQ^^^^,ou  qu*on  les 
mette  à  telle  diftance  qu'on 
voudra  Tvn  de  l'autre  ,  pour- 
vu feulement  que  leurs  fu- 
perfîcies  plates  fe  regardent  , 
îàns  qu'il  fait  befain  aucc  ce- 
la que  leurs  aiflieus  foient  en 
*•  mefme  ligne  droite  :  ou  plu- 
ftoft  fi  on  compofe  vn  autre 
verre ,  qui  ait  la  figure  de  ces 
deux  ainfi  conjoints ,  on  fera 
par  fon  moyen  que  les  rayons 
qui  vienJront  de  l'vn  des 
points  marques  I ,  s'iront  af« 
fembier  en  l'autre  de  l'autre 
codé. 
Et  fi  on  compofe  vh  verre  qui  ait  la  figure  des  deux 
D  B  Q^&  rolfdy  tellement  ioints,  que  leurs  fupcrficics 
plates  s'entretouchcnt,  on  fera  que  les  rayons  qui  feront 
venus  de  l'vn  des  points  I ,  s'efcarteronc  comme  s*ils 
cftoient  venus  de  Tautre. 

Et  enfin  ,  fi  on  compofe  vn  verre  qui  ait  la  figure  de 
deux  tels  quer^^^,  derechef  tellement  ioints  que  leurs 
fupcrficies  plates  s'entretouchenc ,  on  fera  que  les  ra- 
yons > 
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yons,  qui  allons  rencontrer  ce  verre  feront  efcartés  com- 
me pour  s'aiT^mbler  au  point  I  qui  ell  de  l'autre  cofté , 
feront  derechef  efcartcs  après  l'auoir  trauerfé,  comme 
s'ils  eftoient  venus  de  l'autre  point  I. 

Et  toutcccy  eftce  me  femble  fi  clair, qu'il  eft  feule- 
ment befoin  d'ouurirles  yeux  &  de  coniîderer  les  figu- 
res pour  l'entendre. 

Au  refte  les  mefmes  changcmens  de  ees  rayons  que 
ie  vien  d'expliquer  premièrement  par  deux  verres  el- 
liptiques ,  &  après  par  deux  hyperboliques,peuuent  aufl 
fy  eftre  caufës  par  deux  dont  l'vn  (bit  elliptique  &  l'au- 
tre hyperbolique.  Et  de  plus  on  peut  encore  imaginer 
vne  infinité  d'autres  verres  qui  façent  comme  ceuxcy, 
que  tous  les  rayons  qui  viennent  d'vn  point ,  ou  tendent 
vers  vn  point,  ou  font  parallèles  ,  fe  changent  cxade- 
mentdel'vne  en  l'autre  de  ces  trois  difpofitions.  Mais 
ie  ne  penfè  pas  auoir  icy  aucun  befoin  d'en  parler,à  caufc 
que  ie  les  pourray  plus  commodément  expliquer  cy 
après  en  la  Géométrie ,  5c  que  ceus  que  i'ay  defcrits 
font  les  plus  propres  de  tous  âmon  deifein  ,ainfi  que  ie 
veus  tafcher  maintenant  de  prouuer  j  &  vous  faire  voir 
par  mefme  moyen  lefquels  d'entre  eux  y  font  les  plus 
propres,  en  vous  faifantconfiderer  toutes  les  principales 
,chofes  en  quoy  ils  différent. 

La  première  eft  que  les  figures  des  vns  font  beaucoup 
plus  ayfëes  à  tracer  que  celles  des  autres  :  6c  il  eft  certain 
qu'après  la  lignedroite ,  la  circulaire,  &  la  parabole,  qui 
feules  ne  peuuent  fuffire  pour  tracer  aucun  de  ces  ver- 
bes,ainfi  que  chacun  pourra  facilement  voir, s'il  l'exa- 
mine, il  n'y  en  a  point  de  plus  fimples  quei'ElIipfe,  & 
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rhyperbole,  en  forte  que  la  ligne  droite  cftantpliis  ay- 
fceàtracer  que  la  circulaire  j  &  l'hyperbole  nel»ef]:anr 
pas  moins  que  hEllipfe,  ceux  dont  les  figures  fontconv 
pofces  d'yperboles  &  de  lignes  droites,  font  les  plusay. 
fcesâ  tailler  qui  puiiTent  eftre.  Puis  en  fuite  ceux  dont 
ks  figures  font  compofces  d'ElIipfes  &  de  cercles  ;  en 
/brteque  tous  les  autres  que  ie  n'ay  point  expliqués  Iç 
font  moins. 

La  féconde  eft  qu'entre  plufieurs,  qui  chano-ent  tous 
en  me^nc  façon  la  difpofition  des  rayons  qui  fe  rappor- 
tenta  vnfeul  point  ,  ou  viennent  parallèles  d'vn  feulco- 
fté ,  ceux  dont  les  fuperficies  font  le  moins  courbées ,  ou 
bien  le  moins  inégalement,  en  forte  qu'elles  caufent  les 
moins  inégales  réfractions,  changent  toufiours  vn  peu 
plus  exadement  que  le^  autres ,  la  difpofition  des  rayons 
qui  fe  rapportentaux  autres  points ,  ou  qui  viennent  des 
autres  coftés.  Mais  pour  entendre  ceey  parfaitement , 
il  fautconfiderer  que  c'eftla  feule  inefgalité  delà  cour- 
bure des  lignes  dont  font  compofées  les  figures  de  ces 
verres ,  qui  empefche  qu'ils  ne  changent  auify  exade- 
ment  la  difpofition  des  rayons  qui  fe  rapportent âpfu- 
iîeurs  diuers  points,  ou  viennent  parallèles  de  plufieurs 
diuers  coftcs,qu'ils  font  celle  de  ceux  qui  fe  rapportent 
àvn  fèul  pointjOu  viennent  parallèles  d'vn  feul  collé.  Car 
par  exemple,  fi  pour  faire  que  tous  les  rayons  qui  vien- 
nent du  point  As 'affei-nblent  au  point  B, il  falloitquele 
verre  G  H I K  ,  qu'on  mettoit  entre  deux,eufl:  fes  fuper- 
iîcies  toutes  plates,en  forte  que  la  ligne  droite  G  H  ,  qui 
en  rcprefente  rvne,euft:la  propriété  de  faireque  tous 
ces  rayons  vcnans  du  point  A  ^,k  rendiflent  parallèles 
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moyen  que  l'autre  ligne  droite 
Kï  fiftque  deU  ils  s'allaflent 
aflembler  au  point  B  ,  ces  mef- 
mes  lignes  G  H  &  K  l  £c^ 
roientaufly  que  tous  les  rayons 
venai^s  du  point  C  s'iroient  af- 
fcmbler  au  point  D  j  &  gênera, 
lement ,  que  tous  ceux  qui  viendroient  de  quciqu'vn  des 
points  de  la  ligne  droite  A  C ,  que  ie  fuppofe  parallèle  â 
G  H  ,  s'irqient  aflembler  en  quelqu'vn  des  points  de 
B  D ,  que  ie  fuppofe  auflTy  parallèle  à  K  I,&  a  itant  efloi- 
gnce  d'elle ,  qu* A  C  eft  de  G  H  :  d'autant  que  ces  lignes 
GH  6c  K  I  ,  n'eftant  aucunement  courbées  ,  tous  les 
points  de  ces  autres  A  C  &  B  D  fc  rapportent  à  elles  en 
mefme  façon  les  vns  que  les  autres.  Tout  de  mefme  fi 
c'eftoit  le  verre  L  M  N  0,dont  ie  fuppofe  les  fuperficies 
J-M N &  L  O  N  eftre  deux  efgalcs  portions  de  Sphe- 

re,quieuft  la  propriété  defai- 
^  re  que  tous  les  rayons  yenans 
du  point  A  s'albfîènt  aflem- 
bler aupointB,il  Tauroitaufly 
défaire  que  deux  dupoinr  C 
s'aflemblaiTentau  point  D,5ç 
generaicmciît  que  tous  ceux 
de  quelqu*vn  des  points  de  la 
fuperficie  C  A, que  ie  fuppofe 
eflrc  vnc  portion  de  Sphère^ 
qui  à  mefme  centre  que  L  M  N  ,  s'aflèmbl croient  ep 
quelqu*vn  de  ceux  de  B  D ,  que  ie  fuppofe  aufly  vnepor- 
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tîon  de  Sphère  ,  qui  a  meflTie  centre  que  L  O  N 
&cn  efl  auifi  efloignée  qu'A  C eft  d'L  M  N  , d'iuxanc 
que  toutes  les  parties  de  ces  fjperfîcies  L  MN  &  L  O  N 
fontefgalement  courbées  au  refpecfc  de  tous  les  points 
qui  font  dans  les  fuperfîcies  C  A  &  BD.  Mais  àcaufe 
qu*il  n'y  a  point  d'autres  lignes  en  la  nature,quc  la  droite 
&  la  circulaire  ,  dont  toutes  les  parties  fe  rapportent  en 
mefme  façon  à  plufieurs  diuers  points,&  que  ny  l'vne  ny 
Tautrc  ne  peuuent  fufHre,  pour  compofer  la  figure  d'vn 
verre,  qui  fafTe  que  tous  les  rayons  qui  vienent  d'va 
point  s'âflemblent en  vn  autre  point  exadement^ilefi: 
euident  qu'aucune  de  celles  qui  y  font  requif  s,  ne  fera 
que  tous  les  rayons  qui  viendront  de  quelques  autres 
points, s'aflcmblentcxaâement  en  d'autres  points.  Et 
que  pour  choifir  celles  d»entr'clles  qui  peuuent  faire  que 
ces  rayons  s'efcartent  le  moins  des  lieux  où  on  lesvou- 
droit  aflemblerj  il  faut  prendre  les  moins  courbées,  &  les 
moins  inégalement  courbées^afin  qu'elles  approchent  lo 
plus  de  la  droite  ou  de  la  circulairej&  encore  pluftofl  de 
la  droite  que  de  la  circulaire  ,  à  caufe  que  les  parties  de 
celle-cy  ne  fe  rapportent  d'vne  mcmefaçon  qu'à  tous  les 
points  qui  font  efgalement  diftans  de  fon  centre ,  &  ne 
fc  rapportent  a  aucuns  autres  en  mefme  façon  qu'elles 
font  à  ce  centre.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'en  cecy 
THyperbole  furpafte  i'Ellipfe  ,  &  qu'il  eft  impofTible 
d'imaginer  des  verres  d'aucune  autre  figure,  qui  raflem-* 
blenttous  les  rayons  venans  de  diuers  points  en  autanc 
d'autres  points  également  efloignez  d'eux^fi  exadement 
que  celuy  dont  la  figure  fera  compofée  d'Hyperboles.Ec 
niefmc  fans  que  ie  m'arrefte  à  vous  en  faire  icy  vnede^ 
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monflratîon  plus  exade,  vous  pouuez  facilement  appli- 
quer cecy  aux  autres  façons  de  changer  la  diipofition 
des  rayons  qui  fe  rapportent  àdiuers  points  ou  vienent 
parallèles  de  diuers  codez,  &  connoiftre  que  pour  tou- 
tes ,  ou  les  verres  hyperboliques  y  fon-t  plus  propres 
qu'aucuns  autres ,  ou  du  moins  ,  qu'ils  n'y  font  pas  nota- 
blement moins  propres ,  en  forte  que  cela  ne  peuteftre 
misencontrepois  auec  la  facilité  d'eftre  tailces,en  quoy 
ils  furpafTent  tous  lesautres. 

La  troifîëme  différence  de  ces  verres  efl  quelesvns 
font  que  les  rayons  quife  croifentenles  trauerfant,  fè 
trouuent  vn  peu  plus  eicartez  de  l'vn  de  leurs  codez  que 
de  l'autre  j  6c  que  les  autres  font  tout  le  contraire.  Com- 
me fi  les  rayons  G  G  font  ceux  qui  vienent  du  centre  du 
Soleil,  &  que  1 1  foient  ceux  qui  vienentducofté  gau- 
che de  fa  circonférence ,  ôc  K  K  ceux  qui  vienent  du 
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Jroit ,  ces  rayons  s'cfcartent  vn  peu  plus  les  vns  des  au- 
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trcs  après  auoir  trauerfé  le  verre  hyperbolique  DE  F, 
qu'ils  ne  faifoient  auparauant  :  Se  au  contraire^ils  s'cfcar- 
tenc  moins  après  auoir  cranerfë  l'Elliptique  A  B  C,eii 
force  que  cet  Elliptique  rend  les  points  L  H  M  plus  pro- 
ches les  vns  àcs  autres, que  ne  fait  l'hyperbolique,  dC 
roefme  il  les  rend  d'autant  plus  proches  qu'il  cfl:  plus 
efpais.  Mais  ncantmoins  tant  efpais  qu'on  le  puifTc  fai- 
re, il  ne  les  peut  rendre  qu'enuiron  d'vn  quart  ou  dVn 
tiers  plus  proches  que  l'hyperbolique.  Cequife  mefure 
par  la  quantité  des  refracfbions  que  caufe  le  verre,  en  for- 
te que  le  criflal  de  mon  taigne  ,  dans  lequel  elles  fe  font 
vn  peu  plus  grandes  ,  doit  rendre  cette  inefgalité  vn  peu 
plus  grande.  Mais  il  n'y  a  point  de  verre  d'aucune  au- 
tre figure  qu'on  puifTe  imaginer ,  qui  fafle  que  les  points 
LHM  foient  notablement  plus  efloignez  que  fait  cet 
hyperbolique,  ny  moins  que  fait  cet  Elliptique. 

Or  vous  pouuez  icy  remarquer  par  occafion  en  quel 
fens  il  faut  entendre  ce  que  i'ay  dit  cy- delTus ,  que  les  ra- 
yons venans  de  diuers  points,ou  parallèles  de  diuers  co- 
ftez  ,fecroyfent  tous  des  la  première  fuperfîcie  qui  a  la 
puifîàncede  faire  qu'ils  fe  raffemblentâ  peu  prés  en  au- 
tant d'autres  diuers  points.Comme  lors  que  i'ay  dit  que 
ceux  de  l'obiet  V  X  Y ,  qui  forment  l'image  R  S  T  fur  le 
fonds  de  l'œil ,  fecroifenc  dés  la  première  de  fes  fuperfî. 
des  B  CD.  Ce  qui  dépend  de  ce  que  par  exemple  les 
trois  rayons  VCR,XCS&YCT,fe  croifent  vérita- 
blement fur  cette  fuperflcie  BCD  au  point  C.  d'où 
vient  qu'encore  que  V  D  Rfe  croife  auec  Y  BT  beau- 
coup plus  haut,&  VB  R  auec  Y  D  T  beaucoup  plus  bas: 
toutesfois  pource  qu'ils  tendent  vers  les  mefmes  points 
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que  font  V  C  Hôc  Y  CT,  onlespeutconfidcrer  Coutde 
niefme  que  s'ils  fe  croyfoient  auffi  au  mcfme  Heu.    Ec 
pourceque  c*cft  cette  fupcrficie  B  C  D  qui  les  faitain- 
fi  tendre  vers  iesmefmes  points,  on  doit  pluftoO:  pen, 
fer  que  c'efl:  au  lieu  où  elle  eft  qu'ils  fe  croyfent  tous , 
que  non  pas  plus  haut  ny  plus  bas.  Sans  mefmeque  ce 
que  les  autres  fuperfîcies  ,  comme  123  &  4  5  6  ,  les 
peuueut  détourner,  en  empefchc.  Non  plus  qu'enco- 
re que  ks  deux  baftons  A  C  D  6c 
B  CE  qui  font  courbez,  s'efcartent 
beaucoup  des  points  F  &  G, vers  kù 
quels  ils  s'iroient  rendre,  fi  fe  croy- 
funs  autant  qu'ils  font  au  point  C 
G  aucc  cela  ils  eftoient  droits  j  ce  ne 
lailTc  pas  d'eftre  véritablement  en 
ce  point  C  qu^ils  fe  croyfent.  Mais  ils  pourroient  bien 
cftrefi  courbez  j  que  cela  les  feroiccroyfer  derechef  en 
vn  autre  lieu.  Et  en  mefme  façon  ks  rayons ,  qui  trauer- 
fent  les  deux  verres  conuexes  D  B  Q^  d  b  q^{ç: croy-    y 
fent  fur  la  fuperficie  du  premier ,  puis  fe  recroifent  de-  |a  figure 
rechef  fur  celle  de  l'autre  j  au  moins  ceux  qui  vienent  de  ^ "  la  pa- 
diuers  coftez  :  car  pour  ceux  qui  vienent  d'vn  mefme  co-  S^  ^°^' 
ftëjil  eft  manifefte ,  que  ce  n'eft  qu'au  point  bruilant 
marqué  I, qu'ils  fecroifent. 

Vous  pouucz  remarquer  aaflî  par  occafion,  que  les  ra-     ^^  g- 
yons  du  Soleil  ramaflTez  par  le  verre  Elliptique  A  B  C,  gureeft 
doiuent  brufler  auec  plus  de  force  qu'eftans  ramaffez  ^^^^P*" 
par  l'hyperbolique  D  E  F.  Car  il  ne  faut  pas  feulement  ^''^ 
prendre  garde  aux  rayons  qui  vienent  du  centre  du  So- 
leil, commeG  G)  niais  auffi  à  tous  les  autres  qui  venans 
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des  autres  points  de  fa  fuperfîcie ,  n'ont  pas  fen/iblemenc 
moins  de  tbrce ,  que  ceux  du  centre  j  en  forte  que  la  vio- 
lence de  la  chaleur  qu'ils  peuuent  cauferfedoitmefurer 
par  la  grandeur  du  cors  qui  les  affemble ,  comparée  auec 
celle  de  refpace  où  il  les  aflemble.  Comme  Ci  le  dia- 
mètre du  verre  ABC  eft  quatre  fois  plus  grand  que  la 
diftance  qui  efl:  entre  les  points  M  6c  L^les  rayons  ramaf- 
fés  par  ce  verre  doiuent  auoir  (eize  fois  plus  de  force  que 
s*ils  ne  pafToient  que  par  vn  verre  plat  qui  ne  les  deftour- 
naft  aucunement.  Et  pourcequeladiftancequieft  cn^ 
cre  ces  points  M  &  L,  eft  plus  ou  naoins  grande,  à  raifon 
de  celle  qui  eft  entre  eux  ôc  le  verre  A  B  G ,  ou  autre  tel 
cors  qui  fait  que  les  rayons  s'y  afTemblent ,  fans  que  la 
grandeur  du  diamètre  de  ce  cors  y  puiffe  rien  adioufter , 
ny  fa  figure  particulière ,  qu'enuiron  vn  quart  ou  vn  tiers 
toutauplusjil  efl: certain  que  cette  lignebruflanteà  Tin, 
fini  que  quelqu'vns  ont  imaginée ,  n'eft  qu'vne  rcfuc- 
rie.  Et  qu'ayant  deux  verres  ou  miroirs  ardens  ,  donc 
l'vn  foit  beaucoup  plus  grand  que  l'autre,  de  quelle  fa- 
^on  qu'ils  puifFent  eftre ,  pouruû  que  leurs  figures  foienc 
toutes  pareilles ,  le  plus  grand  doit  bien  ramafler  les  ra- 
yons du  foleil  en  vn  plus  grand  efpace^  &  plus  loin  de 
foy ,  que  le  plus  petit}  mais  que  ces  rayons  ne  doiuent 
point  auoir  plus  de  force  en  chafque  partie  de  cet  efpa- 
cCj  qu'en  celuy  où*  le  plus  petit  les  ramafle.  En  forte 
qu'on  peut  faire  des  verres  ou  miroirs  extrêmement  pe* 
tits ,  qui  brufleront  auec  autant  de  violence  que  les  plus 
grands.  Et  vn  miroir  ardent  dont  le  diamètre  n'eft  pas 
plus  grand  qu'enuironla  centiefme  partie  de  la  diflance 
qui  eft  entre  luy  Se  le  lieu  oh  il  doit  raflembler  les  rayons 

du 
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du  Soleil}  c^eftà  dire  quia  mefme  proportion aiiec cette 
diftance ,  qu'a  le  diamerre  du  Soleil  auec  celle  qui  eft  en- 
tre luy  de  nous/uft-il  poli  par  vn  Ange  ne  peut  faire,quc 
les  rayons  qu'il  aflemble  efchauffent  plus  en  l'endroit  où 
il  les  afTemble  ,  que  ceux  qui  vienent  directement  du  So- 
leil. Ce  qui  fedoicauflî  entendre  des  verres  bruflansâ 
proportion. D'OU  vous  pouuez  voir  que  ceux  q  ui  ne  font 
qu  a  demy  fçauans  en  TOptique  fe  laifTent  perfuader 
beaucoup  de  chofes  qui  font  impofîibleSj  &  que  ces 
miroirs  dont  on  a  dit  qu*  A  rchimede  brufloit  des  nauires 
de  fort  loin  ,  deuo'.ent  eftre  extrêmement  erands  ;  ou 
pluftoft  qu'ils  font  fabuleus. 

La  quatrième  differëce  qui  doit  eftre  remarquée  entre 
les  verres  dont  il  eft  icy  queftion  appartient  particulière- 
ment à  ceux  qui  changent  la  difpofition  des  rayons  qui 
vienct  de  quelque  point  ailTez  proche  d'eux,  &  côfifte  en 
ce  que  Iesvns,à  f^auoir  ceux  dot  la  fupcrficie  qui  regarde 
vers  ce  point  eft  la  plus  creufeàraifonde  leur  grandeur, 
peuuent  receuoir  plus  grade  quantité  de  ces  rayons,quc 
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Jes  autres,  encore  que  leur  di^merre  ne  foît  point  plus 
grand    Et  en  cecy  le  verre  Elliptique  N  O  P  ,  que  ie 
fuppofe  fi  grand  ,  que  fcs  extremtez  N  &  P  font  les 
points  où  fe  termine  le  plus  petit  diamètre  de  TEIli- 
pfe,  furpafle  l'hyperbolique  Q^  S,  quoy  qu'on  le  fup- 
pofe auflî  tant  grand  qu'on  voudra  j&  il  ne  peut  eftre 
furpafle  par  ceux  d'aucune  autre  figure.  Enfin  ces  ver- 
res différent  encore  en  ce  que  pour  produire  les  med 
mesefFeds  eu  efgardaux  rayons  qui  fe  rapportent  à  vti 
feul  point  ou  à  vn  feul  cofté ,  les  vns  doiuent  eftre 
plus  en  nombre  que  les  autres ,  ou  doiuent  faire  que 
les  rayons  qui  fe  rapportent  à  diuers  points ,  ou  à  di~ 
uers  coftez  fc  croyfent  plus  de  fois.     Comme  vous 
^uez  vu  que  pour  faire  auec  les  verres  Elliptiques  j 
que  les  rayons  qui  vienent  dVn  point  s'allemblenten  vn 
autre  points  ou  s'efcartent  comme  s»ils  venoient  d'vn 
autre  point  j  ou  que  ceux  qui  tendent  vers  vn  poinç 
s'efcartent  derechef  comme  s'ils  venoient  d'vn  autre 
point  j  il  eft  toufiours  befoin  d'y  en  employer  deux  j  au 
lieu  qu'il  n'y  en  faut  employer  qu'vn  feul ,  fi  on  fefert 
(des  hyperboliques.  Et  qu'on  peut  faire  que  les  rayons 
parallèles  demeurans  parallèles  occupent  vn  moindre 
efpace  qu'auparauant  ,  tant  par  le  moyen  de  deux 
verres  hyperboliques  conuexes  ,  qui  font  que  les  ra- 
yons qui  vienent  de  diuers  coftez  fe  croyfent  deux 
fois  J  que  par  le  moyen  d'vn  conuexe  &  d'vn  con- 
çaue  ,  qui   font    qu'ils    ne   fe  croifent  qu'vne    fois. 
Mais  il  cft  euidcnt  que  iamais  on  ne  doit  employer 
plufieurs  verres  à  ce  qui  peut  eftre  aufli   bien    fait 
par  J'aide  4*vn  feul ,  ny  faire  que  les  rayons  fe  croi- 
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Tent  ptufieurs  fois  lors  qu*vne  fuffift. 

Et  généralement,  il  faut  conclure  de  tout  cecy  que 
les  verres  hyperboliques  &  les  elliptiques  font  préfé- 
rables à  tous  \ts  autres  qui  puifTent  eftre  imaginés,  6c 
me^Tie  que  les  hyperboliques  font  quafî  en  tout  préfé- 
rables aux  elliptiques.  En  fuite  dequoyie  diray  main- 
tenant de  quelle  façon  il  me  fembic  qu'on  doit  com- 
pofer  chafque  efpece  de  lunetes ,  pour  les  rendre  les 
.plus  parfaittes  qu'il  cfl:  poffible. 

LA     DESCRIPTION 

DES  LVNETES. 

Dijcûms  Ncufiefme. 

f  L  eft  befoin  premièrement  de  choifir  vne  matière 
*  tranfparcnte, qui eftantaircsayfée à  tailler,  8cneanc- 
moins  afles  dure  pour  retenir  la  forme  qu'on  luy  donne- 
ra, foit  en  outre  la  moins  colorée, 6c  qui  caufe le  moins 
de  refledionqu'ilellpofllble.  Eton  n'en  a  point  enco- 
re trouué  qui  ait  cesquaHtésen  plus  grande  perfedion 
<iue  le  verre ,  lors  qu'il  eil:  fort  clair ,  &  fort  pur ,  ôc  com- 
pofé  de  cendres  fore  fubtiles.  Car  encore  que  le  criftal 
demontaigne  femble  plus  net  &  plus  tranfparent,  tou- 
tesfois  pource  que  ces  fuperfîcies  caufent  la  reflexion  de 
plus  de  rayons  que  celles  du  verre,  ainfî  que  l'expérien- 
ce femble  nous  aprendre  ,il  ne  fera  peut  eftre,  pas  Ç\ 
propre  à  noftre  deiTein.  Or  afin  que  vous  fçachiës  la 
caufe  de  cette  reflexion ,  &  pourqùoy  elle  fefait  plufloft' 

Q^  fur 
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furlesfuperfîcies  tant  du  verre  que  du  criflal^  que  no» 
pas  en  l'efpaiireur  deleurs  cors  j  &  pourquoy  elle  s'y  fai  t 
plus  grande  danslecriffcalque  dans  le  verre,  il  faut  que 
vous  vous  fouueniés  de  la  façon ,  dont  ic  vous  ay  cy-  deù 
fus  fait  conceuoir  la  nature  de  la  lumière  5.  lors  que  i*ày 
dit  qu'elle  n'eftoit  autre  cholè  dans  les  cors  tranfparcns 
que l'a<flion  ou  inclinations  fe  mouuoir  dVne  certaine 
matière  tresfubtile  qui  remplitleurs  pores  :  &que  vous 
penfiës  que  les  pores  de  chafcun  de  ces  cors  tranfparens 
font  fî  vnis  &  fi  droits  que  la  matière  fubtile  qui  peut  y 
entrer  coule  facilement  tout  du  long,Éinsy  rien  trouuer 
qui  l'arrefte.   Mais  que  ceux  de  deux  cors  tranfparens 
de  diuerfe  nature,  comme  ceux  de  l'air  &  ceux  du  verre 
ou  du  criftal ,  ne  fe  rapportent iamais  fî  iuftement  les  vns 
aux  autres ,  qu'il  n'y  ait  toujours  plufieurs  des  parties  de 
la  matière  fubtile,  qui  par  exemple  venant  de  l'air  vers 
le  verre,  s'y  reEechifTent , à  caufe  qu'elles  rencontrent 
les  parties  iblides  de  fa  fuperfîcie  :  &  tout  demefme^ 
venant  du  verre  vers  l'air ,  fe  reftefchiflent  de  retournen  r 
au  dedans  de  ce  verre  ,â  cauie  qu'elles  rencontrent  les 
partiesfolidesdela  fuperfîcie  de  cet  air^car  il  y  enaauf- 
fy  beaucoup  en  l'air  qui  peuuenteftre  nommées  folides  i 
comparaifon  de  cette  matière  fubtile.  Puis  en  conflde- 
rant  que  les  parties  folides  du  criflal  font  encore  plus 
grofTes  que  celle  du  verre ,  &  îcs  pores  plus  ferrés ,  ainfî 
qu'ileft  ayféàiugerdecequ'ileft  plus  dur  &  le  pluspc- 
fant ,  on  peut  bien  pcnfer  ,  qu'il  doit  caufer  fes  refle- 
xions encore  plus  fortes  ,  &  par  confequent  donner 
pafTage  à  moins  de  rayons  que  ne  fait  ny  l'air  ny  le 
;ît€rre  3  bien  que  cependaot  il  le  donne  plus  libre   à 

ceux 
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ceux  aufquels  il  le  donne,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  cy- 
<ieflus. 

Ayant  donc  ainfî  choifîle  verre  le  plus  pur,ïe  moins 
coloré  ,&celuy  qui  caufe  le  moins  de  reflexion  qu*jl  eft 
po/Tible ,  G  on  veut  par  fon  moyen  corriger  le  défaut  de 
ceux  qui  ne  voyent  pas  fi  bien  les  obiers  vn  peu  efloi- 
gnés_,que  les  proches  j  ou  les  proches ,  que  les  efloi c>^nés| 
les  figures  les  plus  propres  à  ce'c  efFed  font  celles  qui  fc 
tracent  par  des  hyperboîcs.  Comme  par  exemplel'œil 
B ,  ou  C ,  eftant  difpofë  a  faire  que  tous  les  rayons,  qui 
viennent  du  point  H  ,  ou  I  jS'afiemblent  exadement  au 
lYiilieu  de  fon  fonds,  &  non  pas  ceux  du  point  V ,  ou  X,il 

faut,  pour  luyfaire  voir 
diftindement  l'obiet 
quieft  vers  V,ouX, 
mettre  entre  deux  le 
verre  0,ou  P,  dont  ks 
fuperficies ,  IVne  con- 
uexe  &  l'autre  conca- 
ue,  ayant  les  figures 
tracées  par  deux  hy- 
perboles qui  foyenc 
telles  qu'H,  oui, foie 
le  point bruflant  delà 
concaue,quidoitcfl:re 
tournée  vers  l'œil, & 
V,ou  Y  ,  celuy  dek 
conuexe. 
Et  fi  on  fuppofe  le 
point  l50uV,airèsefloignc,commefeu!emcnc  à  quinze 
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OU  vingts  pieds  de  difl:ance,iirufEra,  au  lieu  de  l'hyper;: 
bolcdonr  ildeuroic  eftrele  point  bru{lant,de  fe  feruip- 
d'vne  ligne  droite,  Se  ainfide  faire  i'vne  des  fuperficies 
du  verre  toute  plate  j  à  fçauoir  l'intérieure  qui  regarde 
vers  l'œil ,  fi  c'eft  I  qui  foientafles  e{loigné,ou  Texterieu- 
rCj  fi  c*eft  V.  Gar  lors  vnepartie  de  l'obiet  de  la  grandeur 
de  la  prunelle  pourra  tenir  lieu  d'vn  feul  point,àcaufe 
quefon  image  n'occupera  gucres  plus  d'efpace  au  fonds 
de  l'<3bil,qucre.xtremitédervn  des  petits  filets  du  nerf- 
pptique.E  t  mefme  il  n'eft  pas  befoin  de  fe  feruir  de  verres  ^ 
difFereDs  à  chalq^  fois  qu'on  veut  regarder  des  obiets  vn 
peu  plus  ou  moins  efloignës  l'vn  que  l'autre  5  mais  c'eft 
afles  pour  rvfage  d'en  auoir  deux  ,  donc  l'vn  foi r  propor- 
tionné à  la  moindre  diftâce  des  chofes  qu'on  à  couftume 
de  regarder ,  ôc  l'autre  à  la  plus  grande  j  ou  mefme  feule* 
rnentd'en  auoir  vn,qui  foit  moyen  entre  cc$  deux.  Cix 
les  yeuxaufquels  on  les  veut  approprier ,  n^eftans  point 
coutàfait  inflexibles, peuuent  ayfement  aiTés  changer 
leur  figur-e ,  pour  l'accommodera  celle  d'vn  tel  verre. 

Que  fi  on  veut  parlemo^xn  aujGTy  d'vn  feul  verre  faire 
que  Iqs  obiets  accefiibles^c'eftà  dire  ceux  qu'on  peut 
approcher  de  l'œil  autant  qu'on  veut ,  paroiiTent  beau- 
coup plus  grandsj&fevoyent beaucoup  plusdiftinde- 
roentque  fans  lunetes  :  le  plus  commode  fera  de  faire 
celle  des  fuperficies  de  ce  verre  qui  doit  eflre  tournée 
vers  l'œil  toute  plate,  &  donner  à  l'autre  la  figure  d'vne 
hyperbole ,  dont  le  point  bruflanr  ibit  au  lieu  où  on  vou- 
dra mettre  i*obieâ:.  Mais  notés  que  ie  dis  le  plus  com- 
raode  5  car  i'aduoiie  bien  que  donnant  à  la  fuperficic 
^e,CiJ  verre  la  figure  d'vne  Ellipfe,  dont  le  point  bruflant; 

foie 
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fbita.ufly  au  lieu  où  on  voudra  mettre  l'obier,  &  à  l'autre 
celle  d'vne  partie  de  Sphère ,  dont  le  centre  foit  nu  mef^ 
me  lieu  que  ce  point  brullanc ,  l'cfFecH:  en  pourra  eftre  vn 
pcupKis  grand.-maisen  reuanchevn  tel  verre  ne  pourra. 
pas  Cl  commodément  eftre  taillé.  Or  ce  point  brufl^nt ,  ■ 
/bit  de  l'hyperbole,  foit  de  l'ellipfe,  doit  eflre  fi  proche, 
que l'obiet, qu'il  faut  fuppoferfortpetit,  yeftantnriSjil 
uerefte  entre iuy  ôcle  verre, que iuftcment  autant  d'i^f- 
pace  qu'il  en  faut  pour  donner  pai3nge  à  la  lumière  qui 
doit  l'e/clairer.    Et  il  faut  enchafler  ce  verre  en  telle 
forte, qu'il  n'en  refVe  rien  de  decouuert  que  le  milieu , 
qui  foit  enuiron  dépareille  grandeur  que  la  prunelle,  ou 
mefme  vn  peu  plus  petit.  Et  que  la  matkre  en-quoy  il 
fera  enchafle  foit  toute  noire  du  coflé  qui  doit  eftre 
tourné  vers  l'œil,  où  mefme  auifyil  ne  fera  pas  inutile 
qu'elle  foit  garnie  tout  autour  d'vn  bord  de  panne  ou  ve- 
lours  noir ,  afin  qu'on  la  puifTe  commodément  appuier 
tout  contre  l'œil ,  ainfi  empefcher  qu'il  n'aille  vers  Iuy 
aucune  lumière,  que  par  l'ouuerturedu  verre.  Mais  en' 
dehors  il  fera  bon  qu'ellefoit  toute  blanche ,  ou  pluftoft 
toute  polie, qu'elle  ait  la  figure  d'vn  miroir  creux,  en 
forte  qu'elle  r*enuoye  fur  l'obiecl:  tous  les  rayons  de  là* 
lumière  qui  viêncnt  vers  elle   Et  pour  fouftenir  cet  obier" 
en  l'endroit  où  il  doit  eftre  pofë  pour  eftre  vil ,  ie  ne  def- 
approuuepasces  pentes  fioles  de  verre  ou  de  criftalforc 
tranfparent ,  dont  l'vfage  eft  défia  en  France  aftes  com- 
raun.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  exade ,  il  vaudra  ^ 
encore  mieux  qu'il  y  ioit  tenu  ferme,  par  vn  ou  deux  pe^ 
titsreflbrs  en  forme  de  bras,  qui  forcent  du  chaifisde  la  ^ 
lunete.  Enfin  pour  ne  manquer  point  de  lumière  il  fau- 
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draen  regardant  cet  obiec  le  tourner  tout  droit  vers  le 
foleil.  Comme  fi  A  efl:  le  verre, C  la  partie  intérieure 
de  la  matière  en  laquelle  ileftenchafTéjD  l'extérieure, 
£  l'obiet ,  G  le  petit  bras  qui  le  fouftient ,  H  l'œil  ^  &  I  le 
foleil  jdont  les  rayons  ne  vont  point 
en  Tceil  diredement  ,  à  caufe  de 
Tinterpofition  tant  de  laluneteque 
de  l'obiet,  mais  donnans  contre  le 
cors  blanc,  où  le  miroir  D  ,ils  fe  rc- 
flefchiffent  premièrement  de  la 
vers  E  ,puis  d'Eils  fe  reflefchiirent 
vers  Toeil. 

Que  fi  on  veut  faire  vne  lunete 
la  plus  parfaitte  qui  puifTe  eftre 
pour  feruirà  voir  les  Aftres  ou  au- 
tres obiets  fort  efloignés  &inacccf. 
fiblcs  5  On  la  doitcompofer  de  deux 
verres  hyperboliques  ,  l'vn  conuexe  &  l'autre  conca- 
ve  ,  mis  dans  les  deux  bouts  d'vn  tuyau  en  la  façon 
que  vous  voycs  iey  repre/entce.  Et  premièrement  aéc. 
lafuperficiedu  verre  conclue  al  cd  gf^doiz  auoir  h  fi- 
gure d'vne  hyperbole,  qui  ait  fon  point  bruflant  à  la  di- 
fiance  à  laquelle  l'œil ,  pour  lequel  on  prépare  cette  lu- 
nete ,  peut  voir  le  plus  diftindement  Ces  obiets.  Comme 
icy  Tœil  G  eftant  dirpofcà  voir  plus  diflinclemcnt  le$ 
obiets  qui  font  vers  H ,  qu'aucuns  autres  ,  H  doit  efl  re  le 
point  bruflant  de  l'hyperbole  rf^^:  &  pour  les  viellars, 
qui  voyent  mieux  les  obiets  forts  efloignés ,  qucles  pro- 
ches _,  cette  fiiperficie^^  ^  c  doit  efire  toute  plate  j  au  lieu 
que  pour  ceux  qui  ont  la  veuë  fort  courte ,  elle  doit  eilre 
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a/Tesconcauc.  Puis  Tautre  luperficie  ^^/doic  aucirTa^ 
figure  dVne  autre  hyperbole,  dont  le  point  bruflant  I 
foit  eiîoigné  d'elle  de  la  largeur  dVn  po  uce,  ou  enuiron 
en  forte  qu'il  fe  rencontre  vers  le  fonds  de  l'œil ,  lors  que 
ce  verre  eft  appliqué  tout  contre  fa  fuperficie.  Notes 
toutesfois  que  cqs  proportions  ne  font  pas  Û  abfolu- 
nieat  neceflâires,  qu'elles  nepuiOènt  beaucoup  eftre 
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.  changées ,  en  forte  que  fans  railler  autrement  la  fuperK- 
cie^^t: pour  ceux  qui  ont  la  veuë  courte,  oulone;iie,, 
que  pour  les  autres,  on  peutalTés  commodément  fefer- 
uird'vne  mefme  lunete  pour  toutes  fortes  d'yeux,  ert  al- 
. lonc^eant  feulement  ou  accourciflant  le  tuyau^  tt  pour 
la  fuperfîcie  def^  peut  eftre  qu'à  caufe  delà  difficulté 
qu'on  aura  à  la  creufer  tant  comme  i'ay  dit ,  il  fera  plus 
ayfé  de  luy  donner  la  figure  d'vne  hyperbole,  dont  le 
point  bruflant  foit  vn  peu  plus  efloigné.  Ce  que  l'expé- 
rience enfeignera  mieux  que  mes  raifons.   Et  ie  puis 
feulement  dire  en  gênerai  que  les  autrc;s  chofes ,  eftant 
efgales,  d'autant  que  ce  point!  fera  plus  proche  ,  d'au- 
tant les  obietsparoiftront  plus  grands  _,  à  caufe  qu'il  fau- 
dra difpofer  l'oeil  comme  s'ils  eftoientplus  prcsde  luy^ 
&  que  la  vifîon,  pourra  eflre  plus  forte  &  plus  claire  ,  à 
caufe  que  l'autre  verre  pourra  eftre  plus  grand  j  mais 
qu'elle  ne  fera  pas  (1  diftinde ,  fi  on  le  rend  par  trop  pro- 
rche ,  à  caufe  qu'il  y  aura  plufieurs  rayons  qui  tomberont 
îtrop  obliquement  fur  fa  fuperficie  au  pris  des  autres. 
Pour  la  grandeur  de  ce  verre ,  la  portion  qui  en  demeure 
dëcouuerte  ,lors  qu'il eft  enchafie  dans  le-tuyau  K  L  M^ 
jï'a  befoin  d'excéder  quedefortpeulaplus  grande  ou- 
uerture  de  la  prunelle.  Bx  pour  fon  efpaifieur  elle  ne 
fçauroit  eftre  trop  petiteicar  encore  qu'en  l'augmentant 
on  puiffe  faire  que  l'image  des  obiets  foit  vn  peu  plus 
grande ,  à  caufe  que  les  rayons  qui  viennent  de  diuers 
point  s'efcartent  vn  peu  plus  du  cofté de  l'œil,  on  fait 
aufiy  en  reuanche  qu'ils  paroifiTent  en  moindre  quantité 
.5c  moins  clairs,  Scl'auantage  de  faire  que  leurs  images 
vdeuiennent  plus  grandes  fe  peut  mieux  gaigner  par  autre 
'  moyen 
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^inoyen.  Quant  au  verre  conuexe  NOPQj,^  fuperfî- 
cieNQP<l^ii  ed:  tournée  vers  les  obiets,  doit  eftre  toute 
plate  j  6c  l'autre  N  O  P  doit  auoir  la  figure  d'vne  hyper- 
bole ,   dont  le  point  bruflant   I  tombe  exadement 
au  me-me  lieu  que  celuy  de  l'hyperbole  (^é?/de  l'autre 
iverre,  &  foi  t  d'autant  plus  efloigné  du  point  O  qu'on 
veut  auoir  vne  lunete  plus  parfaite.  En  fuite  dequoy 
:  là  grandeur  de  fon  diamètre  N  P  fe  détermine  par  les 
deux  lignes  droites  I  ^  N  ^  &  I  /P  ,  tirées  du  point 
bruflant  I,  par  â,ècf,  les  extrémités  du  diamètre  du 
verre  hyperbolique  d  ef,  que  le  fuppofe  efgaler  celuy 
de  la  prunelle.  Oii  toutesfois  il  faut  remarquer  qU'enco- 
reque  le  diamètre  de  ce  verre  NO  PQjpit  plus  petit, 
les  obicts  n'en  paroiftront  que  d'autant  plus  diftincls  j  & 
n*cn  paroiiliront  pas  moindres  pour  cela ,  ny  en  momdre 
quantité  ,  mais  feulement  moins  efclairés.   C'efl:  pour- 
quoy  lors  qu'ils  le  font  trop ,  on  doit  auoir  diuers  cercles 
de  carton  noir  ,  ou  autre  telle  matière  ,  comme  123, 
pour  couurir fes  bords ,  &  le  rendre  par  ce  moyen  le  plus 
petit  que  la  force  de  la  lumière  qui  vient  des  obiets 
pourra  permettre.  Pour  ce  qui  eft  del'efpaifleutdece 
verre,  elle  ne  peut  dcrienprofiter,nyaufl!y  deriennui- 
;re,fînon  en  tant  que  le  verre  n'eft:  iamaisfipur,  &  fînet, 
■  qu'il  n'empefche  touflours  le  pafTage  de  quelque  peu 
îplusderayonsquene  fait  l'air.  Pour  le  tuyau  K  L  M,il 
(doit  eftre  de  quelque  matière  afles  ferme  &  folide ,  afin 
.que  les  deux  verres  enchafles  en  fes  deux  bouts  y  retie- 
nent  toufiours  exadement  leur  mefme  fituation.  Et  il 
doit  eftre  tout  noir  par  le  dedans ,  ôc  mefme  auoir  vn 
ibordde  pane  ou  velours  noir  vers  M  ,  afin  qu'on  puifîe 
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en  l'appliquant  tout  contre  l'œil  ,  empefcher  qu'il  n'y 
entre  aucune  lumière  que  par  la  verre  N  O  P  Q;  Et 
pour  fa  longueur  &  là  largeur ,  elles  font  affés  détermi- 
nées par  la  diftance  &  la  grandeur  des  deux  verres.  Au 
refteileft  befoin  que  ce  tuyau  foit  attaché  fur  quelque 
machine,  comme  RST^par  le  moyen  de  laquelle  il 
pLiifTe  eftre  commodément  tourné  de  tous  cofl:és,&  are- 
fté  vis  à  vis  des  obiets  qu'on  veut  regarder.  Et  à  cet  efFe(5b 
il  doity  auoirauiïy  vne  mire  ou  deux  pinnules ,  comme 
V  V  jfur  cette  machine,  &  mefme  outre  cela,pource 
que  d'autant  que  ces  lunetes  font  que  les  obiets  paroif- 
fent  plus  grands  ,  d'autant  en  peuuent  telles  moins  faire 
voir  à  chafquefois  y  il  eft  befoin  ,  d'en  ioindre  auec  les 
plus  pa  rfaites  quelques  autres  de  moindre  force  ^  pair^ 
l'ayde  defquelleson  puifTe, comme  par  degrés, venir ^ 
laconnoifTancedulieu^oùeft  l'obiet  que  ces  plus  par- 
faites font  apperceuoir.  Comme  font  icy  X  X ,  &  Y  Y  , 
que  ieiuppole  tellement  aiuftées  auec  la  plus  parfaite 
QLM  ,  que  (î  on  tourne  la  machine  en  telle  forte,  que 
par  exemple  la  planète  de  lupiter  paroifïè  au  trauers  des 
deux  pinnules  V  V,  elle  paroiftra  aulTy  au  trauers  delà 
lunete  X  X ,  par  laquelle  outre  lupiter ,  on  pourra  auily 
diftinguer  ces  autres  moindres  planètes  qui  raccompai- 
gnent  j  oc  (î  on  fait  quelqu'vne  de  ces  moindres  pla- 
nètes fe  rencontre  iuftement  au  milieu  de  cette  lunete 
X  X,elle  fe  verra  aufTy  par  l'autre  Y  Y,oii  paroifïànt 
feule  &  beaucoup  plus  grande  que  par  la  précédente  ^  o» 
y  pourra  diftinguer  diuerfes  régions:  &  derechef  entre 
ces  diuerfes  régions, celle  du  milieu  fe  verra  par  la  lu- 
nete KLM,  ô£  on  y  pourra  diftinguer  plufieurs  chafc& 
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particulières  par  Ton  moyen  j  mais  on  ne  pourroit  fça- 
uoir,que  ces  chofcs  fulTenr  en  tel  endroit  de  la  telle  âcs 
planètes  qui  l'accompaigncnt  Jupiter  ,  (ans  l'ayde  des 
deux  autres  jnyaufly  ladirpoferàmonftrercequieften 
tout  autre  endroit  détermine  vers  lequel  on  veut  re- 
garder. 

On  pourra  encore  adioufter  vne  ou  plulieurs  autres 
lunetcs  plus  parfaites  auec  ces  trois ,  lu  moins ,  fi  l'artifi- 
ce des  hommes  peut  pafTer  fi  auant.  Et  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  la  façon  de  ces  plus  parfaites  ^ô:  de  cel- 
les qui  le  font  moins ,  finon  que  leur  verre  conuexe  doit 
eftre  pius'grand,  &  leur  point  bruflantplus  elloigné.  En 
forte,  que  fi  la  main  des  ouuriers  ne  nous  manque,  nous 
pourrons  par  cette  inuention  voir  des  obiets,aufi"y  parti- 
culiers,&  aufiy  petits,dans  les  Aftres,  que  ceux  que  nous 
voyons  communément  fur  la  terre. 

Enfin  fi  on  vent  auoir  vne  lunete  qui  face  voiries  ob. 
iets  proches  &accefiiblesle  plus  difliindement  qu'il  fc 
peut  &  beaucoup  plus  que  celle  que  i'ay  tantoft  defcrite 
pour  mefme  efFed ,  on  la  doit  aufify  compofer  de  deux 
verres hyperbohquesjl'vn  concaueôc l'autre  conuexe, 
cjichafiTés  dans  les  deux  bouts  d'vn  tuyau,&  dont  le  con- 
Câuerf^r</^/foittoutfemblableâccluy  de  la  précéden- 
te. Comme  aufly  N  O  P  la  fuperfîcie  intérieure  du  con- 
uexe. Mais  pour  l'extérieure  N  R  P ,  au  lieu  qu'elle 
eftoit toute  plate, elle  doit  icy  eftre  fort  conuexe  ,  6c 
auoir  la  figure  d'vne  hyperbole,  dont  le  point  bruflant 
extérieur  Zfoit  fi  proche, que  l'obiety  eflantmis,ilnc 
reftc  entre  luy  ôc  le  verre  qu'autant  d'efpacc,  qu'il  en 
fautpour  donner  paiïàgçàla  lumière  qui  doit  efclairer. 
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Pliis  lé  diitmetre  de  ce  verre  n'a  pas  befoin  d'eflre  f! 
grand  que  pour  la  lunete  précédente,  ny  ne  doit  pas 
Vôyésen  audyeflre  fi  petit  que  celuy  du  verre  A  de  l'autre  d'au* 
la  page  parauant ,  mais  il  doit  à  peu  prés  eftre  tel  que  la  ligne 
droite  N  P  pafle  par  le  point  bruflant  intérieur  de  l'hy- 
perbole N  R  P  :  car  cftant  moindre ,  ilreceuroitmoins 
de  rayons  de  l'obier  Z  j  &  eftan t  plus  grand ,  il  n'en  rece- 
uroit  que  fort  peu  dauantage^en  forte  que  Ton  efpaiiTeur 
deuant  eftre  à  proportion  beaucoup  plus  augmentée 
qu'auparauant ,  elle  leur  ofl:eroiti>icn  autant  de  leur  for- 
ce quefa  grandeur  leur  en  donneroit,  6c  outre  cela  l'ob- 
ietne  pourroitpas  cftre  tantefdairc»  Il  fera  bon  aufTy 
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de  pofer cette  Iiinete  fur  quelque  machine  comme  ST, 
qui  la  tienedireclemenc  tournée  vers  le  folcil.  Et  il  fauc 
enchafTer  le  verre  N  O  P  R  dans  le  milieu  d'vn  miroir 
creux  parabolique,  comme  C  G  jquirafTemble  tous  les 
rayons  du  foleil  au  point  Z ,  fur  Tobiet ,  qui  doit  y  eftre 
fouflenu  par  le  petit  bras  G ,  qui  forte  de  quelqu'endroic  ' 
de  ce  miroir.  Et  ce  bras  doitaufTy  fouftenir  ,  autour  de 
cet  obiet ,  quelque  cors  noir  &  obfcur ,  comme  H  H,iu- 
ftement  de  la  grandeur  du  verre  N  O  P  R.  ^  afin  qu'il 
empefche  qu'aucuns  des  rayons  du  foleil  ne  tombent  di- 
redementfurce  verre  i  car  de  làenrrans  dans  le  tuyau, 
quelques  vns  d'eux  fepourroient  reflefchir  vers  l'œil  6c 
afFoiblir  d'auratla.vinonjpoarce  qu'encore  que  ce  tuyau 
doiue  eftre  tout  noir  par  le  dedans,il  ne  le  peut  eftre  tou- 
tesfois  il  parfaitement  que  fa  matière  ne  caufe  toufiours 
quelque  peu  de  reflexion ,  lors  que  la  lumière  efl  fort  vi- 
ue ,  ainfî  qu'eft  celle  du  foleil.  Outre  cela  ce  cors  noir 
H  H ,  doit  auoir  vn  crou  au  milieu  marqué  Z ,  qui  foit  d e 
la  grandeur  de  l'obiet^afîn  que  fi  cet  obiet  efl  en  quelque 
facjon  tranfparent  ,il  puifTe  auflî  eftre  efclairé  par  les  ra- 
yons qui  viennent  directement  du  foleil  j  Ou  mefme  en- 
core fi  befoin  efl ,  par  ces  rayons  ramafTés  au  point  Z  par 
vn  verre  bruflanr; comme I  î,dc  la  grandeur  du  verre 
N  O  P  R  j  en  forte  qu'il  vienne  de  tous  coflés  autant  de 
lumière  fur  Tobiet,  qu'il  en  peut  foufFrir  fans  en  eflre 
confumé»  Et  il  fera  ayfé  de  couurir  vne  partie  de  ce  mi- 
roir C  C ,  ou  de  ce  verre  1 1 ,  pour  empefeher  qu'il  n'y  en  ' 
puifïe  venir  trop.  Vous  voyés  bien  pourquoy  i'ay  icy* 
tant  defoin  de  faire  que  l'obiet  foit  fort  efclairé,  &  qu'il  • 
vienne  beaucoup  de  fes  rayons  vers  l'œil  car  le  verre 
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N  O  P  R  qui  en  cette  lunete  fait  l'office  de  la  prunelle , 
ôc  dans  lequel  (b  croifent  ceux  des  rayons  qui  viennent 
de  diuers  points ,  eftant  beaucoup  plus  proche  de  l'obiet 
que  de  l'œiljeft  caufèqu'ils  s'eftendent  fur  les  extrémités 
du  nerf  optique ,  en  vn  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
n'eft  la  fuperticie de  l'obiet  d'oùils  viennent^  &  vous fça- 
ués  qu'ils  y  doiuent  auoir  d'autant  moins  de  force ,  qu'ils 
yfontplusertenduSjComeon  voit  au  contraire  qu'eftans 
raffemblés  en  vn  plus  petit  efpace  par  vn  miroir  ou  verre 
brullant ,  ils  en  ont  plus.  Et  c'eftde  là  que  dépend  la 
longueur  de  cette  lunete,  c*eftàdire,ladiftance  quidoic 
eftre  entre  l'hyperbole  N  O  P  &  fon  point  bruflant. 
Car  d'autant  qu'elle  eft  plus  longue,  d'autant  l'image  de 
l'obiet ed plus  effcenduë  dans  le  fonds  de  l'œil, ce  qui 
fait  que  toutes  fcs  petites  parties  y  fontplus  diftindes. 
Mais  cela  mefmeafFoiblift  auffy  tellement  leur  adion  , 
qu'enfin  elle  ne  pourroit  plus  eftrc  fentiefi  cette  lunete 
eftoit  par  trop  longue.  En  forte  que  (à  plus  grande  lon- 
gueur ne  peut  eftre  déterminée  que  par  l'expérience ,  & 
m efme elle  varie, félon  que  les  obiets  peuuenc  plus  ou 
moins  auoir  de  lumière ,  fans  en  eftre  çonfumcs.  le  fçay 
bien  qu'on  pourroit  encore  adioufter  quelques  autres 
moyens  pour  rendre  cette  lumière  plgs  forte^  mais  outre 
qu'ils  feroieiit  plus  malayfés  à  mettre  en  pratique ,  a  pei- 
ne trouuçroit  on  des  obiets  qui  en  peufïenc  fbufFrir 
dauantage.  On  pourroit  bien  aulTy  au  lieu  du  verre  hy- 
perbolique N  OPR,en  trouuer  d'autres  qui  receuroient 
quelque  peu  plus  grande  quantité  de  rayons  j  mais  où  ils 
ne  feroien t  pas  q ue  ces  rayons  venans  de  diuers  point  de 
J'obiets'aircmblaflent  fi  exadement  vers  l'ccil  en  autant 

d'autres 
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d'autres  diuers  point  5  ou  il  faudroit  y  employer  deux 
verres  au  lieu  d*vn,en  forte  que  la  force  de  ces  rayons 
ne  feroit  pas  moins  diminuée  par  la  iTiLilcitude  des  fuper- 
iîdesdeces  verres,  qu'elle  feroicaugmentée par  leurs  fi- 
gures, &  enfin  l'exécution  en  feroir  de  beaucoup  plus 
difficile.  Seulementvous  veus-ie  encore  auertir  que  ces 
lunetes  ne  pouuâceflre  appliquées  qu'a  vn  feulœii ,  ilfe. 
ra  mieux  de  bander  l'autre,ou  le  couurir  de  quelque  voi- 
le fort  obfcur,afîn  que  fà  prunelle  demeure  la  plus  ou- 
uerte  qu'il  fe  pourra,  que  de  lelaifl'er  expoiéàla  lumiè- 
re, ou  de  le  fermer  par  l'aydc  des  mufcles  qui  meuuent 
Tes  paupieresjcar  il  y  a  ordinairement  telle  connexion  en- 
tre les  deux  yeux  ,  que  Tvn  ne  fçauroit  gueres  fè  mouuoir 
en  aucune  façon ,  que  l'autre  nefedifpofeà  l'imiter.  De 
plus  il  ne  fera  pas  inutile  non  feulement  d'appuier  cette 
lunete  tout  contre  l'œil,  en  forte  qu'il  ne  puiiTe  venir 
vers  luy  aucune  lumière  que  par  elle  ,  mais  aulîy  d'auoir 
auparauant  attendri  fa  veuc  en  fè  tenant  en  lieu  obicur, 
6c  d'auoir  l'imagination  difpofée  comme  pour  regarder 
des  choies  fort  eûoignéesSc  fort  obfcures ,  afin  que  I2 
prunelle  s'ouure  d'autant  plus,&  ainfî  qu'on  en  puifTe 
Voir  vn  obiet  d'autant  plus  grand.  Car  vous fçaués  que 
cette  action  de  la  prunelle  ne  fuit  pas  immédiatement 
de  la  volonté  qu'on  a  de  l'ouurir  maispluftoft  de  l'idée 
ou  du  léntimenr  qu'on  a  de  l'obfcurité  &de  ladiftance 
des  chofés  qu'on  regarde- 

Au  refte  ii  vous  faites  vn  peu  de  réflexion  fur  tout  ce 
quiaefté  dit  cy-de(rus,&  particulièrement  fur  ce  que 
nous  auons  requis  de  la  part  des  organes  extérieurs  pour 
rendre  la  vifion  la  plus  parfaite  qu'elle  puiiî'e  eftre ,  il  ne 

vous 
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vous  fera  pas  malayfë  à  entendre  que  par  ces  diuerfes  fa- 
çons delunetes  on  y  adioufle  tout  ce  que  l'art  y  peutad- 
ioufter,  fans  qu'il  foit  befoin  que  iem'arrefteà  vous  en 
déduire  la  preuue  plus  au  lôg.  Ilnevousferapas  malayfé 
non  plus  à  cognoillre^que  toutes  celles  qu'on  à  eues  iuf- 
ques  icy ,  n'ont  pûaucunement  eftrc  parfaites,vii  qu'il  y 
a  très  grande  différence  entre  la  ligne  circulaire  6c  l'hy- 
perbole ,  &  qu'on  a  feulement  tafché  en  les  faifantà  fe 
feruirde  celle  là,  pour  les  efFeds  aufquels  i'ay  demon- 
ftré  que  celle-cyeftoitrequife,  en  forte  qu'on  n'a  iamais 
fccu  rencontrer  que  lors  qu'ona  failli  fi  heureufement, 
.qucpenfant  rendre  fpheriques  les  fuperficies  des  verres 
qu'on  a  tailles  on  les  a  rendues  hyperboliques ,  ou  de 
quelqu'autre  figure  equiualente.  Et  cecy  à' principale- 
ment empefchë  qu'on  n'ait  pu  bien  faire  les  lunetes  qui 
fcruent  à  voiries  obiets  inaccefîîbles ,  car  leur  verre  con- 
uexexioiteftre  plus  grand  que  celuy  des  autres  :&  outre 
.qu'il  eft  moins  ayfé  de  rencontrer  en  beancoup  qu'en 
peu ,  la  différence  qui  eft:  entre  la  figure  hyperbolique  & 
jafpherique  efl;  bien  plus  fenfible  vers  les  extrémités  du 
•verre que  vers  fon  centre.  Mais  àcaufe  quelcs  artifans 
jugeront  peut-eflre  qu'il  y  a  beaucoup  de  difiîcultë  à  tail- 
leries verres  exadement  fuiuant  cette  figure  hyperbo- 
lique, ietafcheray  encoreicy  deleur  donner  vne  inuen- 
tion ,  par  le  moyen  de  laquelle  ie  me  perfuade  qu'ils  en 
^pQurrpnt  allés  commodément  veniràbout. 


DE 
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DE  LA   FAÇON    DE   TAIL- 
LER  LES   VERRES. 
Difcours  Dtxiejme. 

AP  R.  E  s  auoir  ehoiii  le  verre  ou  le  criflral,  dont  on  a 
deiïein  de Teferuir, il  eft  premièrement  befoin  de 
chercher  la  portion  ^  qui  fuiuanc  ce  qui  a  efté  dit  cy 
deiÏÏiSjfert  de  mefurea  fes  réfractions j  &  on  la  pourra 
commodément  trouuer  par  Tayde  d'vn  telinftrumenr. 
E  F I  cil  vue  planche  ou  vne  reigle  toute  plate  6c  toute 
droite,  6c  faite  de  telle  matière  qu'on  voudra ,  pourud 
qu*elle  ne  foit  ny  trop  luifance,  ny  tranfparence  J^,afia 


que  la  lumière  donnant  delTaspuifTe  facilement  y  eflre 
difcernce  del'ombre.E  A  6c  F  Lfont  deux  pinnules^c'eft 
à  dire  deux  petites  lames,  de  telle  matière  aufTy  qu'on 
voudra,  pouruû  qu'elle  ne  foit  pas  tranfparentejefleuées 
à  plomb  fur  E  F  1 ,  6c  dans  lefquelles  il  y  a  deux  petits 
trous  ronds ,  A  6c  L  pofés  iuftement  vis  à  vis  l'vn  de  Tau- 
tre^en  forte  que  le  rayon  A  L  pafTancau  trauers,  foit  pa- 

S  rallele 
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ralleleàla  ligncEF.  PuisRPQ^ft  vnepiece  du  verre 
quevousvoulésefprouuer,  taillée  en  forme  de  triangle, 
dont  l'angle  RP  Q^eft  droir,&  P  R  Q^fl:  plus  aigu  que 
R  P  Q^Les  trois  codés  R  Q^QJ' ,  ôc  R  P,font  trois  fa-, 
ces  toutes  plates  ôc  polies,  en  forte  que  la  face  Q^eftant 
appuiéc  contre  la  planche  E  F  I,6c  l'autre  face  QJ\  con- 
tre la  pinule  F  L  ,  le  rayon  du  Soleil  qui  pafle  par  les- 
deux  trous  A  6c  L  pénètre  iufques  à  B  au  trauers  du  verre 
P  QR  fans  y  fouffrir  aucune  rcfraction^à  caufe  qu'il  ren- 
contre perpendiculairement  fa  fuperficie  R  Q^^Mais 
eftant  paruenu  au  point  3  où  il  rencontre  obliquement 
fon  autre  fuperiicie  R  P,il  n'en  peut fortir  fans  fe  cour  ber 
vers  quelque  point  de  la  planche  E  F,  comme  par  exem-. 
pic  vers  I.  Et  tout  l'vfàge  de  cet  inftrument  ne  confifte 
qu'a  faire  ainfi  pafTer  le  rayon  du  Soleil  par  ces  trous  A  & 
L,  afin  de  connoiftre  par  ce  moyen  le  rapport  qu'a  le 
point  I ,  ceft  a  dire  le  centre  de  la  petite  ouale  de  lumiè- 
re que  ce  rayon  defcrit  fur  la  planche  E  F  I^auec  les  deux 
autres  points  B  &  P/quifontj. B ,  celuy  où  la  ligne  droito- 
qui  pafTe  par  les  centres  des  deux  trous  A  &:  L  fe  termine 
fur  la  fuperficie  R  P  3  6c  P  celuy  ou  cette  fuperficie  R  P' 
6c  celle  de  la  planche  E  F I  font  couppëes ,  par  le  plan 
qu'on  imagine  pafTer  par  les  points  B6cl,6c  enfemblepac 
les  centres  des  deux  trous  A  6c  L. 

Or  connoiiTantainfi  ex- 
aaemenc  ces  trois  pouits 
B  P I  ,  6c  par  confequent 
ai^aufly  le  triangle  qu'ils  dc- 
termincntjon  doit  transfe^ 

ser  ce  triangle  auec  vn  compas  fur  du  papier  ou  quel- 

^u'autre 
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«qu'autre  plan  fort  vni.  pois  du  centre  B  defcrire  par  le 
point  P  le  cercle  N  P  T ,  &  ayant  pris  l'arc  N  P  cfgal  à 
P  T,  tirer  la  ligne  droite  B  N  qui  couppe  l  P  prolongée 
au  point  H.  puis  derechef  du  centre  6  parti  defcrire 
le  cercle  H  O  qui  couppe  B  I  au  point  O.  &  on  aura 
la  proportion  qui  effc  entre  les  lignes  H  I  &  O  I  pour 
la  mefure  commune  de  toutes  les  réfractions  qui  peu- 
uent  eftre  caufées parla  différence  qui  eft  entre  l'air  6c 
le  verre  qu'on  examine.  Dequoy  fi  on  n'eftpas  encore 
certain,  on  pourra  faire  tailler  du  mefme  verre  d'autres 
petits  triangles  rectangles  différents  decetuy-cy  ,  &  fc 
feruant  d'eux  en  mef^ne  forte  pour  chercher  cette  pro- 
portion, on  la  trouueratoufiours  fembIable,&ainfîon 
n'aura  aucune  occafion  de  douter  que  cencfoit  vérita- 
blement celle  qu'on  cherchoit.  Que  fi  après  cela  dans 
la  ligne  droite  H  I ,  on  prend  M  1  efgale  O  I^  &  H  D 
efgaleà  D  M,on  aura  D  poar  le  fommet,  &:HêcI 
pour  les  points  bruflas  de  l'hyperbole  dont  ce  verre  doiç 
auoir  la  figure  pour  feruir  aux  lunetes  que  i'ay  de- 
fcrites. 

Et  on  pour- 
ra rendreces 
J-  trois  poinsH 

D  1  plus  ou 

j  moins  efloi- 

gncs     qu'ils 

ne  font  de  tant  qu'on  voudra,  en  tirant  feulement  vne 
autre  ligne  droite  parallèle  à  H  I  plus  loin  ou  pluspre's 
qu'elle  du  point  B,  étirant  de  ce  point  6  trois  lio-nss 
droites  B  H ,  B  D ,  B  I  qui  la  couppent.  Comme  voii^ 

S    2  voyés 


14-0  La    DioPTRrQjv;E 

voyés  icy  qu'il  y  â  mefme  rapport  entre  les  trois  points 

HDî^S^hdi'j  qu'entre  les  trois  H  D I. 

Puis  H  efl  ayfé  ayant 
ces   trois  points  de  tra- 
cer   riiyperbole    en    h 
façon  qui  â  efté  cy-deC 
^fus  expliquée, à  fçauoir 
en   plantant   deux    pic- 
qucts  aux  points  H  &  I  y 
de  faifànt^-que  la   corde 
mife  autour  du  picquer 
H ,  foie    tellement    at- 
tachée à  la  reigle  qu'el- 
le ne  fe  puiiïe   replier  ^ 
vers  I ,  plus  auanc   que 
lufques  à  D. 
Mais  fî  vous  aymés  mieux  la  traeerauec  le  compas  or- 
dinaire en  cherchant  plufieurs  points  par  où  elle  pafle  j. 
métrés  l'vne  des  pointes  de  ce  compasau  point  H  j  ôC 
rayant  tant  ouuert ,  que  fon  autre  pointe  palTe  vn  peu  au 


sy 


N 


WJ±^ 


K 


delà  du  pointr 

DiCommeiuf- 

:  quesâfjdu  een- 

-.  treHdefcriucs 

le  cercle  1 3  ^  j 

puisayâtfaitM 

ie/galeâHl,dii 

centre  Ipar  le 

point  î,  defcriués  le  cercle  233  ,  qui  coupe  le  prcce- 

<lent  aux  points  5  3,par  lefquels  cette  hyperbole  doit  pa£. 

fer, 
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fer_,aufly  bien  que  par  le  point  D  ,qui  en  eftîe  fommec. 
Remetrës  par  après  tout  de  mefme  l'vnedes  pointes  du 
compas  au  point  H ,  ôc  l'ouurant  en  forte  que  Ton  autre 
poinrepalTe  vnpeuau  delà  du  point  I,commeiurques  à 
4  ,du  centre  H  defcriués  le  cercle  466.  Puis  ayant  pris 
M  5  efgalc  à  H  4 ,  du  centre  I  par  5  defcriués  le  cercle 
566 ,  qui  coupe  le  précèdent  aux  points  66  qui  font  dans 
riiyperbole,&  ainfi  continuant  de  mettre  la  pointe  du 
compasau point  H,&  lereftccommedeuant,vouspou- 
nés  trouvier  tant  de  point  qu'il  vous  plaira  decettehy- 
pcrbole. 

Ce  qui  ne  fera  peut-  eftre  pas  mauuais  pour  faire  grof- 
fierement  quelque  modelle  qui  rcprefenteâ  peu  prés  la 
figure  des  verres  qu'on  veut  tailler.  Mais  pour  leur  don- 
ner exadcment  cette  figure,  il  eft  befoin  d'auoir  quel-»., 
que  autre  inucntion  par  le  moyen  de  laquelle  on  puifle** 
defcrirc  deshyperboles  toutdVn  trait,  comme  on  deC- 
crit  des  cercles  auec  vn  compas.  Et  le  n'en  fçache 
point  de  meilleure  que  la  fuiuante.  Premièrement 
du  centre  T,  qui  eft  le  milieu  de  la  ligne  H I ,  il  faut  dçf. 
crire  le  cercle  H  VI,  puis  du  point  D  efleuervne  per- 
pendiculaire fur  H  I ,  qui  occupe  ce  cercle  au  point  V. 
êc  deT  tirant  vne  ligne  droite  par  ce  point  V,  on  au- 
ra Tangle  H  T  V ,  qui  eft  tel ,  que  il  on  l'imagine  tourner 
en  rond  autour  de  Taiffieu  HTJalieneTV  defcrirala 
fuperfîcie  d'vn  Cône, dans  lequel  la  feâion  faite  par  le 
plan  V  X  parallèle  à  cet  aiffieu  H  T  ,  &:  fur  lequel 
D  V  tombe  à  angles  droits, fera  vn  hyperbole  toute 
femblableôc  efgaleàla  précédente.  Et  tous  les  autres 
plans  parallèles  â  cetuy-cy  coupperont  aulFy  d^ns  ce 

S  j  Cône 
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Cône  des  hyperboles  tou- 
tes femblables.mais  inefea^ 
les,6c  qui  auroc  leurs  points 
bruflâs  plus  ou  moins  efloi- 
J  gnés  félon  que  ces  plans  le 
feront  de  cet  aiffieu. 
En  fuite  dequoy  on  peut  faire  vne  telle  machine.  AB 
cft  vn  tour  ou  rouleau  de  bois  ou  de  metail,  qui  tournant 
fur  les  pôles  1. 1  reprefente  Taiflieu  H I  de  l'autre  figu- 
re. C  G ,  E  F  font  deux  lames  ou  planches  toutes  plates 
^  vnics  principalement  du  codé  qu'elles  s'entretou- 
chent,  en  forte  que  la  fuperficie  qu'on  peut  imaginer  en- 
tre elles  deux,eftant  parallèle  au  rouleau  A  B ,  &  coupée 
a  angles  droits  par  le  plan  qu'on  imagine  pafîer  par  les 
Époints  1 , 2,  &  C^O,G ,  reprefente  le  plan  V  X  qui  coup- 
pc  le  Cône-  Et  NPlâ  largeur  de  lafuperieureÇG  eft 
efgale  au  diamètre  du  verre  qu'on  veut  tailler,  ou  tant 
foit  peu  plus  grande.  Enfin  K  L  M  eft  vne  reigle  qui 
tournant auec  le  rouleau  A  B  fur  les  pôles  i  ^  2 ,  en  forte 
que  l'angle  A  L  M  demeure  toufiours  efgal  à  H  T  V ,  re- 
prefente la  ligne  T  V  qui  defcrit  le  Cône.  Et  il  faut  pen- 
fer  que  cette  rcigîe  eft  tellement  paflee  au  trauers  dç  ce 
rouleau,qu'ellepeutfehauirer&  fe  baifTer  en  coulant 
dans  le  trou  L ,  qui  eft  iuftementdefa  grofièur  5  &  mef- 
me  qu'il  y  a  quelque  part,comme  vers  K^vn  poisouref- 
fort  qui  la  prefie  toufiours  contrelalameC  G,  par  qui 
elle  eft  fouftenuë ,  ôcempefchce  depafTer  outre.  Et  de 
plus  que  fon  extrémité  M  eft  vne  pointe  d'acier  bien 
trempée,  qui  à  la  force  de  coupper  cette  lame  C  G,  mais 
non  pas  l'autre  E  F  quieft  deiîbus.  D'où  il  eft  manifefte , 

que 
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que  fi  on  fliicmou- 
ucir  cette  rci'elel^ 
L  M  fur  les  pôles 
I3  2,cn  forte  que 

ia  pointe  d'acierM 
palfe  d'N  par  O 
vers  P  y  &  recipro» 
quementde  P  par 
OversN,ellediui- 
fera  cette  lame  C 
G  en  deux  autres  y 
CNOP,&GNa 
PjdontkcoftëN 
O  P  fera  terminé 
^'vnc  ïigne  tranchante,  connexe  en  CNOP^  6c  concaue 
enGNO  P,qui  aura  exactement  la  figure  d'vne  hyperbo^. 
le. Et  ces  deux  lames,  C  N  O  P ,  G  N  O  P,  eftant  d'acier 
ou  autre  matière  fort  dure, pourront feruir non  feule- 
ment de  modelles  ,  mais  peut-eftre  aufly  d'outils  ou  in^ 
ftrumenspour  tailler  certaines  roues ,  dont  ie  diray  tan- 
tofl  que  les  verres  doiuent  tirer  leurs  figures,  routesfois 
ilyaencorc  icy  quelque  défaut  en  ce  que  la  pointe  d'a- 
cier M,  eftant  vn  peu  autrement  tournée  lors  qu'elle  efl 
vers  N ,  ou  vers  P ,  que  lors  qu'elle  eft  vers  O ,  le  fil  ou  le 
tranchant  qu'elk  donne  à  fcs  outils  ne  peut  eftre  par 
tout  efgai.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'il  vaudra  mieux  fe 
fèruir  delà  machine fuiuante ,  nonobftant  qu'elle foit  vu- 
peu  plus  compofèe. 

A  B  K  L  M  n'eft  qu\nc  feule  pièce  qui  fe  meut  toute 
«ntiercfur  lespoles  i,z ,  Se  donc  la  partie  ABK  peut  auoir 

celles 
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telle  figure  qu'on  voudra,  mais  KL  M  doit  auoir  celle 
d'vnereigleou  autre  tel  cors,  donc  les  lignes  qui  termi- 
nent Tes  fuperficies  foient  parallèles  :  &  elle  doit  eflre 
tellement  inclinée^que  la  ligne  droite  4  5  qu'on  imagine 
palier  parle  centre  de  Ton  efpaifTeur  eftant  prolongée 
iufques  à  celle  qu'on  iniagine  pafTer  par  les  pôles  152,7 
Voyes  en  f^ç^yn  angle  23  4  efgaleàcçluy  quiatantofteftë  mar- 
de  la  pac^e  ^^^  ^^^  lettres  H  T  V,  C  G ,  E  F  font  deux  planches  pa, 
141.  ralleles  à  Taiffieu  1 2 ,  &  donc  les  fuperficies  qui  fe  regar- 

dent font  fort  plates  &  vnies ,  &  couppées  à  angles  droit 
par  le  plan  i  2  G  O  C.  Mais  au  lieudes'entretoucher 
comme  deuant  elles  font  icy  iuftement  autant  efloi- 
gnéesl'vne  de  l'autre  qu'il  efbbefoin  pour  donner  paflà- 
ge  entre  elles  deux  à  vn  cylindre  ou  rouUeau ,  OR ,  qui 
çft  exaclemenc  rond ,  &  par  touç  d'e/gale  groffeur.   Et 

de 
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de  plus  elles  ont  chafcune  vne  fenre ,  N  O  P ,  qui  efl:  Ci 
lon^^ue  de  Cl  large,  que  la  reigle  KL  M  paffant  par  dedans 
peutfc  mouuoir  ça  &  là  fur  les  pôles  i,  2  ,touc  autant  qu'il 
eft  befoin  pour  tracer  entre  cqs  deux  planches  vne  partie 
dVne  hyperbole ,  de  la  grandeur  du  diamètre  des  verres 
qu'on  veut  cailler.  Et  cette  reigle  eft  auffy  pafTéc  au 
trauers  du  roulleau  QJR. ,  en  telle  façon ,  que  le  faifanc 
mouuoir  auec  foy  ,fur  les  pôles  i  ,i,il  demeure  neant- 

moins  toujours 
IB  ■  Ai  lliliil        enfermé  entre 

les  deux  plan- 
ches CG,EF,ÔC 
parallèle  à  l'aif- 

{îeuiz.EnfînY 

les  outils  qui 
doluencferuiri 
tailler  en  hy- 
perboletel  cors 
qu'on  voudra , 
&  leurs  man- 
ches YZf6t  de 
telle  cfpaifreur 
que  leurs  fuperfîcies  qui  font  toutes  plates  touchent  cxa- 
iSlement  de  part&d*autre celles  des  deux pIanchesCG,E 
Fjfans  qu'ils  laiflet  pour  cela  de  ghflcr  entre  deux,àcau(c 
qu*elles  font  fort  polies.  Etilsontchafcun  vn  trou  rond , 
5,5,  dans  lequel  l'vn  des  bouts  du  roulleau  QR  eft  telle- 
ment enfermé,  que  ce  roulleau  peut  bienfc  tourner  au- 
tour de  la  ligne  droite  5  5 ,  qui  eft  comme  fon  aillîeu ,  fans 

T  ks 
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les  faire  tournerauec  roy,àcaufe  que  leurs  fuperfîcies  pla- 
tes eflant  engagées  entre  les  pi  anches  les  empefchent  j 
mais  qu'en  quelque  autre  façon  qu'il  fe  meuue  il  les  con- 
traint de  fe  mouuoir  aufTy  auec  luy .  Et  de  tout  cecy  il  eft 
manifefte  que  pendat  que  la  reigleKLM  eft  pouflee  d'N 
versO  6cd'OversP,oudePversO&  d'O  versN  ,fai- 
fant  mouuoir  auec  foy  le  roulleau  Q  R,  elle  fait  mouuoir 
par  mefme  moyen  ces  outils  Y  6  7,&:Z  8  9,en  telle  facoa 
que  le  mouuemêt  particulier  de  chacune  de  leurs  parties 
defcrit  exadement  la  mefme  hyperbole  que  fait  l'inter- 
fedion  des  deux  lignes  3  4^&5  5.  dont  rvne^àfçauoir  3  4  y 
par  fon  mouuement  defcrit  le  cône,  &  l'autre,  5  5,  defcrit 
le  plan  qui  le  couppe.  Pour  les  pointes  ou  tranchans  de 
ces  outils  j  on  les  peut  faire  de  diuerfes  façôs,felon  les  dî- 
ners vfages  aufquels  onles  veut  employer.Et  pour  dôner 
kfîgure  aux  verres  c6uexes,il  me  fembîe  qu'il  fera  bon  de 
feferuirpremierement  de  l'outil  Y  6  7  &  d'en  tailler  plu- 
fîeurs  lames  d'acier  prefque  femblables  à  C  N  O  P  qui  a 
tantoftefté  defcrite.  Puis  tant  par  le  moyen  de  ces  la- 
mes que  de  l'outil  Z  8  9 ,  de  creufer  vne  roue  comme  </, 
tout  autour  félon  efpaifTeur  ai>  c,en  forte  que  toutes 
les  fedions  qu'on  peut  imaginer  y  eftre  faites  par  des 
plans  dans  lefquelsfe  trouue^^  l'aiflîeu  de  cette  rouë_, 
ayent  la  figure  de  l'hyperbole  que  trace  cette  machine. 
Et  enfin  d'attacher  le  verre  qu'on  veut  taillerfur  vn  toux 
comme />i/è,&  rappliquer  contre  cette  roue  ^,  en  telle 
forte  que  faifant  mouuoir  ce  tour  fur  fon  aiiîîeu  hk^tn 
tirant  la  corde  //,  &  cette  roue  auffy  fur  le  fien  ,  en  la 
tournant,  le  verre  mis  entre  deux  prene  exadement  1$ 
figure  qu  on  luy  doit  donner. 

Or 
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Or  touchant  la  façon  defe  feruiir  de  l'outil  V  ^  7  ,  il  eft 
à.  remarquer  qu'on  ne  doit  tailler  que  la  moitié  des  lames 
cno^ivne  fois  ,parexempleque  celle  qui  eft  entre  les 
points  nSco.Ezà  cet  efFet  il  faut  mettre  vne  barre  en  Ja 
machine  vers  P ,  qui  empefche  que  la  reigle  KLM 
eflant  meuë  d'N  vers  O  ne  fe  puifle  auancer  vers  P 
qu'autant  qu'il  faut,  pour  faire  que  la  ligne  j  4  qui  mar- 
que le  miheu  de  fon  efpaifTeur  paruiene  iufques  au  plan 
1 2  G  O  C  qu'on  imagine  coupper  les  planches  à  angles 
droits.Et  le  fer  de  cet  outil  Y  6  y  doit  eflre  de  telle  figu- 
re que  toutes  les  parties  de  Ton  tranchant  foient  en  ce 
raefmeplan ,  lors  que  la  ligne  3  4  s*y  trouue  j  5c  qu'il  n'en 
ait  point  d'autres  ailleurs  qui  s'auançentau  delà\ers  le 
çofté  marqué  P ,  mais  que  tout  le  tallu  de  fon  e/paifleur 
fe  iette  vers  N,  Au  refleon  le  peut  faire  fî  moufle  ou  fî 

T  2  aygu, 
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aygu,5ctantounpeuinclinë,&  de  telle  longueur  qu'ion 
voudra ,  félon  qu'on  le  iugera  plus  à  propos.  Puis  ayant 
forgé  les  lames  f«é7/,  6c  leurs  ayant  donné  auec  la  lime 
lafîgurela  plusapprochare  qu'on  aura  pu  de  celle  qu'el- 
les doiuêcauoir,ii  les  faut  appliquer  àc  prefler  contre  cet 
outil  K  6  7 ,  &  faîfant  mouuoir  la  reigle  K  L  M  ,d'N  vers 
O ,  ôc  réciproquement  d*0  vers  N ,  on  taillera  Tvne  de 
leurs  moitiés.  Puis  afin  de  pouuoir  rendre  l'autre  toute 
femblable,  il  doit  yauoir  vne  barre  ou  autre  telle  chofè 
qui  empefche  qu'elles  ne  puiflenteftreauancées  vers  cet 
outil  au  delà  du  lieu  où  elles  fe  trouuent  lors  que  leur 
moi  tié  NO  eflacheuée  de  tailler.-  &  lors  les  en  ayant  vu 
peu  reculées,il  faut  changer  le  fer  de  cet  outil  Y  .6  7  &  en 
mettre  vn  autre  en* fa  place  dont  le  tranchant  foitexa dé- 
ment dans  1  e  mefme  plan  ^  ôc  de mefme  fprme ,  &  autant 
auancé  que  le  précèdent,  mais  qui  ait  tout  le  tallu  de 
fon  efpailTeur  ietré  vers  P  en  foi  te  que  fi  onappliquoic 
ces  deux  fers  de  plat  i\n  contre  l'autre ,  leurs  deux  tran- 
chansfemblafi^entn'en  faire  qu'vn.  Puis  ayant  transféré 
vers  N  la  barre  qu'on  auoit  mife  auparauant  vers  P  pour 
empefcher  lemouuementdelareigleKL  M,  il  faut  fai- 
re mouuoir  cette  reigle  d'O  vers  P  &  de  P  vers  O ,  iufl 
ques  à  ce  que  les  lames  cnojf  foient  autant  auancées 
versroutilY67,qu*auparauant,6ccela  eftantelles  fe- 
ront acheuées  de  tailler. 

Pour  la  rouc^qui  doit  efire  de  quelque  matière  fort 
dure,  après  luyauoir  donné  auec  lahmelafigurf  la  plus 
approchante  de  celle  qu'elle  doit  au oir,  qu'on  aur^pû,il 
fera  fort  ayfé  de  l'acheuer,  premièrement  auec  les  lames 
en  0  / ,  pouruu  qu'elles  ayent  eflé  au  commencement  il 

bien 
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bien  torgées  que  la  trampe  ne  leur  ait  rien  ode  depuis  de 
leur  figure  ,&:  qu'on  les  applique  fur  cette  roue  en  telle 
forte  que  leur  tranchant»^/?  &  Ton  ailTîeu  e  e  /oient  en 
vn  mefme  plan  5  &  enfin  qu'il  y  ait  vn  refibrt  ou  contre- 
pois  qui  les  preile  contre  elle^pendant  qu'on  la  fait  tour- 
ner fur  fonaifiîeu.  PuisaufTyauec  l'outil  Z  8  9  ,  dont  le 
fer  doit  efcre  efgalement  tallué  des  deux  coftcs ,  &:  aueç 
cela  il  peut  auoir  telle  figure  quafi  qu'on  voudra,pouruii 
que  toutes  les  parties  de  fon  tranchant  8  9  foientdansvn 
plan  qui  couppe  lesfuperficies  des  planches  C  G  E  F  à 
angles  droits.  Et  pour  s'en  feruir  on  doit  faire  mouuoir  U 
reigle  KLM  fur  \t^  pôles  i ,  2 ,  en  forte  qu'elle  pafle  touc 
de  fuite  de Piufques à  N ,  puis  réciproquement  d'N  iuf- 
ques  à  P  pendant  qu'on  fait  tourner  la  roue  fur  fon 
aifiîeu.  Au  moyen  dequoy  le  tranchant  de  cet  outil 
oftcra  toutes  les  inefgalités,  qui  fetrouuerontd'vn  coflc 
à, l'autre  en  l'e/paifieur  de  cette  roue  3  5c  fà  pointe  tou- 
tes celles  quife  trouueront  de  haut  en  bas.  Car  il  doit 
auoir  vn  tranchant  Ôc  vne  pointe. 

Apres  que  cette  rogë  aura  ainfi  acquis  toute  la  per- 
fedion  qu'elle  peut  auoir  ,  le  verxe  pourra  facilement 
eftre  taillé  par  \ts  deux  diuers  mouuemens  d'elle  ôc  du 
tour,  fur  lequel  il  doit  eflre  attaché,  pouruû feulement 
qu'il  y  ait  quelque  reflbrt,  ou  autre  inucntion,qui  fâr^s 
empekiier  le  mouuement  que  le  tour  luy  donne,  le pref- 
fctoufiours  contre  la  roue, Ôc  que  le  bas  de  cette  rouC 
foittoufîours  plongé  dans  vn  vafe  quicontienc  le  grés, 
ou  l'emeri,  ou  le  tripolijOu  la  potée,  ou  autre  telle  m^tie^ 
re,  dont  il  efl  befoin  de  fe  feruir  pour  tailler  &  polir  le 
verre.. 

T .  3  Et 
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Età  l'exemple  de  cecy  vous  pouuésafles entendre ett 
quelle  forte  on  doit  donner  la  figure  aux  verres  conca* 
ueSjàfçauoir  en  faifant  premièrement  des  lames  com- 
me cnop  auec l'outil  Z  8  9.  puis  taillant  vne  roue  tant 
auec  ces  lames  qu'auec  l'outil  Y  ^  7 ,  &  tout  le  refte  en  la 
façon  qui  vient  d*eftre  expliquée.  Seulement  fautil  ob* 
feruer  quelarouëdontonfeTert  pour  les  conuexes  peut 
eftre  aufTy  grande  qu'on  voudra  faire ,  mais  que  celle 
dont  on  fe  fert  pour  les  concaues  doit  eftre  fi  petite  que 
lors  quefon  centreefl  visàvisdelalignejj,  de  la  ma- 
chine qu'on  employé  à  la  tailler,{à  circonférence  ne  paf. 
fe  point  au  defius  de  la  ligne  1 2. ,  de  la  mcfme  machine. 
Et  on  doit  faire  mouuoir  cette  roue  beaucoup  plus  vifte  > 
que  le  tour ,  pour  polir  ces  verres  concaues  j  au  lieu  qu*il 
eft  mieux  pour  les  conuexes  de  faire  mouuoir  le  tour 
plus  promptemenr,dont  la  raifbn  efl:  que  le  mouuemenc 
du  tour  vfe  beaucoup  plus  les  extrémités  du  verre,  que 
le  milieu ,  6c  qu'au  contraire  celuy  de  la  roue  les  vfe 
moins.  Pour  l'vtilité  de  ces  diuers  mouuemens  elle  eft 
fort  manifefte,  carpoliflTantles  verres  auec  la  main  dans 
vne  forme,  en  la  façon  qui  feule  a  elle  envlâgeiufques  à 
prefent ,  il  feroit  impoffible  de  rien  faire  de  bien  que  par 
hafard,  encore  que  les  formes  fufiTent  toutes  parfaites5  5c 
lespoliflantaueclefeul  mouuementdutourfur  vn  mo- 
delle  ,  tous  les  petits  défauts  de  ce  modelle  marque- 
roient  des  cercles  entiers  fur  le  verre. 

len'adioufte  pas  icy  les  demonftrations  de  plufieurs 
chofes  qui  appartienêt  à  la  Géométrie,  car  ceux  qui  font 
vn  peu  verfcs  en  cette fcience,lespourrontairés  enten- 
dre d'eux-mefmcs,  ôc  ie  me  perfuade  que  les  autres  fe- 
ront 
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rontplusayfesde  m*en  croire, que  d'auoir  la  peine  de 
les  lire.  Au  reefte  ,  afin  que  tout  fe  face  par  ordre ,  ic 
voudrois  premièrement  qu'on  s'exercaft  à  polir  des  ver- 
res plats  d'vn  codé ,  &  conuexes  de  l'autre ,  qui  euflent 
la  figure  d'vn  hyperbole  donc  les  points  bruflans  fuC 
fent  à  deux  ou  trois  pieds  Tvn  de  l'autre  :  car  cette  lon- 
gueur eil:  Tuffifante  pour  vnc  lunete  ,  qui  leruc  à  voir 
afles  parfaitement  les  obiets  inacceffibles.  Puis  ie 
voudrois  qu'on  fift  des  verres  concaues  de  diuerfes 
figures  en  les  creufant  toufiours  de  plus  en  plus ,  iuf- 
quesàce  qu'on  euft  trouué  par  expérience  laiufte  fi- 
gure de  celuy  ,  qui  rcndroit  cette  lunete  la  plus  par- 
faite qu'il  foit  poffible ,  &  la  mieux  proportionnée  à  l'œil 
qui  auroit  â  s'en  feruir.  Car  vous  fçaués  que  ces  ver- 
res doiuenc  eflre  vn  peu  plus  concaues  pour  ceux  qui 
ont  la  veuë  courte  que  pour  les  autres.  Or  ayant  ain- 
fitrouuc  ce  verre  concaue,  d'autant  que  le  mefme  peut 
feruir  au  mefme  œil  pour  toute  autre  forte  de  lunetes , 
ilneft  plusbefoin  pour  les  lunetes  qui  feruentâ  voiries 
obiets  inaccefiîbles ,  que  de  s'exercer  à  faire  d'autres 
verres  conuexes  qui  doiuent  eftre  pofcs  plus  loin  du 
conçaue  que  le  premier,  &à  en  faire  aufTy  par  degrés 
qui  doiuenc  eftrepofés  de  plus  en  plus  loin,iufques  à 
la  plus  grande  diftanee  qu'il  fe  pourra  ,  &  qui  foienc 
aufTy  plus  grands  à  proportion.  Mais  notés  que  d'au- 
tant que  ces  verres  conuexes  doiuenc  eftre  pofés  plus 
loin  des  concaues,  &  par  confequentauiTy  de  l'œil^d'au- 
tant  doiuent  ils  eftre  taillés  plus  exadement ,  à  caufe  que 
les  mefmes  défauts  y  détournent  les  rayons  d'autant 
plus  loin  de  l'endroit  où  ils  doiuent  aller.  Comme  fi  ie 

verre 
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verre  F  détourne  le  rayon  CF  antant  que 
le  verre  E  détourne  A  E,en  forte  que  les  an- 
gles A  E  G  6c  C  F  H  foienc  efgaus.il  eft  ma- 
nifefte  queCF,allânt  versH^s'efloigne  bien 
plus  du  pointDoù  il  iroit  fans  cela,qu' AEen 
fait  du  pointB.allantversG. Enfin  la  derniè- 
re &  principale  chofe  à  quoy  ie  voudrois 
qu'on  s'excrcaft,c'eft  àpolir  les  verres  conuexes  des  deux 
codés  pour  les  lunetes  qui  feruêt  à  voiries  obiets  accefli- 
blés  ^  &  que  s'eftant  premièrement  exercé  à  en  faire  de 
ceux  qui  rendent  ces  lunetes  fort  courtes ,  à  caufe  que  ce 
ferôt  les  plus  ayfées,on  tafchafl:  après  par  degrés  d  en  fai- 
re de  ceux  qui  les  rendent  plus  longues ,  iufques  à  ce 
qu'on  foit  paruenu  aux  plus  longues  dont  on  fe  puifTefer- 
uir.  Et  afin  que  la  difficulté  que  vous  pourrés  trouuer 
en  la  conflrudion  de  ces  dernières  lunetes  ne  vous  dé- 
goufte,  ie  vous  veux  auertir  qu'encore  que  d'abord  leur 
vfâge  n'attirepas  tant  que  celuy  de  ces  autres  j  qui  fem- 
blent  promettre  de  nous  efleuer  dans  les  cieax,  6c  de 
nousy  monftrerfurlesaftres  des  cors  aulTy  particuliers , 
Se  pcuceftre ,  aufTy  diucrs  que  ceux  qu'on  void  fur  la  ter- 
fCj  ie  les  iuge  toutesfois  beaucoup  plus  vtiles,à  caufe 
qu'on  pourra  voir  pas  leur  moyen  les  diuers  meflanges  6c 
arrengemens  des  petites  partiesdonc  les  animaux  &  les 
plantes ,  6c  peut  eflre  aufly  les  autres  cors  qui  nous  en  uu 
ronnent  jfont  compofés ,  6c  de  la  tirer  beaucoup  d'auan- 
tage  pour  venir  à  la  connoiiTance  de  leur  nature.Car  dé- 
fia félon  l'opinion  de  plufieurs  Philofophes,tous  ces  cors 
ne  font  faits  que  des  parties  des  elemcns  diuerfemcnt 
tnellçes  enfemble:6c  fclon  la  miene ,  toute  leur  nature  Se 

leur 


DrscovRs  DixiESME.  153 

leur  eflencc,au  moins  de  ceux  qui  font  inanimées,  ne 
confîfte  qu'en  la  groiTeur,  la  figure,  l'arrangementjôc  les 
mouuemens  de  leurs  parties. 

Pour  la  difficulté  qui  fe  rencontre,  lorsqu'on  voûte 
ou  creufe  ces  verres  des  deux  coftés ,  à  faire  que  les 
fommcts  des  deux  hyperboles  foient  diredement  op- 
pofës  l'vnà  l'autre, on  y  pourra  remédier, en  arondif- 
fant  fur  le  tour  leur  circonférence,  8cla  rendant  exadc- 
ment  efgale  à  celle  des  manches  aufquels  on  les  doit 
attacher  pour  les  polir.  Puis  lors  qu'on  les  y  attache ,  ôc 
que  lepIaft:re,ou  la  poix  &  le  ciment,  donton  les  y  ioint, 
cft  encore  frais  6c  flexible,  en  les  faifant  pafTerauec  ces 
manches  par  vn  anneau  dans  lequel  ils  n^entrent  qu'a 
peine.  le  ne  vous  parle  point  de  plulleurs  autres  parti- 
cularités qu'on  doit  obferuer  en  les  taillant ,  ny  aulTy  de 
plufieurs  autres  chofes  quei'ay  tantoft  diteftrerequifès 
enlaconftrucliondes  lunetes,cariln'y  enaaucune  que 
ieiugc  n  difficile  qu'elle  puifle  arrefter  les  bons  esprits. 
&ieneme  reigle  pas  fur  la  portée  ordinaire  desartifàns. 
mais  ic  veux  efperer  que  les  inuentions  que  i'ay  mifcs  en 
ce  Traité  feront  eftiméesafTés  belles  6c  afles  importan- 
tes pour  obliger  quelques- vns  des  plus  curieux  6c  de* 
plus  induûrieux  de  noftre  fiecle  à  en  entreprendre  l'exé- 
cution. 
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Dijcours  Premier. 
DELA    NATVRE    D  ES 

CORS    TERRESTRES. 

Ous  auons  naturellement  plus  d'admf- 
ration  pour  les  chofes  qui  font  audelTus 
de  nous  que  pour  celles  qui  font  à  pareil- 
le hauteur  ^  ou  au  de/Tous.  Et  quoy  que 
les  nues  n^cxcedent  gueres  \qs  fommets 
de  quelques  montaignes^Sc  qu'on  en  voye  mefmefou- 
uent  de  plus  bafles  que  les  pointes  de  nos  clochers  ^  tou- 
tefois à  caufe  qu'il  faut  tourner  les  yeux  vers  le  ciel  pour 
les  regarder ,  nous  les  imaginons  fi  releuces ,  que  mefme 
les  Poètes  &  les  Peintres  en  compofenc  le  trhofne  de 
Dieu^&  font  que  là  il  employé  ^qs  propres  mains  à  ouurir 
&  fermer  les  portes  des  vents,àverfer  la  rozëe  furies 
fleurs,  êc  à  lancer  la  foudre  fur  les  rochers.  Ce  qui  me 
fait  efpercr  que  fi  l'explique  icy  leur  nature ,  en  telle  for- 
te, qu'on  n'ait  plus  occafion  d'admirer  rien  de  ce  qui  s'y 
voit,  ou  qui  en  defcent ,  on  croyra  facilement  qu'il  ell: 
poffible  en  mefme  façon  de  trouuer  les  caufes  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  defius  la  terre. 

le  parleray  en  ce  premier  difcours  de  la  nature  dos 
cors  terreftres  en  gênerai  5  afin  de  pouuoir  mieux  expli- 
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quer  dans  le  fuiuant  celle  des  exhalaifons  &  des  vapeurs, 
puis  à  caufe  que  ces  vapeurs  s'efleuans  de  l'eau  de  la  mer 
forment  quelquefois  du  felau  defTusde  fâfuperfîcie,  ie 
prendray  delà  occafion  de  nVarreftervnpeuàle  defcri- 
re,&d'eflàyeren  luy  fi  onpeutconnoiftre  les  formes  de 
ces  cors  que  les  Philofoplies  difenc  eflre  compofées  des 
elemens  parvn  meflange  parfait, auiïy  bien  que  celles 
des  Météores  qu'ils  difent  n'en  eftre  côpofés  que  parvn 
mellange  imparfait.  Apres  cela  coriduifànt  les  vapeurs 
par  l'air,  i'examineray  d'où  vienent  les  ventSjEtlesfai- 
fànt  afîèmbler  en  quelques  endroits  ,ie  defcriray  la  na- 
ture des  nues  :  Et  faifant  difloudre  ces  nues ,  ie  diray  ce 
qui  caufe  la  pluie,  la  grefle,  ôc  la  neige  j  oùie  n'oublicray 
pas  celle  dont  les  parties  ont  la  figure  de  petites  eftoiles 
à  fix pointes  très  parfaitement  comparées, &  qui, bien 
qu'ell  e  n'ait  point  eflé  obferuée  par  les  anciens ,  ne  laififè 
pas  d'eftre  i'vne  des  plus  rares  mcrueilles  de  la  Nature, 
le  n'ou blieray  pas  aufi'y  les  tempeftes,  le  tonnere,  la  fou- 
dre, &  les  diuersfeus  qui  s'allument  en  Pair  ,  ou  les  lu- 
mières qui  s'y  voyent.  Mais  fur  toutie  tafcheray  de  bien 
dépeindre  l'arc-en-ciel ,  &  de  rendre  raifon  de  fes  cou- 
leurs, en  telle  forte,  qu'on  puifiîe  aufiy  entendre  la  natu- 
re de  toutes  celles  quifetrouuenten  d'autres  fuicts.  A 
quoyi'adioufteray  la  caufe  de  celles  qu'on  voit  commu- 
nément dans  les  nues  j  &  des  cercles  qui  enuironnent  les 
aftres  :  Et  enfin  la  caufe  des  Soleils, ou  des  Lunes  ,  qui 
paroiffènt  quelquefois  plufieurs  enfemble. 

Il  efl:  vray  que  la  connoiflànce  de  ces  chofes,  dépen- 
dant des  principes  généraux  de  laNature,qui  n'ont  point 
^eiîcorc  eltéj  queiefçâche^bieq  expliqués,  il  faudra  que 
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le  me  férue  au  commencement  de  quelques  fLippofi- 
tions ,  ainfî  que  i'ay  fait  en  la  Dioptrique.  mais  ic  tafche- 
ray  de  les  rendre  fi  fimples  6c  fi  faciles ,  que  vous  neferés 
peut-eflre  pas  difficulté  de  les  croyre ,  encore  que  ic  ne 
les  aye  point  demonflrées. 

le  fuppofe  premièrement  que  l'eau,  la  terre,  l'air,  Se 
tous  les  autres  tels  cors  qui  nous  endronnenr,  font  com- 
pofésdeplufieurs  petites  parties  de  diuerfes  figures  Si 
grofiTeurSjqui  ne  font  iamais  fi  bien  arrengëes,  ny  fi  iufte- 
mentiointes  enfemble, qu'il  nerefleplufieursinterual- 
Jes  autour  d'elles.  Et  que  eesinterualles  ne  font  pas 
vuides,  mais,  remplis  de  cette  matière  fort  fubtile  j  par 
Tentremife  de  laquelle  i'ay  dit  cydciTus  que  fe  communia 
quoit  l'adion  de  la  lumière.  Puis  en  particulier  le  fup- 
pofe que  les  petites  parties  dont  l'eau  eftcompoféefonc 
longues ,  vnies ,  Se  glifl^ntes  ,ainfi  que  de  petites  anguil- 
les ,  qui  quoy  qu'elles  fe  ioignent  Se  s'entrelacent ,  ne  fe 
nouent  ny  ne  s'acrochent  iamais  pour  cela  en  telle  fa- 
^on  qu'elles  ncpuifiTent  ayfement  eftre  feparées.  Et  au 
contraire  que  prefque  toutes  celles  tant  delà  terre  que 
mefme  de  l'air ,  6c  de  la  plus  part  des  autres  cors  ^  ont  des 
figures  fort  irregulicres  6c  in  efgales  ^  en  forte  qu'elles  ne 
peuuenteftre  fi  peu  entrelâcécs,qu  'elles  nes*accrochenc 
&fe  lient  les  vnes  aux  autres,  ainfi  quefontles  diuerfes 
branches  des  arbrifiTeaus,  qui  croifiTent  enfemble  dans 
vne  haye.  Et  lors  qu*elles  fe  lient  en  cette  forte  5  elles 
compofent  des  cors  durs ,  comme  de  la  terre ,  du  bois,ou 
autres femblables, au  lieu  que  fi  elles  font  fimplement 
poféesl'vne  fur  l'autre ,  (ans  cftre  que  fort  peu  ou  point 
du  tout  entrelacées^  6c  qu*elles  foienc  auec  cela  fipeti- 
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tes ,  qu*elles  puifTent  eftre  meuës  6c  feparées  par  Pagita- 
tion  de  la  matière  fubtilequi  lesenuironne^  elles  doi- 
uenc  occuper  beaucoup  d'efpace ,  &  compofer  des  cors 
liquides ,  fort  rares ,  6c  fort  légère ,  comme  des  huiles^ou 
de  l'air.  De  plus  il  faut  penfer  que  la  matière  fubtile,  qui 
remplift  les  interuales  qui  font  entre  les  parties  de  ces 
cors ,  eft  de  telle  nature  qu'elle  ne  cefle  iamais  de  fe 
mouuoir  ça  6c  là  grandement  vifte  ,  non  point  toutefois 
exadementdemefmevitefre,en  tous  lieux,  6c en  tous 
temSj  mais  qu'elle  fe  meut  communément  vn  peu  plus 
yiftc  vers  lafuperficie  de  la  terre ,  qu'elle  ne  fait  au  haut 
de  l'air  où  fot  les  nues,  6c  plus  vide  vers  les  lieux  proches 
de  l'Equateur ,  que  vers  les  Pôles ,  6c  au  mefme  lieu  plus 
vifte  l'eflé  que  l'hyuer,  èc  le  iour  que  la  nuit.  Dont  la 
raifon  eft  euidente ,  en  fuppofant  que  la  lumière  n'eft  au- 
tre  cliofe  qn'vn  certain  mouuement ,  ou  vne  adion  , 
dont  les  cors  lumineux  pouflent  cette  matière  fubtile  de 
tous  coftës  autour  d'eux  en  ligne  droite  ;  ainfi  qu'il  a  efté 
dit  en  la  Dioptrique.  Car  il  fuit  de  là  que  les  rayons  du 
foleil ,  tant  droits  que  refîefchis,  ladoiuent  agiter  da- 
uantage  le  iour  que  la  nuit,  6c  l'eftc  que  l'byuer,  ôc  fous 
r  Equateur  que  fous  les  Pôles ,  Se  contre  la  terre  que  vers 
les  nues.  Puis  il  fautaufTy  penfer  que  cette  matière  fub- 
tile eft  compofëe  de  diuerfes  parties,  qui  bien  qu'elles 
foient  toutes  très  petites ,  le  font  toutefois  beaucoup 
moins  les  vues  que  les  autres ,  àc  que  les  plus  grofTes ,  ou 
pour  mieux  parler  les  moins  petites,ont  toufîours  le  plus 
de  force,ainn  que  généralement  tous  les  grands  cors  en 
ont  plus  que  les  moindres  ,  quand  ils  font  autant  cfbran- 
lîés.Ce  qui  fait  que  moins  cette  matière  eft  fubtile, c'cft  a 
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dire  compofée  de  parties  moins  petites,  plus  elle  peut 
agi  ter  les  parties  des  autres  cors.  Et  cecy  fait  aufTy  qu'el- 
le cOl  ordinairement  le  moins  fubtile  aux  lieux  ,  6c  aux 
tems  où  elle  eft  le  plus  agitée,  comme  vers  la  fupcrficie 
de  la  terre  que  vers  les  nues ,  &  fous  l'Equateur  que  fous 
les  Pôles ,  &  en  eftë  qu'en  hyuer_,  &  de  iour  que  de  nuito 
Dont  la  raifon  eft  qucles  plus  groiîes  de  Tes  parties  ayant 
le  plus  de  force ,  peuuent  le  mieux  aller  vers  les  lieux ,  oh 
l'agitation  eftant  plus  grande ,  il  leur  eft  plus  ayfé  de  con- 
tinuer leur  mouuement.  Toutefois  il  y  en  a  toujours 
quantité  de  fort  petites  qui  fe  coulent  parmy  ces  plus 
grofTes.  Etilefl:  à  remarquer  que  tous  les  cors  terreftres 
ont  bien  des  pores,  par  où  ces  plus  petites  peuuent  paf- 
fetj  mais  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  les  ont  fi  eftroics,oti 
tellement  difpofés ,  qu'ils  ne  reçoiuent  point  les  plus 
groflesj'Sc  que  ce  font  ordinairement  ceux  cy  qui  fe  fen- 
tent  les  plus  froids  quand  on  les  touche,  ou  feulement 
quand  on  s'en  approche.  Comme  d'autant  que  les  mar- 
bres Se  les  metaus  fe  fentent  plus  froids  que  le  bois ,  on 
^oit  penfer  que  leurs  pores  ne  reçoiuent  pas  fi  facilemec 
les  parties  moins  fubtiles  de  cette  matière  j  &  que  les  po- 
res de  la  glace  les  reçoiuent  encore  moins  facilement 
que  ceux  des  marbres  ou  des  metaus,  d'autant  qu'elle  eft 
encore  plus  froide.  Car  ie  fuppofe  icy  que  pour  le  froid 
&  le  chaud ,  il  n'eft  point  befoin  de  conceuoir  autre  cho- 
fe^finon  que  les  petites  parties  des  cors  que  nous  tou- 
chons, eftant  agitées  plus  ou  moins  fort  que  de  couftu- 
me^foitpar  les  petites  parties  de  cette  matière  fubtile, 
foit  par  telle  autre  caufe  que  ce  puifle  eftre ,  agitent  auf- 
fy  plus  ou  moins  les  petits  filets  de  ceux  de  nos  nerfs  qui 
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fondes  organes  de  l'attouchement.  Et  que  lorsqu'elles 
lesagitent  plus  fort  que  de  couflume ,  cela  caufe  en  nous 
le  fentiment  de  la  chaleur  j  au  lieu  que  lors  qu'elles  les 
agitent,  moins  fort  cela  caufe  le  fentiment  de  la  froi- 
deur. Et  il  eft  bien  ayfé  à  comprendre  qu'encore  que 
cette  matière  fubtile,ne  fepare  pas  les  parties  des  corS 
durs ,  qui  font  comme  des  branches  entrelacées  ^  en  mef- 
me  façon  que  fait  celles  de  l'eau ,  6c  de  tous  les  autres 
cors  qui  font  liquides  3  elle  ne  laiffe  pas  de  les  agiter  & 
faire  trembler  plus  ou  moins ,  félon  que  fon  mouuement 
eft  plus  ou  moins  fort,  ôc  que  Ces  parties  font  plus  ou 
moins  groifes.  Ainfi  que  le  vent  peut  agiter  toutes  les 
branches  des  arbriHeaus  dont  vne  palIifFadeeft  compo- 
fée,  fans  les  ofler  pour  cela  de  leurs  places.  Au  refte  il 
faut  penfer  qu'il  yatelle  proportion  entre  la  force  de 
cette  matière  fubtile,êc  larefiftence  des  parties  des  au- 
tres cors,  que  lors  qu'elle  eft  autant  agitée,  ôc  qu'elle 
n'eft  pas  fubtile  ,  qu'elle  a  couflume  d'eftre  en    ces 
quartiers  contre  la  terre,  elle  a  la  force  d'agiter,  &  de 
faire  mouuoir  fèparement  l'vne  de  l'autre ,  &  mefme  de 
plier  la  plus  part  des  petites  parties  de  l'eau  entre  lefquel- 
les  elle  fe  glilTe  ,  ainfî  de  la  rendre  hquide.   Mais  que 
lors  qu'elle  n'eft  pas  plus  agitée,ny  moins  fubtile,qu*ellc 
acouftume  deftre  en  ces  quartiers  au  haut  de  l'air  ,  ou 
qu'elle  y  efl:  quelquefois  en  hyuer  contre  la  terre,elle  n'a 
point  ailés  de  force  pour  les  plier  &  agiter  en  cette  fa- 
çon,ce  qui  efl  caufe  qu'elles  s'arreftent  confufemêt  ioin, 
tes  6c  pofées  l'vne  fur  l'autre,  ôcainfi  qu'elles  compofent 
vn  cors  dur,  à  fçauoir  de  la  glace.  En  forte  que  vous 
pouucsimagincrmefrac  différence  entre  de  l'eau  U  de 
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Ja  glace,  que  vous  fériés  entre  vn  rasde  petites  anguil- 
les j  foie  vlues ,  foit  mortes ,  flotantes  dans  vn  batceau  de 
pefcheur  tous  pleins  de  trous  par  lefquels  paffe  l'eau  de 
riuiere  qui  les  agite,  6c  vn  tas  des  mefines  anguilles  tou- 
tes feiches ,  6c  roides  de  froid  fur  le  riuage.  Et  pourcc 
que  l'eau  ne  fe  gelc  iamais  que  la  matière  qui  efl  entre  fes 
parties  ne  foit  plus  fubtile  qu'a  l'ordinaire,  de  là  vient 
que  les  pores  de  la  glace  qui  fe  forment  pour  lors,ne  s'a- 
commodans  qu'à  la  grofleur  des  parties  de  cette  matiè- 
re plus  fubtile,  fe  difpofenc  en  telle  forte,  qu'ils  ne  peu- 
ucnt  rcceuoir  celle  qui  l'eft  moins  3  Ôc  ainfi  que  la  glace 
efl  toufiours  grandement  froide ,  nonobflant  qu'on  la 
garde  iufques  à  Teftc  5  ôc  mefme  qu'elle  retient  alors  /à 
dureté,  (ans  s'amolir  peu  à  peu  comme  la  cire  ,  à  caufc 
que  la  chaleur  ne  pénètre  au  dedans  qu'à  mefure  que  le 
deflus  deuient  liquide. 

Il  y  a  icy  de  plus  à  remarquer  qu*entre  les  parties  lon- 
gues &  vnies  dont  i'ay  dit  que  l'eau  eftoit  compoféc ,  il  y 
en  a  véritablement  la  plus  part  qui  fe  plient  ou  ceiîent  de 
fe  plier  félon  que  la  matière  fubtile  qui  les  enuironne  x 
quelque  peu  plus  ou  moins  de  force  qu'à  l'ordinaire,ainfî 
que  ie  viens  d'expliquer  j  mais  qu'il  y  en  a  aufTy  de  plus 
groiïes ,  qui  ne  pouuant  ainfi  eflre  pliées ,  compofcnt  les 
fels  j  6c  de  plus  petites ,  qui  le  pouuant  eftre  toufiours, 
compofent  les  efprits  ou  eaux  de  vie,  qui  ne  fe  geile  ia- 
mais. Et  que  lors  que  celles  de  l'eau  commune  cefient 
du  tout  de  fe  plier,  leur  figure  la  plus  naturelle  n'eft  pas 
en  toutes  d'eftre  droites  comme  des  ioncs ,  mais  en  plu- 
fleurs  d'eftre  courbées  en  diuerfes  fortes  :  d'où  vient 
qu'elles  ne  peuuent  pour  lors  ferengeren  fipeud'efpa- 
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ce,  que  lorsque  la  mârierefubtile,eftantafrcs  forte  peut 
les  plier,  leur tair  accommoder  leur  figures  les  vnesaux 
autres.  Il  eft  vray  aufTy  que  lors  qu'eileefi:  plus  forte, 
qu'il  n»eft  requis  à  cet  efFed  ,  elle  eft  caufe  derechef 
qu'elles  s'eftcndent  en  plus  d'efpace.  Ainfi  qu'on  pourra 
voir  par  expérience,  fi  ayant  rempli  d'eau  chaude  vn  ma- 
tras  ,  ou  autre  tel  vafe  dont  le  col  foitaiïes  long  &: 
eftroitjOn  l'cxpofei  l'air  lors  qu'il  gelé  ••  car  cette  eau 
s'abaifTera  vifiblementpeu  âpeu,iufquesàce  qu'elle  foie 
paruenuë  à  certain  degré  de  froideur ,  puis  s'enflera  ôc  fè 
rehauflera  aulFy  peuàpeu^iufqu'à  ce  qu'elle foit  toute 
gelée  :  en  forte  que  le  mefme  froid  qui  l'aura  condenfée 
ou  referrée  au  commencement  ,lâ  raréfiera  par  après. 
Et  on  peut  voir  aulTy  par  expérience  que  l'eau  qu'ona 
ténuëlongtemsfuxlefeu  fe  gelé  plucoft  que  d'autre,, 
dont  la  raifon  eft  que  celles  de  fes  parties  _,  qui  peuuent  le 
moins  celTer  defe  plier  ,  s'euaporent  pendant  qu'on  la 
cliaufFe. 

Mais  afin  que  vous  receuiës  toutes  ces  fuppofitions 
auec  moins  de  difficulté /f^achés  que  ie  ne  concoy  pas- 
les  petites  parties  des  cors  rerreftres  comme  des  atomes 
ou  particules  indiuifibles ,  mais  que  les  iugeant  toutes 
d'vne  mefme  matière,  ie  croy  que  chacune  pourroit 
cftre  rediuifée  en  vne  infinité  de  façons ,  &  qu'elles  ne 
différent  entre  elles,  que  comme  des  pierres  de  plufieurs 
diuerfes  figures ,  qu  auroient  efté  couppées  d'vn  mefme 
rocher  Puisfçachés  aufTy  que  pour  ne  point  rompre  la 
paix  auec  les  Philofophes,  ie  ne  veux  rien  du  tout  nier  doL- 
ce  qu'ils  imaginent  dans  les  cors  de  plus  que  ien'ay  die, 
comme  leurs  formes  fuhfianîiell£S  ^  leurs  qualitci  reelUs  3 
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êcchofesTcmblables^  mais  qu'il mefemble  que  mes  râi- 
fons  deuront  eflre  d  aurant  plus  approuuces,  que  ieJes 
feray  dépendre  de  moins  de  chofes. 

DES   VAPEVRS  ET   DES 

i  EXHALAISONS. 

Difcours    Second, 

Srvousconfidcrés  que  la  matière  fubtile,  qui  efl  dans 
\qs  pores  des  cors  terreftres ,  eftant  plus  fort  agitée 
vne  fois  que  l'autre ,  foie  par  la  prefencc  du  foleil,  foit  par 
telle  autre  caufe  que  ce  puifTe  eftre,agie  auffi  plus  fort 
Jes  petites  parties  de  ces  cors  j  vous  entendrcs  facile- 
ment qu'elle  doit  faire  que  celles  qui  font  afTes  petites , 
&  auec  cela  de  telles  figures ,  ou  en  telle  fituation ,  qu'el- 
le s  fe  peuuent  ayfement  feparer  de  leurs  voifines,  s'efcar- 
tent  ça  &  là  \q^  vnes  des  autres ,  ôcs'efleuent  en  l'air  j  non 
point  par  quelque  inclination  particulière  qu'elles  ayenc 
a  mouter ,  ou  que  le  foleil  ait  er^  foy  quelque  force  q.ui 
les  attire,  mais  feulement  à  caufe  qu'elles  ne  trouuen: 
point  d'autre  lieu  dans  lequel  il  leur  foit  li  ayfé  de  con- 
tinuer leur  mouuement.  Ainfi  que  la  pouiïîere  d'vnc 
campaignefefoufleue, quand  elle  eft  feulement  pouïïëe 
&  agitée  par  les  pieds  de  quelque  paflàn t.  Car  encore 
que  les  grains  de  cette  pouflîere  foient  beaucoup  plus^ 
gros  &  plus  pefàns ,  que  les  petites  parties  dont  nous  par- 
lons, ils  ne  laifTent  pas  pour  cela  de  prendre  leur  cours 
vers  le  ciel.  Et  mefme  on  voit  qu'ils  y  montent  beau- 
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coup  plus  hautjlors  qu'vne  grade  plaine  efl:  couuerte  de 
gens  qui  fe  remuënt^que  lors  qu'elle  n'eftfouléc  que  par 
vn  fcul  homme.  Ce  qui  doit  empefcher  qu'on  ne  s'efton- 
ne  de  ce  que  l'action  du  foleil  efleue  afTés  haut  les  petites 
parties  de  la  matière  ,  dont  fe  compofent  les  vapeurs 
&:  les exhalaifons, vu  qu'elle  s'eflend  toufîours  en  mef- 
me  tems  fur  toute  vne  moitié  de  la  terre ,  &  qu'elle  y  de- 
meure les  iours  entiers.  Mais  remarques  que  ces  pe- 
tites parties  qui  fontainfi  efleuées  en  l'air  par  le  foleil, 
doiuent  pour  la  plus  part  auoir  la  figure  que  i'ay  attri- 
buëeà  celle  de  Teau  j  à  caufe  qu'il  n'y  en  a  point  d'au, 
très  qui  puiflent  fi  ayfement  eftre  feparces  des  cors  où 
elles  font.  Et  ce  feront  celles  cy  feules  que  ic  nomme- 
ray  particulièrement  des  vapeurs,  afin  de  les  diftinguer 
des  autres  qui  ont  des  figures  plus  irregulieres ,  &  auf* 
quelles  ic  reftreindray  le  nom  d'exhalaifons ,  à  caufe  que 
ie  n'en  fçache  point  de  plus  propre.  Toutefois  aufly  en- 
tre les  exhalaifons  ie  comprendray  celles ,  qui  ayant  i 
peu  prés  mefme  figure  que  les  parties  de  l'eau  ,  mais 
eftant  plus  fubtiles,  compofent  les  efprits  ou  eaux  de  vie  : 
a  caufe  qu'elles  peuuent  facilement  s'embrafler.  Et  l'en 
cxclueray  celles, qui  eftant  diuifées  en  plufieurs  bran» 
ches ,  font  fi  fubtiles ,  qu'elles  ne  font  propres  qu'à  com- 
pofer  le  cors  de  l'air.  Pour  celles  qui  eftant  vn  peu  plus 
groflîercs  font  aufly  diuifées  en  branches ,  il  eft  vray 
qu'elles  ne  peuuent  gueres  fortir  d'elle  mefme  des  cors 
durs  où  elles  fetrouuent,  mais  fi  quelquefois  le  feu  5*ef' 
prand  en  ces  cors, il  les  en  chafle  toutes  en  fumée.  Et 
auffy  lorsque  l'eau  fe  gliïïe  dans  leurs  pores,  elle  peut 
fouuent  les  en  dégager, 5c  les  emporter  en  haut  auec 
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foy.  En  raefme  façon  que  le  vent,  palTant  au  trauers 
d'vnc  haye  ,  emporte  les  feuilles  ou  les  pailles,  qui  fe 
trouuent  entrelacées  entre  Tes  branches.  Ou  plutofl: 
comme  l'eau  mefme  emporte  vers  le  haut  d'vn  alem- 
bic  les  petites  parties  de  ces  huiles, que  les  Alchemi- 
fles  ont  couftume  de  tirer  des  plantes  feiches  ,  lofs 
que  les  ayant  abbrcnces  de  beaucoup  d'eau,  ils  difti- 
lent  le  tout  enfemblc  ,  &c  font  par  ce  moyen  que  le 
peu  d'huile,  qu'elles  contiencnt,  monteauec  la  grande 
quantité  d'eau  qui  efl  parmi.  Car  en  effecl:  la  plus  parc 
de  celles  cy  font  toutes  les  mefmes,  qui  ont  couftume 
de  compofer  les  cors  de  ces  huiles.  Remarqués  auffy 
que  les  vapeurs  occupeut  toufiours  beaucoup  plusd'ef- 
pace  que  l'eau  ,  bien  qu'elles  ne  foient  faites  que  des 
mcfines  petites  parties.  Dont  la  raifon  eft  que  lors  que 
ces  parties  compofent  le  cors  de  Peau ,  elles  ne  fe  meu  - 
uent  pas  a^és  fort  pour  fe  plier,  6c  s'entrelacer,  en  fe  glif- 
{ànt  les  vnes  contre  les  autres ,  ainfi  que  vous  les  voyés 
reprefentces  vers  A.  Au  lieu  que  lors  qu'elles  ont  la  for- 
me d'vne  vapeur,  leur  agitation  eft  fî  grande  ,  qu'elles 
tournent  en  rond  fort  promptement  de  tous  coftés^  ôc 
s'eftendent  par  mefme  moyen  de  toute  leur  longucur,en 
telle  forte  que  chacune  a  la  force  de  chafTer  d'autour 
de  foy  toutes  celles^de  Cqs  femblables ,  qui  tendent  à  en- 
trer en  la  petite  fphere  qu'elle  defcrit.  Ain{î  que  vous 
les  voycsreprefentéesvers  B.  Et  c'eft  en  mefme  façon 
que  fî  vous  faites  tourner  aiTcs  vifte  le  piuot  L  M  jau 
trauers  duquel  eft  pafTée  la  corde  N  P,vous  verres  que 
cette  corde  fe  tiendra  en  l'air  toute  droite  Se  eftenduë, 
occupant  par  ce  moyen  tout  l'efpace  compris  dans  le 
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cercle  N  O  P  Q,  en  celle  forte  qu'on  n'y  pourra  mettre 
aucun  autre  cors,  qu'elle  ne  le  frappe  incontinent  auec 
force,  pour  Ten  chafler  :  au  lieu  que  fi  vous  la  faites  mou- 
uoir  plus  l'enteraent,  elle  s'entortillera  de  foy  mefme  au- 
;Êourdecepiuot,  &ainfi  n'occupera  plus  tant  d*erpace. 

De  plus  il  faut  remarquer  que 
ces  vapeurs  peuuent  cftre  plus  ou 
moins  prefTées  ou  eftenduës,&plus 
pu  moins  cl^audes  ou  froides ,  8C 
plus  ou  moins  tranfparetes  ou  ob- 
fcures  ,&  plus  ou  moins  humides  ou 
/ciches  vnefois  quel'autre.Carpre- 
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mieremenclors  que  leurs  parties,  n'cftanc  plus  aiïHi  fore 
agitées  pour  fe  tenir  eftenduës  en  ligne  droite  ,  com- 
mencent â  fe  plier  ôcfe  rapprocher  les  vnes  des  autres  , 
ainfî  qu'elles  font  reprcfentées  vers  C  êc  vers  D^Ou  bien 
lors  qu'eftancreferrëes entre  des  montaignes^ou  encre 
les  adions  dediucrs  vents  qui  eftant  oppofés  s'empef- 
chencles  vns  les  autres  d'asiicer  Tair,  ou  au  deffbus  de 
quelques  nues, elles  ne  fepeuuenc  pas  eftendreen  tant 
d'efpace  que  leur  agitation  le  requerc,  comme  vous  les 
pouués  voir  vers  E  j  Ou  enfin  lors  qu'employant  la  plus 
grande  partie  de  leur  agitation  àfe  mouuoir  plulieurs 
enfemble  vers  vn  mefme  cofté ,  elles  ne  tournoyent  plus 
fi  fore  que  de  coufl:ume,ain(î  qu'elles  fevoyent  vers  F, 
ou  forçant  de  l'efpace  E  ,  elles  engendrent  vn  vent  qui 
fbuifle  vers  G  j  II  eftmanifefte  que  les  vapeurs  qu'elles 
compofenc  fonc  plus  efpelTes  ou  plus  ferrées  ,  que  lors 
qu'il  n'arriue  aucune  de  ces  trois  chofes.  Ec  il  efl:  mani- 
fefteaulîy  quefuppofànt  la  vapeur  qui  efl;  vers  E  autant 
agicée ,  que  celle  qui  eft  vers  B ,  elle  doic  eftrc  beaucoup 
plus  chaude,  à  eaufe  que  Ces  parties  eftant  plus  ferrées 
ont  plus  de  force.  En  mefme  façon  que  la  chaleur  d'va 
fer  embrafé  eft  bien  plus  ardente,que  celle  des  charbons 
ou  de  la  flame.  Et  ceft  pour  cette  caufe  qu'on  fentfou- 
uent  en  cfté  vne  chaleur  plus  forte  &  pluseftoufFante, 
lors  que  l'air  eftant  calme  &  comme  efgalement  prefîc 
de  tous  coftés  couue  vne  pluie,  que  lors  qu'il  eft  plus 
clair  &  plus  ferein.  Pour  la  vapeur  qui  eft  vers  C ,  elle  eft 
plus  froide  que  celle  qui  eft  vers  B ,  nonobftant  que  i^es 
parties  foicnt  vn  peu  plus  ferrées  jd'autant  que  ie  les  fup- 
pofe  beaucoup  moins  agitées.  Et  au  contraire  celle  qui 
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eft  vers  D  eilplus  chaude  5  d'autant  que  Ces  parties  font 
fuppofëes  beaucoup  plus  ferrées ,  6c  feulement  vn  peu 
moins  agitées.  Et  ce  lie  qui  efl:  vers  F  eft  plus  froide  que 
celle  qui  eft  vers  E  ,nonobft:ant  que  fes  parties  ne  foienc 
ny  moins  ferrées  ,  ny  moins  agitées  5  d'autant  qu'elles 
s'accordent  plus  à  fe  mouuoir  en  mefme  fens ,  ce  qui  çfl 
caufe  qu  elles  ne  pcuuent  tant  efbranler  ks  petites  par- 
ties des  autres  cors.  Ainfi  qu'vn  vent  qui  foufïle  tou- 
fioursde  mefme  façon  quoy  que  ties  fort,  n'agite  pas 
tantles  feuilles  &  les  branches  d'vncforeft,  qu'vn  plus 
foiblequi  cil  moins  efgal.  Et  vous  pourrés  connoiftre 
£ar, expérience  que  c'efl  en  cette  agitation  des  petites. 
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parties  des  cors  terreftres  que  confifte  la  chaleur.H  fouf, 
flant  afTés  fort  contre  vos  doigts  ioint  enfemblc  ,  vous 
prenés  garde  que  l'haleine  qui  fortira  de  voftre  bouche 
vousfemblera  froide  au  deiïas  de  voftre  maifl,ou  paiïànc 
fort  vide  &  d'efgale  force  elle  ne  caufera  gueres  d'iigi  ta- 
tioDjau  lieu  que  vous  la  fentir.és  aiïcs  chaude  dans  les  en- 
tredeuxde  vos  doigts,  oupaflant  plusinefgalcment  6c 
lentement  elle  agitera  d'auantage  leurs  petites  parties. 
Ainfî  qu'on  la  fent  aufT/  toujours  chaude,  lors  qu'oti 
fouiîle  ayant  la  bouche  fort  ouuertej&froide,lors  qu'oa 
fouffleen  l'ayant  prefque  fermée.  Etc'eft  pour  la  me(- 
me  raifon  qu'ordinairement  les  vents  impétueux  fc  fen- 
tent  froids ,  dc  qu'il  n'y  en  a  gueres  de  chauds  qui  ne 
foienc  lents. 

De  pi  us  les  vapeurs  reprefentées  vers  B,&  versE  ,  Se 
vers  Fj  font  tranfparentcs,  &  ne  peuuent  eftre  difcernées 
par  la  veuë  d'âuec  le  refte  de  l'air ,  d'autant  que  fe  re- 
muant fort  vide  Se  de  mefme  brade  que  la  matière  fubti- 
le  qui  les  enuironne,elle;s  ne  la  peuuent  empefcher  de  re- 
ceuoir  l'adion  des  cors  lumineux^mais  plutod  elles  la  re- 
çoiuentauec  elle.  Au  lieu  que  la  vapeur  quied  vers  C 
commence  à  deuenir  opaque  ou  obfcure ,  à  caufe  que  fes 
parties  n'obeiflenc  plus  tant  à  cette  matière  fubtile  , 
qu'elles  puident  edre  meuës  par  elle  en  toutes  façons.  Ec 
la  vapeur  qui  ed  vers  D  ne  peut  edre  du  tout  Ci  obfcure 
que  celle  qui  ed  vers  C,  à  caufe  qu'elle  edplus  chaude. 
Comme  vous  voyës  qu'en  hyuer  le  froid  fait  paroidre 
l'haleine  ou  la  fueur  des  cheuaux  efchaufFës,  fouslafor- 
me  d'vnegrode  fumée  fort  efpnifle  ôc  obfcure  j  au  lieu 
qu'en edc,que l'air  edplus  chaud^dle  edinuifible.  Et  on 
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ne  doit  pas  douter  que  l'air  necontienefouuentautiînc 
ou  plus  de  vapeurs  ,lors  qu*elles  ne  s'y  voyent  aucune- 
ment,que  lors  qu'elles  s'y  voyenr.Car  comment  fe  pour- 
roitil  faire  fans  miracle,  qu*en  tems  chaud  &  en  plein 
midy  lefoleil^donnant  fur  vn  lac  ou  vn  mareft,  manquafl: 
d'eneOeuer  beaucoup  de  vapeurs?  vu  qu'on  remarque 
mefme  que  pour  lors  les  eauxfe  defleichent,  &  fe  dimi- 
nuée beaucoup  dauantage,  qu'elle  ne  font  en  rems  froid 
6:  obfcur.  Au  refte  celles  qui  font  vers  £  font  plus  hu- 
mides, c^cft  à  dire  plus  difpofées  à  fe  Gonuertireneau  &: 
à  mouiller  ou  humecter  les  autres  cors  comme  fait  l'eau  ^ 
quecelles  qui  font  vers  F.  Car  celles  cy  tout  au  contrai- 
re font  feiches^vû  qu'allant  fraper  auec  force  les  cors  hu- 
mides qu'elles  rencontrent  5  elles  en  peuuentchafTer  dc 
emporter  auec  foy  les  parties  del'eau  qui  s'y  trouuent 
§<.  par  ce  moyen  les  deflèicher.  Comme  aufly  nous 
efprouuonsqueles  vents  impétueux  font  toufioursfecs^ 
&  qu'il  n'y  en  a  point  d'humides  qui  ne  foient  foibles.  Ec 
on  peut  dire  que  ces  mefmes  vapeurs ,  qui  font  vers  E  , 
font  plus  humides  que  celles  qui  font  vers  D ,  à  caufe  que 
leurs  parties  eftant  plus  agitées  ,  peuuent  mieux  s'infi* 
nuer  dans  les  pores  des  autres  cors  pour  les  rendre  humi- 
des j  mais  on  peut  dire  aufTy  en  vn  autre  fêns  qu'elles  le 
font  moins  à  caufe  que  la  trop  grande  agitation  de  leurs 
parties  les  cmpefchede  pouuoir  prendre  fiayfcment  la 
forme  de  l'eau. 

Pour  ce  qui  eft  des  exbalaifons , elles  fonrcapables  de 
beaucoup  plus  diuerfes  qualités  que  les  vapeurs ,  à 
caufe  qu'il  peut  y  auoir  plus  de  différence  entre  leurs  par- 
ties. Mais  il  fuffira  icy  que  nous  remarc^uions  que  les 
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pîùs  crroffieresne  font  quaii autre  choie  que  de  la  rerrc  , 
telle  qu'on  la  peut  voir  au  fonds  d'vn  vaze  après  y  auoir 
lai{rérafleoirdel''eau  de  la  neige  oudepluie^ny  lesplus 
fubtiles  autre  choie  que  ces  eiprits  ou  eaux  de  vie,  qui 
s'eilcuenctouiiours  les  premières  des  cors  qu^^on  diftile. 
Et  qu'entre  lesmediocresjesvnes  participent  de  la  na- 
ture des  fels  volatiles  5  6i  les  autres  de  celle  des  huiles ,  ou 
plutoil  des  fumées  qui  en  fortent  lors  qu'on  les  brufle.Ec 
encore  que  la  plus  part  de  ces  exhalaifons  ne  montent  en 
l'air  que  méfiées  auec  les  vapeurs^  elles  ne  laiflent  pas  de 
pouuoiray(èment  parapréss'en  feparer-  ou  d'elles  mef- 
me,  ainiî  que  les  huiles  fe  demeflent  de  l'eau  auec  la- 
quelleon  les  diflilej  on  aydées  par  l'agitation  des  vents 
quilesrairemblent  en  vnou  plufieurscors^en  mefmefa- 
^on  que  les  vilageoifes  en  battant  leur  crème  feparent  le 
beurre  du  petit  lait;  ou  mefme  fouuent  auiTy  par  cela 
feulquefe  trouuantplus  ou  moins  pefàntes^  6c  plus  ou 
moins  agitées  ^  elles  s*arefl:enten  vne  région  plus  bafle 
ou  plus  haute  que  ne  £bnt  les  vapeurs.  Et  d'ordinaire  les 
huiles  s'efleuent  moins  haut  que  les  eaux  de  vie,&  celles 
qui  ne  font  que  terre  encore  moins  haut  que  les  huiles^ 
Mais  il  n'y  en  a  point  qui  s'areftent  plus  bas  que  les  par- 
ties dontfecompofe  le  fei  commun,  6c  bien  qu'elles  ne 
foient  pas  proprement  des  exhalaifons  ny  des  vapeurs ,  à 
caufe  qu'elles  ne  s'efleuent  iamais  queiufques  au  deflus 
delà  fuperfîcie de  l'eau ,  toutefois  pource  quec'efl;  par 
l'euaporation  de  cette  eau  qu'elles  y  vienent^  &  qu'il  y  a 
plufieurs  chef  es  en  elles  fort  remarquables  qui  peuuent 
eftre  commodément  icy  expliquées ,  ie  n'ay  pas  enuie 
de  les  omettre. 
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Dijcours  Troijiefme. 

LA  faleure  de  la  mer  ne  confîfte  qu'en  ces  plus  grof- 
fes  parties  de  Ton  eau,que  i'ay  tantoft  dit  ne  pouuoir 
.eftrepliëes  comme  les  autres  parl'adionde  la  matière 
fubtile,  ny  mefme  agitées  sas  l'entremife  des  plus  petites. 
Or  premieremct  fî  l'eau  n'eftoit  compofëe  de  quelques 
parties  ainfî  que  i'ay  tantoft  fuppofc ,  il  luy  feroit  efgale- 
ment  facile  ou  difficile  de  fedi^ifer  en  toutes  faisons  &  en 
tous  fens,  enibrte  qu'elle  n'eutreroit  pas  fî  facilement 
qu'elle  fait  dans  les  cors  qui  ont  des  pores  vn  peu  larges  ^ 
comme  dansia  chaux,  &  dans  le  fable^ou  bien  elle  pour- 
voit aulTy  en  quelque  façon  pénétrer  en  ceux  qui  les  ont 
plus  eftroits,côme  dans  le  verre,  6c  les  raetaus.  Puis  fî  ces 
parties  n'auoient  la  figure  queie  leur  ay  attribuée,  lors 
qu'elles  font  dans  les  pores  des  autres  cors,  elles  n'en 
pourroienc  pas  fî  ayfement  eftre  chaflées  par  la  feule 
agitation  des  vents  ou  de  la  chaleur  ;  ainfî  qu'on  l'efprou- 
ue  afîTés  par  les  huiles ,  ou  autres  liqueurs  grafîTes ,  dont 
jiousauonsditqueles  parties  auoient  d'autres  figures  j 
car  on  ne  \qs  peut  quafî  iamais  entièrement  faire  fortir 
des  cors  oii  elles  font  vue  fois  entrées.  Enfin  pource  que 
nous  ne  voyons  point  de  cors  en  la  nature ,  qui  fbient  fî 
parfaitement  femblables  entr'eux,  qu'il  ne  fe  trouue 
prefquetoufîours  quelque  peu  d'inefgalitéen  leurgrof- 
leur,  nous  ne  deuons  faire  aucune  difficulté  depenfer 
«^uejes  parties  deji'eau  ne  font  point  cxadement  toutes 
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cfgal^s,  &  particuliercmenc  que  dans  la  mer  qui  eftle 
réceptacle  de  toutes  les  eaux,  il  s'en  trouue  de  fi  grofles  » 
qu'elles  ne  peuuent  eftre  plices  commeles  autres  par  la 
force  quia  cou ftume  de  les  mouuoir.  Et  ic  veux  tafcher 
icy  de  vous  monftrer,que  cela  feul  efl:  fuffifantjpour  leur 
donner  toutes  les  qualités  qu'a  le  fèl.  Premièrement ,  œ 
n'ell  pas  merueille  qu'elles  ayent  vn  gouft  picquantôc 
pénétrant,  qui  diffère  beaucoup  de  celuy  de  l'eau  dou- 
ce :  car  ne  pouuant  eftre  piiëcs  par  la  matière  fubtilc  qui 
les  enuironne ,  elles  doiuenttoufiours  entrer  de  pointe 
dans  les  pores  de  la  langue ,  &  par  ce  moyen  y  pénétrer 
afrésauantpouc  la  piquer  j  Au  lieu  que  celles  qui  com- 
pofentreau  douce  coulant  feulement  par  defius  toutes 
couehéesjà  caufede  la  facilité  qu'elles  ont  a  fe  plier,n'en 
pcuuent  quafipoinrdutoureftregouftées.  Et  les  parties 
du  fel,ayantpenctré  de  pointe  en  mefme  façon  dans  les 
pores  des  chairs  qu'on  veut  conferuer,  non  feulement  en 
oftent  l'humidité,  maisauiïy  font  comme  autant  de  pe- 
tits baftons  plantés  çà  Sclà  entre  leurs  parties,  où  de-= 
meurant  fermes  &  fans  fe  plier  ,  elles  les  foullienent ,  64 
empefchent  que  les  autres  plus  pliantes ,  qui  font  parmi  ^ 
ne  les  defarrengent  en  les  agitant, &  âinfi  ne  corrompent^ 
le  cors  qu'elles  compofent.  Ce  qui  fait  aufTy  que  ces- 
chairs  par  fucceiîîon  dctems  deuienent  plus  dures.  Au 
lieu  que  les  parties  de  l'eau  douce,en  fe  pliât, &.fe  glifianr 
par  cy  par  là  dans  leurs  pores ,  pourroient  ayder  à  les  ra- 
mollir ,  &  à  les  corrompre.  De  plus  ,ce  n'eft  pas  mer- 
ueille que  l'eau  faléefoit  plus  pefante  que  la  douce,  puis 
qu*'elle  efl:  compofée  de  parties ,  qui  eftans  plus  grofles 
^plus  maflîues ,  peuuent  s'arrcnger  en  moindre  efpace^ 

car 
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car  c'cft  delà  que  dépend  la  pefanteur.  Mais  il  eft  befoiii 
de  confidercr  ,  pourquoy  ces  parties  plus  maiïîues  de- 
meurent mcflëes  auec  les  autres  qui  le  Ton  t  nnoins,au  lieu 
qu'il  femble  qu'elles  deuroient  naturellement  aller  au 
defTous.  Et  la  raifon  en  eft^au  moins  pour  celles  du  fel 
commun  ,  qu'elles  font  efgalementgrofles  paries  deux 
bouts,  6c  toutes  droites , ainfî  qu'autant  de  petits  ba- 
itons  :  car  s'il  y  en  a  iamais  eu  dans  k  mer  qui  fuflTent  plus 
groflesparvn  bout  que  par  Tautre^ayantefté  par  mefmc 
moyen  plus  pefantes, elles  ont  eu  tout  loifir  d'aller  au 
fonds  depuis  que  le  monde  eftj  ou  s'il  yen  a  eu  de  cour- 
bées, elles  ont  eu  loifirde  rencontrer  des  cors  durs,5c 
fe  ioindreaeux  àcaufequ'eftant  vnefois  entrées  dans 
leurs  pores,  elles  n'en  auront  pu  fi  facilement  refortir , 
que  celles  qui  font  cfgales  &  droites.  Maiscelles-cy,fe 
tenant  couchées  de  trauers  l'vne  fur  l'autre ,  donnent 
moyen  à  celles  de  l'eau  douce,quifontcn  perpétuelle  a- 
gitation ,  de  fe  roller  de  s'entortiller  autour  d'elles,  s'y  ar- 
rengeant  &s*y  difpofant  en  certain  ordre  j  qui  fait  qu'el- 
les peuuent  continuer  à  fe  mouuoir  plus  ayfemeat ,  & 
plus  vifte,quc  fi  elles  eftoiét  toutes  feules.  Car  lors  qu'el- 
les font  ainfi  rollées  autour  des  autres ,  la  force  de  la  ma  - 
tiere  fubtile  qui  les  agite,n'eft:  employée  qu'à  faire  qu'el- 
les tournent  fort  promptement  autour  de  celles  qu'elles 
embrafrent,& qu'elles  paient  ça  &  làde  l'vne  fur  l'au- 
tre, fans  pour  cela  changer  aucun  de  leurs  plis  :  au  lieu 
qu'eftant  feules,  comme  elles  font  lors  qu'elles  compo- 
fent  l'eau  douce ,  elles  s'entrelacent  necellàirement  en 
telle  forte,  qu'il  eft  befoin  qu'vne  partie  de  cette  force 
delà  matière  fubtile  foit  employée  d  les  plier  pour  les 
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dégager  les  vn^s  des.aurr.es-  &  ainfi  elle  ne  les  pcutKiire 
mouuoir  pour  lors  il  facilemenr,ny  fi  ville.  Eftantdonc 
vray  ,que  ces  parties  de  l'eau  douce  peuuenc  mieux  Ce 
mouuoir eftant  rolléesaucourde celles  du  Tel,  qu'eftanc 
feules  _,  ce  n'eft  pas  merueille  qu»elle  s!y.rollër^  lors  qu'el- 
les en  font  afTés  proches,  5c  qu'âpre  les  tenant  embraf. 
fées, elles  empefchentquePinergalitédeleurperanreur 
neles  fepare.  D'où  vient,  que  Icfelfe  fond  ayfemcncen 
reaudoucCjOufeulenienteftant  expofc  a  l'air  en  tems 
humide;  Se  neantmoins  qu'il  ne  s'en  fond  en  vne  quantité 
d'eau  déterminée, que  iufquesi  vne  quantité  détermi- 
née ,  à  fçauoir  autant  que  les  parties  pliantes  de  cette  eau 
peuuent  embrafler  des  fienes  en  fe  rollant  autour  d'elles. 
Et  fçachant ,  que  les  cors ,  qui  font  tranfparens  Je  font 
d'autant  plus  qu'ils  empefchent  moins  les  mouuemens 
delà  matière  fubtile  qui  eftdans  leurs  pores,  on  voit  en- 
core de  cecy,  que  i'eaude  la  mer  doit  eftre  naturelle- 
ment plus  tranrparente,&caufer des  refradionsvnpeu 
plus  grandes,  que  celles  des  riuieres.  Et  on  voit  audy , 
qu'elle  ne  fe  doit  pas  gelerfiayfement,enfçachant  que 
Teau  nefe  gele  que  lors  que  la  matière  fubtile ,  qui  eft en- 
tre fes  parties,  n'a  pas  la  force  de  les  agiter.  Et  mefme 
on  peut  encoreicy  entendre  la  raifon  du  fecret  pour  faire 
delà  glace  en  efté^qui  eftl'vn  des  plus  beaux. que fça- 
chcntles  curieux,  encore  qu'il  ne  foit  pas  des  plus  rares. 
Ils  mettent  du  fel  mellé  auec efgale quantité  déneige 
oudeglacepiléetoutautourd'vn  vaze  plein  d'eau  dou. 
ce  ;  ôcfans  autre  artifice ,  à  mefure  que  ce  fel  Se  cette  nei- 
ge fc  fondent  enfemble,reau  qui  efl  enfermée  dans  le 
¥aze,  deuient  glaçe.  Dont  la  raifon  eft ,  que  la  matière 
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iubtilc  qui  efloit  autour  des  parties  de  cette  eau  ,  eflant 
plus  grofîîere ,  ou  moins  fubtile^  Se  par  eonfequent  ayant 
plus  de  force  que  celle  qui  eftoit  autour  des  parties  de 
cette  neige,  va  prendre  fâ  placeàmefure  que  les  parties 
de  la  neige  fe  rollent  autour  de  celles  du  Tel  en  fe  fon- 
dant j  car  elle  trouue  plus  de  facilité  à  femouuoir  dans 
lespores  de  Teaufalée  qu'en  ceux  de  l'eau  douce  j  6c  elle 
tend  incelîàment à  pafTer  d'vn  cors  en  rautre,&  pour  en- 
trer en  ceux  oùfon  mouuementeftle  moins  cmpefchcj 
au  moyen  dequoy  la  matière  plus  fubtile,  qui  eiloic 
dans  la  neige,  entre  dans,  l'eau  ,  pour  fucceder  à  celle- 
qui  en  fort  jôcpource  qu'elle  n'a  point  afTés  de  force 
pour  y  entretenir  l'agitation  de  cette  eau,  cela  eft  caufe 
qu'elle  fe  gcle.  Mais  l.'vne  des  principales  qualités  des 
parties  dufel  eft,  qu'elles  font  grandement  fixes,  c'efl  à 
dire  qu'elles  ne  peuuent  eftre  efleuées  en  vapeur  ainfi, 
que  celles  de  l'eau  douce.  Dont  la  caufeeft^non  feule- 
rnentj  qu'eftant  plus  groiTes ,  elles  font  plus  pefantes  j 
mais  aufly,  qu'eftant  longues  &  droites,elles  ne  peuuent 
cftre  gueres  long-temsfufpenduës  en  l'air,  foit  qu'elles 
foient  en  action  pour  monter  plus  hauf,foit  pour  en  dcf^ 
cendre,  que  l'vn  de  leurs  boucs  ncfe  prefente  vers  en 
bas ,  &  ainfi  qu'elles  ne  fe  tienent  en  ligne  perpendicu- 
laire vers  la  terre,çar  tan t  pour  monter  que  pour  defcen- 
dre,il  leur  eft:  bien  plus  ayfé à  diuifer  l'air  eftant  en  cette 
fîtuation,  qu'en  aucune  autre.  Ge  quin'arriuepointen. 
mefme  façon  aux  parties  de  l'eau  douce,à  caufe  qu'eftant . 
faciles  à  fe  plier ,  elles  ne  fe  tienent  iamais  toutes  droites, . 
11  ce  n'eft  qu'elles  tournent  enrondaucc  viteife.  AulieU' 
4^ue  celles  dufel  nefçauroient.iamais  gueres  tourner  en 
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cette  force  j  car  fe  rencontrant  les  vnes  les  autres  &  fe 
heurtant  fans  pouuoir  fe  plier  pour  s'entreceder,elles  fe- 
roient  incontinent  contraintes  de  s'arefter.  Mais  lors 
qu'elles  fe  trouuentfufpenduësen  Tair^ayant  vne  pointe 
en  bas, comme  i'ay  dit,il  eft  euident, qu'elles  doiuenc 
<le(cendre  plutoftque  monter  :  à  caufe  que  la  force  qui 
les  pourroitpoufîer  vers  en  haut  jagift  beaucoup  moins, 
que  n  elles  eftoient  couchées  de  trauers  j  &  elle  agifl: 
moins  d'autant  iullement^que  la  quantité  de  l'air,  qui  re- 
fîfte  à  leur  pointe ,  eft  plus  petite ,  que  ne  (croit  celle  qui 
refifteroit  à  leur  longueur,  au  lieu  que  leur  pefanteur^ 
eftant  toufiours  cfgale ,  agift  d'autant  plus  que  cette  refî- 
ftence  de  l'air  eft  plus  petite.  A  quoy  (î  nous  adiouftons 
que  l'eau  de  la  mer  s'adoucift  quand  elle  trauerfe  du  fa- 
ble, à  caufe  que  les  parties  du  fel^  faute  de  fe  plier,  ne 
peuuent  couler  ainfi  que  font  les  parties  de  l'eau  douce 
parles  petits  chemins  détournés  ,  qui  font  autour  des 
■grains  de  ce  fable  :  nous  fçaurons  que  les  fontaines  ^  les 
riuieres ,  n'eftant  composes  que  des  eaux  qui  ont  eflé 
«flcuéesen  vapeurs,  ou  bien  qui  ont  pafTé  au  trauersde 
beaucoup  de  fable  ,  ne  doiucnt  point  eflre  fàlccs.  Et 
aufTy  que  toutes  ces  eaux  douces, rentrant  dansia  mer, 
ne  la  doiuent  point  rendre  plus  grande ,  ny  moins  falée  j 
d'autant  qu'il  en  refTort  continuellement  autant  d'au- 
tres }  dont  quelques  vnes  s'efleuent  en  Pair  changées  en 
vapeurs ,  puis  vont  retomber  en  pluie ,  ou  en  neige,fur  la 
terre  ;  mais  la  plus  part  pénétrant  par  des  conduits  fous 
terrains iufques  au  deflous  des montaignes, d'où  la  cha- 
leur, qui  efl  dans  la  terre,lesefleuant aufTy  comme  en 
vapeurs  vers  leurs  fomiïietSjelles  y  vont  remplir  les  four- 
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ces  des  fontaines ,  5i  des  riuieres.  Et  nous  fçaurons  aufly , 
que  l'eau  de  la  mer  doit  eftre  plusfalée  fous  l'equaceur 
que  vers  les  pôles ,  fi  nous  confiderons ,  que  le  foleil ,  y 
ayant  beaucoup  de  force,  en  fait  fortir  beaucoup  de  va- 
peurs, lefquelles  ne  tombent  point  par  après  iuftemetit 
aux  mefmes  endroits  d'où  elles  font  forties ,  mais  pour 
l'ordinaire  en  d'autres  plus  proches  des  poles,&  ainfi  que 
vous entendrés  mieux  cy- après.  Au  refte^  fmon  que  ie 
n'aypas  enuie  de  m'arefter  à  expliquer  particulièrement 
la  nature  du  feu,i'adioufl:erois  encore  icy,pourquoy  Teaa- 
de  la  mer  eft  moins  propre  à  eftdndre  les  embrafemens^ 
que  celle  des  riuieres,  &  pourquoy  elle  eftincelle  la  nuit , 
eflant  agitée  :  car  vous  verriés  ,  que  les  parties  du  fel, 
eftat  fortayl'éesaefbranfl.er,à  caufe  qu'elles  font  comme 
fufpenduës  entre  celles  de  l'eau  douce  ,  &  ayant  beau- 
coup de  force  après  eftreainiieforanlèes,  a  caufe  qu'el- 
les font  droites  &  inflexibles  j  peuuent  non  feulement 
augmencerla  flame,  lors  qu'on  les  y  iette  ;  mais  auiTyen 
cauli^r  d'elles  mefme ,  en  s'eilâi^ant  hors  de  l'eau  où  elles 
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fée  a  uec  for- 
ce vers  G ,  y 
ijencontrevn  blanc  de  fable  ou  quelque  autre  obftacle  j 
qui  la  face  monter  vers  B,  le  branfleque  cette  agitatioti 
donne  aux  partiesdu  fel ,  peut  faire  que  les  premières  qui 
"vienent  en  lair^s'y  dégagent  de  celles  de  l'eau  douce,  qui 
les  tenoient  entortiilées^&  quefe  trouuaut  feules  versB'à 
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certaine  diftance  l'vne  de  Tautre ,  clics  y  engendrent  des 
eftincellesjaiïesfemblables  a  celles  qui  forcent  descail- 
lous  quand  on  les  frappe.  Il  eftvray,  qu'à  cet  effectileO: 
requis ,  que  ces  parties  du  fel  foient  fort  droites  ,  6c  fort 
gli{îantes,afin  qu'elles fepuifTent plus  ayfement  feparej: 
de  celles  de  l'eau  doucetd'où  vient,  qlie  ny  la  (àumeure , 
ny  Peau  de  mer  quia  efhé  long- tems  gardée  en  quelque 
vaze,ny  font  pas  propres.  Il  eft  requis  aufly,  que  celles 
de  l'eau  douce  n'cmbraflent  point  trop  eftroitementcel- 
les  du  fel;  d'où  vient,  queceseftincelles  paroi  iFent, plus 
.quand  il  fait  chaud  , que  quand  il  fait  froid  j -Si  que  l'agi- 
tation de  la  mer  foitafîés  forte;  d'où  vient,  qu'en  melme 
rems  il  ne  fort  pas  du  feu  de  toutes  fes  vagues  j  &  enfin 
que  les  parties  d ti fel  fe  meuuent  de  pointe,  comme  des 
âéches,  èc  non  de  trauers  :  d'où  vient ,  que  toutes  ks 
gouttes-,  quireialiffent  hors  d'vnc  mefme  eau,  n'efclai- 
rent  pas  en  mefme  forte. 

Maisconfiderons  maintenant  comment  le  fel  flotte 
âir  l'eau  quand  il  fe  fait,nonobftant  que  fes  parties  foient 
fort  fixes  6c  fort  pefantes  -,  &  comment  il  s*y  forme  en  pe- 
tits grains ,  qui  ont  vnc  figure  quarrce,  prefque  fembla- 
bleà  celle  d'vn  diamant  taille  en  table, excepté  que  la 
J>lus  large  de  leurs  faces  eft  vn  peu  creufce.  Premieremcc 
il  eft  befoin  a  cet  efFed  que  Teau  de  la  mer  foie  retenue 
çn  quelques  fofTesjpoureuiter  tant  l'agitation  continuel- 
le des  vagues,  que  Taffluêce  de  Peau  douce  que  les  pluies 
&  les  riuieresamenent  (ans  cefle  en  l'Océan,  Puis  il  eft 
befoin  aufly  d'vn  tems  chaud  &  fec  5  afin  que  l'adion  du 
ibleil  ait  afl!es  de  force,  pour  faire  que  les  parties  de  l'eau 
douce  ,^uiTont  rollceiautour  de  celles  du  fèl  ,s'éuapo- 
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renr.  Et  il  faut  remarquer ,  que  la  fuperfîcie  de  Teau  efl: 
tou{ioursfortergale&  vnie,  comme  auflTy  celle  de  tou- 
tes les  autres  liqueurs,dont  la  râifoneft,que  Tes  parties  fe 
remuent  entr'elles  de  mefme  façon  &  de  mcfme  bran- 
fle ,  &  que  les  parties  de  l'air  qui  la  touchent  fe  remuent 
aufTy  entr'elles  tout  de  mefme  l'vne  que  l'autre  j  mais 
que  celles- cy  ne  fe  remuent  pas  de  mefme  façon  ny  de 
mefme  mefure  que  celles  làjôc  particulièrement  aufTy, 
que  la  matière  fubtile ,  qui  eft  autour  des  parties  de  l'air, 
fe  remue  tout  autrement  que  celle  qui  eft  autour  des 
parties  de  l'eau  ;  ce  qui  eft  caufe  que  leurs  fuperfîcies,  en 
fe  frottant  l'vne  contre  l'autre,  fepoliiïent,  en  mefme 
façon  ,  que  Ci  c'eftoient  deux  cors  durs:exceptè  que  c'eft 
i>eaucoup  plus ayfement ,  &  prefque  en  vn  inftantjpour- 
ce  que  leurs  parties ,  n'eftant  attachées  en  aucune  façon 
les  vnes  aux  autres ,  s  arrengent  toutes  dès  le  premier 
coup,  ainfi  qu'il  eft  requis  à  cet  effed.  Et  cecyeftaully 
caufe  que  la  îuperficie  de  l'eau  eft  beaucoup  plusmalay- 
fée  à  diuifer ,  que  n'eft  le  dedans  :  ainfi  qu'on  voit  par  ex- 
périence ,  en  ce  que  tous  les  cors  alfés  petits ,  quoy  que 
àe  matière  fort  pcfante,  comme  font  des  petites  aiguil- 
les d'acier,peuuêtfloter  5c  eftrcfouftenusau  defïus,Iors 
qu'elle  n'eft  point  encore  diuifée  j  au  lieu  que  lors  qu'el- 
le l'eft ,  ils  defcendent  iufqu'au  fonds  fans  s'arefter.  En 
fuite  dequoy  il  faut  confiderer  que  lors  que  la  chaleur 
de  l'air  eft  alTcs  grande  pour  former  le  fel,  elle  peut  non 
feulement  faire  fortir  hors  de  l'eau  de  mer  quelques  vnes 
des  parties  pliantes  qui  s'y  trouuent  j  ôc  les  faire  monter 
«n  vapeur,maisau{ry  les  y  faire  monter  auec  telle  vitefTe, 
qu'auant  qu'elles  ayent^uleloifir  de  ièdeuelopper  d'au- 
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tour  de  celles  du  fel  ,  elles  arriuenc  iufques  au  dcITus 
de  la  fuperfîcie  de  cette  eau.où  les  apportant  auec  foy, el- 
les n'acheuent  de  s'en  deuelopper ,  qu'après  que  le  trou , 
qu'elles  ont  fait  en  cette  fuperficie  pour  en  fortir,  s*eft  re- 
fermé ,  au  moyen  de  quoy  ces  parties  du  fel  y  demeurent 
toutes  feules  flotantcs  deflus ,  comme 

#%  -^^  vous  les  voyës  reprefentées  vers  D.  Car 
M^.  ^■^^  y  eftant  couchées  de  leur  long,  elles  ne 
#0#^^   font  point  afTés  peiàntes  pour  s'y  enfon- 
M^%^0    cer  ,  non  plus  que  les  aiguilles  d'acier 
^     "       dont  ie  viens  de  parler,  &  elles  la  font 
feulement  vn  peu  courber  &  plier  fous  elles  ^  à  caufe  de 
leur  pe^âteur^toutde  mefme  que  font  au{Ty  ces  aiguilles, 
de  fa(^on  que  les  premieres,eft;anrfemées  par cy  parla  fur 
cette  fupcrficie,y  font  pluiîeurs  petites  folFes  ou  courbu  - 
res  5  puis  hs  autres  qui  vienent  après ,  fe  trouuant  fur  les 
pentes  de  ces  fofTes,  roui  lent  &  glifTent  verslefond,où 
elles  fe  vont  ioindre  contre  les  premières.  Et  il  faut  par- 
ticulièrement icy  remarquer^  que  dequelque  part  qu'el- 
les y  vienent ,  elles  fe  doiuent  coucher  iuftement  code  à 
cofte  de  ces  premières,  comme  vous  les  voyés  vers  E  ,  au 
j,    moins  les  fecondeSj&fouuentaufTy 
U  S'=\«='/'^^   les troifiefm es, à  caufe  que  par  ce 
«t^nfLa  ^    M        nioyen  elles  defcendent  quelque 
«=-111/^  «^  ^jj       pgy  plyj  bas,qu*elles ne  pourroienc 

g  ^  Ij^d^ngi)      faire fî  elles  demeuroient  en  quel. 
*^  ^       queautrefituation,  comme  en  cel- 

le qui  fe  voit  vers  F ,  ou  vers  G ,  ou  vers  H.  Et  le  mou- 
uement  de  la  chaleur,  quiefbranfle  toufiours  quelque 
peu  cette  fuperfîcie ,âyde  aies  arrenger  en  cette  forte. 
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P uis  lors ,  qu'il  y  en  a  ainfi  en  chafque  fo^Q  deux  oa  trois 
cofte  à  code  IVne  de  l'autre^  celles  qui  y  vienenc ,  de  plus 
fe  peuuent  Joindre  encore  à  elles  en  mefiiie  fens ,  fi  elles 
s*ytrouucnc  aucunement  difpoféesjmais  s'il  arriue  qu'el- 
les penchent  d'auantage  vers  les  bouts  des  précédentes 
que  vers  les  coftés,  elles  fe.  vont  coucher  decontre  à  an- 
gles droits ,  comme  vous  voyés  vers  K.  :  à  caufe  que  par 
ce  moyen  elles  defcendcntauffy  vn  peu  plus  bas ,  qu'el- 
les ne  pourroientfaire  fi  elles  s'arrengeoient  autrement, 
comme  elles  font  vers  L ,  ou  vers  M .  Et  poucce  qu'il  s'en 
trouue  a  peu  prés  autant,  quife  vont  coucher  contre  les 
bouts  des  deux  ou  trois  premières,  que  de  celles  qui  fe 
vont  coucher  contre  leurs  codes  j  de  la  vient,  que  s'ar*- 
rengeantainfiplufieurs  centaines  toutes enfemble,  elles 
forment  premièrement  vne  petite  table,  qui  au  iuge- 
îïient  delà  veuë  paroift  très  quârrce_,&:  qui  eft  comme 
la  bazedu  grain  de  felqui  commence  a  fe  former.  Et  il 
faut  remarquer^  qu'y  en  ayant  feulement  trois  ou  quatre 
couchées  en  meime  fens ,  comme  vers  N ,  celles  du  mi- 
lieu s'abaifTent  vn  peu  plus  que  celles  des  bords^  mais 
qu'y  en  venant  d'autres  qui  s'y  ioignêt  en  traucrs^comme 
vers  O ,  celles-cy  ayden t  au^  autres  des  bords  à  s'abaifler 
prefque  autant  que  celles  du  miiieu,&  en  telle  forte^  que 
la  petite  table  quarrée ,  qui  fert  de  baze  à  vn  grain  de  Tel , 
fe  formant  ordinairement  de  plufîeurs  centaines iointes 
enfemblejnepeutparoiftreà  l'œil  que  toute  place,  en* 
core  qu'elle  foit  toufiours  tant  foie  peu  courbée.  Or  à 
mefure  que  cette  table  s'agrandift ,  elle  s'âbaiflè  de  plus 
en  plus ,  mais  fi  lentement ,  qu'elle  fait  plier  fous  foy  la- 
fuperficie  de  l'eau. /^pf. la  romjprç,  £.c.;lfirs  qu'elle  eft, 
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paruenuë  â  certaine  grandeur  ,  elle  fe  trouue  fi  fort 
ab^iiïce,  que  les  parties  du  Tel,  qui  vienentdenouueau 
vçrs  elle,  au  lieu  de  s'arefter  contre  Tes  bords,  pafiTent  par 
de/Tus ,  &  y  roullent  en  mefme  fens  Se  en  mefme  façon 
que  les  précédentes  rouUoient  fur  l'eau.  Ce  qui  faic 
qu'elles  y  forment  derechef  vne  table  quarrëe,qui  s*a- 
baiiïeen  mefme  façon  peu  àpeu.  Puis  les  parties  dufel 
qui  vienêt  vers  elle^peuuent encore paflTer par  deiTus^ôc y 
former  vne  troifiefme  table,  Se  ainfi  de  fuite.  Mais  il  efl: 
a  remarquer  que  les  parties  du  fèl,  qui  forment  ladeuxi- 
efme  de  ces  tables ,  ne  roullent  pas  fi  ayfement  fur  la  pre- 
mière, que  celles  qui  ont  formé  cette  première  roul- 
ioient  fur  l'eau,  car  elles  ny  trouuentpas  vnefuperficie 
du  toutfivnie,ny  qui  les  laifle  couler  fi  librement:  d'où 
vient  que  fouuent  elles  ne  roullent  point  iufques  au  mi- 
lieu^qui  par  ce  moyen  demeurât  vuide,  cette  féconde  ta- 
ble ne  s'abaifife  pas  fi  toft  â  proportion  qu'auoic  fiit  la 
prenniere  j  mais  deuient  vn  peu  plus  grande  auant  que  la 
croificfme  commence  à  fe  former  5  &  derechef  le  milieu 
decelle-cy  demeurant  vuide  elle  deuient  vn  peu  plus 
grande  que  la  féconde ,  &  ainfi  de  fuite ,  iufques  à  ce  que 
le  grain  entier,qui  fe  compofe  d'vn  grand  nombre  de  tel- 
les petites  tables  pofées  Tvne  fur  l*autre/oit  acheué,c'efl 
â  dire  ,  iufques  à  ce  que  touchant  aux  bords  des  autres 
grains  voy fins, il  ne  puifl^e  deuenir  plus  large.  Pour  ce 
qui  cft  de  la  grandeur  de  la  première  table  qui  luy  ferc 
de  baze ,  elle  dépend  du  degré  de  chaleur  qui  agitel'eau 
pendatitqu'ellefe  forme.  carplusTeaueft  agitée  ,  plus 
les  parties  du  fel  qui  nagent  defiTus  font  plier  iâ  fuper 
ficic  i  d'où  vient  que  cette  baze  demeure  plus  petite  ,6c 
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mefme  l'eau  peut  eflre  tant  agitée  que  les  parties  du  fel 
iront  au  fonds  auant  qu*ellesayent  formé  aucuns  grains. 
Pour  le  tallu  des  quatre  faces  qui  fortent  des  quatre  co- 
flés  de  cettebaze,  il  ne  dépend  que  des  caufes  défia  ex- 
pliquées, lors  que  la  chaleur  eftefgale  pendant  tout  le 
tems  que  le  grain  eft  à  fe  former  :  mais  fi  elle  va  en  aug- 
mentant ,  ce  tallu  en  deuiendra  moindre  j  &  au  contraire 
plus  grand  ,  û  elle  diminue  :  en  forte  que  fi  elle  augmen- 
te ,  &  diminue ,  parinterualles ,  il  fe  fera  comme  de  pe- 
tits efchelons  de  long  de  ces  faces.  Et  pour  les  quatre 
querresou  coftes  qui  ioignent  ces  quatre  faces,  elles  ne 
font  pasordinairementfortaiguësnyfort  vnies  ,  car  les 
parties ,  quife  vont  ioindre  aux  codés  de  ce  grain,  s'y 
vontbienquâfitoufiours appliquer delong, comme  i'ay 
dit ,  mais  pour  celles ,  qui  vont  rouller  contre  fcs  angles , 
elles s*yarreftent plus  ay(ementen  autre  fens,àfçauoir 
comme  elles  font  reprefentées  vers  P.  Ce 
^Ëî'^    qui  fait  que  ces  querresfont  vn  peu  moufles 
lofeSîf  ^  &  inefgales  3  ôc  que  les  grains  de  fel  s'y  fcn- 
'^fissu^    dent  fouucnt  plus  ayfement  qu'aux  autres 
lieux  j  &  aulTy  que  l'efpace  vuide ,  qui  demeure  au  mi- 
lieu, fe  fait  prefque  rond  plutofl:  que  quarré.  Outre  cela 
pourcequeles  parties  qui  compofent  ces  grains  fe  vont 
ioindre  Gonfufement,&fans  autre  ordre  que  celuy  que 
ic  viens  d'expliquer ,  il  arriue  fouuent  que  leurs  bouts , 
au  lieu  de  fe  toucher  ,  laiflent  entr'eux  afles  d'e(pace 
pour  placer  quelques  parties  de  l'eau  douce ,  qui  s'y  en- 
^^^       ferment  ,  &  y  demeurent  plices  en  rond , 
l^fiU  comme  vous  voyés  vers  R,  pendant  qu'elles 
^^>    ne  s'y  mcuuent  que  moyennement  viftç  5 
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iTiaisIorsqu*vneforceviolecechaIeurlesagite,  elles  ten- 
dentauec  beaucoup  de  force  à  s'cftendre.&fe  déplier,cn 
merme  façon  qu'il  a  tanroft  cftë  die  qu'elles  font ,  quand 
l'eau  fc  dilate  en  vapeur ,  ce  qui  fait  qu'elles  rompent 
leurs  prifons  tout  dVn  coup ,  6c  auec  efclat.  Et  c'eft  la 
raifon  pourquoy  les  grains  de  Tel ,  efcant  entiers ,  fe  bri- 
fent  en  fautant  Se  pétillant  quand  on  les  iette  dans  le  feuj 
&  pourquoy  ils  ne  font  point  le  mefnie  eftant  mis  en 
poudre  j  caralors  ces  petites  prifonsfont  défia  rompues. 
Déplus, l'eaudelamerne  peut eftre fi  purement  corn- 
pofce  des  parties  quei'ay  defcrites,  qu'il  ne  s*yen  ren- 
contre aufTy  quelques  autres  parmi,  qui  font  de  telle  fi- 
gure ,  qu'elles  ne  laifTcn  t  pas  de  pouuoir  y  demeurer ,  en- 
core qu'elles  foient  beaucoup  plus  déliées  .-&  qui  s'al- 
knt  engager  entre  les  parties  du  fel  lors  qu'il  fe  forme , 
luy  peuuent  donner  6c  cette  odeur  de  violette  tres-agre. 
able  qu'a  le  fel  blanc  qund  il  efl:  fraifchement  fait ,  6c 
cette  couleur  fale  qu'a  le  noir ,  6c  toutes  les  autres  varie- 
tés  qu'on  peut  remarquer  dans  les  fcls,  6c  quidependenc 
des  diuerfes  eaux  dont  ils  fe  forment.  Enfin  vous  ne  vous 
eftonnerés  pas  de  ce  que  le  fel  efl:  fi  friable  6c  fiayfé  à 
rompre  comme  il  efl:  j  en  penfantà  la  façon  dontfe  ioi- 
gnent  Ces  parties  j  Ny  de  ce  qu'il  efl:  toufiours  blanc  ou 
tranfparent  eftant  pur,  en  penfantà  la  grofl^eur,  6c  à  la 
nature  de  la  couleur  blanche,qui  fera  cy  après  expliquée; 
Ny  de  ce  qu'il  fe  fond  afles  facilement  fur  le  feu  quand  il 
eft  entier,  en  confiderant  qu'il  y  a  plufieurs  parties  d'caa 
douce  enfermées  entre  les  fienes  j  Ny  de  ce  qu'il  Ce  fond 
beaucoup  plus  difficilement,eftant  bien  pulueriféôc  bien 
feiché,en  forte  qu'il  n'y  refte  plus  rien  de  l'eau  douce, 
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en  remarqucint  qu'il  ne fe peut fondre,en:antarnfireuI,fî 
Tes  pâmes  ne  fe  plient,  &  qu'elles  ne  peuuent que  diffi- 
cilement fe  plier.  Car  encore  qu»on  puiflefeindre^qu'au- 
trefois  celles  de  la  mer  ont  cfté  toutes,  par  degrés ,  les 
vues  plus  pliantes  les  autres  moins  :on  doit  penfer  que 
toutes  celles,  qui  ont  pu  s'entortiller  autour  de  quelques 
autres ,  fe  font  amollies  depuis  peu  à  peu,  &  rendues  fore 
flexibles  -.au  lieu  que  celles  qui  ne  font pointainli entor- 
tillées y  font  demeurées  entiererrrent  roides  :  en  forte 
qu'il  y  a  maintement  en  cela  grande  différence  ,  entre 
celles  du  (èl ,  &  celles  de  l'eau  douce.  Mais  les  vnes  ôc  les 
autres  doiuent  eftre  rondes  3  à  fçauoir  ,^  celles  de  l'eau 
douce ,  comme  dQs  cordes  ^  &  celles  du  fel ,  comme  des 
cylindres  ou  des  baftons  :  àcaufe  que  tous  les  cors ,  qui  fe 
meuuent en diuerfes façons &: long;- teras, ont  couftume 
de  s'arondir.  Et  on  peu  t  en  fuite  connoiftre  qu'elle  eft  la 
Kature  de  cette  eau  extrememétaygreôc  fortcj  qui  peut 
foudre  l'or  ,&  que  les  Alchemiftes  nomment  l'efpritou 
rhuyle  de  fel ,  car  d'autant  qu'elle  ne  fe  tire  que  par  la 
violence  d  vn  fort  grand  feu, ou  du  fel  pur,ou  du  fel  méfié 
auec  quelque  autre  cors  fort  fec  &  fort  fixe  ,  comme 
de  la  brique ,  qui  ne  fert  qu'à  l'empefcher  de  fe  fondreril 
efteuident  que  fes  parties  font  les  mefmes  qui  ont  aupa- 
rauant  compofé  le  fel,mais  qu'elles  n'ont  pu  monter  par 
l'alembic ,  &  ainfî  de  fixes  deuenir  volatiles ,  finon  aprc* 
qu'en  fe  chocquant  les  vnes  contre  les  autres^  à  force  d'e^ 
lire  agitées  par  le  feu  ,de  roides  &  inflexibles  comme 
elles  eftoicnt ,  elles  font  deuenuës  faciles  à  plier  j&  par 
mefme  moyen  de  rondes  en  forme  de  cylindres ,  elles 
£ont  deucnuës  plates  &  tranchantes  ,ainfîq^ue  àcs  feuil- 
les de 
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les  de  flambe  ou  de  glayeul,  car  fans  cela  elles  n'au. 
roient  pu  fe  plier.  Et  en  fuite  il  efl:  ayfé  à  iuger  la  caufe  du 
goull:  qu'elles  ont  fort  différent  de  celuy  du  Tel ,  car  fe 
couchant  de  long  fur  la  langue ,  ôc  leurs  trenchans  s'ap- 
puiant  contre  les  extrémités  de  Ces  nerfs,  &  coulant 
deflus  en  les  coupant,  elles  les  doiuent  bien  agiter  d'v- 
ne  autre  forte  qu'elles  nefaifoient  auparauant  j  ôc  par 
eonfequent  caufer  vn  autre  gouft,  à  fc^auoir,  celuy  qu'on 
nomme  le  gouftaygre.  On  pourroit  ainfî  rendre  raifon 
déroutes  Icsautresproprictés  de  cette  eau,mais  lachofe 
iroit  à  rmfîni ,  &,  il  fera  mieux  que  retournant  A  la  confi- 
deration  des  vapeurs,  nous  commencions  à  examiner 
camme  elles  fe  meuuent  dans  Tair^fc  comment  elles 
y  caufenc  les  vents.. 

DES    VENTS. 

Difcoî4rs    Quatriefme, 

TOvTE  agitation  d'air  qui  eflfenfiblefe  nomme 
venr,&  tout  cors  inuifible  5c  mpalpable  fe  nomme 
air.  Ainfi  lors  que  l'eau  efl  fort  raréfiée  &  changée  en  va- 
peur fort  fubtilc  j  on  dit  qu'elle  efl  conuertie  en  air ,  non- 
obftant  que  ce  grand  air  que  nous  refpirons  ne  foit ,  pour 
la  plus  part, compofc  que  de  parties  qui  ont  des  figures, 
fort  différentes  de  celles  de  l'eau ,  6c  qui  font  beaucoup 
plus  déliées.  Etainfi  l'air eflant  chaffé  hors  dVn  fouffler,. 
€U  poufTc  par  vn  éventail ,  fe  nomme  vent  j  nonobflanc 
que  ces  vents  plus  eflendus ,  qui  régnent  fur  la  face  de  la 
îïier  &de  la  terre ,  ne  foicnt  ordinairement  autre  chofe 
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quelemoiiuementdesvapeursjquienfedilatantpaflent 
du  lieu  où  elles  font  en  quelque  autre  où  elles  trouuent 
plusdecommodicédes'eftendre.En  mefmefaçon  qu'on 
voie  en  ces  boules  nommées  des  ^olipiles ,  qu'vn  peu 
d'eau  s*exhalâc  en  vapeur  fait  vn  vent  afles  grand  ôc  afles 
fort  araifon  du  peu  de  matière  dont  il  fe  côpofe.  Etpour- 
ce  que  ce  vent  artificiel  nous  peut  beaucoup  ayder  à  en- 
tendre quels  font  les  naturels ,  il  fera  bon  icy  que  ie  l'ex- 
plique. ABCDEjcft 
vne  boule  de  cuiure  ou 
autre  telle  matiere^toutc 
creufe,  6c  toute  fermée, 
g     excepté  qu*elleavne  fort 
"■    petite  ouuerture  en  l'en- 
droit marquéD.&Ia  par- 
tie de  cette  boule  ABC 
cftât  pleine  d'eau,6c  l'au- 
treAÉC  eftat  vuide  c'efl: 
a  dire  ne  contenât  que  de  l'air^on  la  metfur  le  feuj  puis  la 
chaleur  agitant  les  petites  parties  de  l'eau,  fait  qucplu- 
fieurs  s'efleuentau  deffus  de  la  fuperficie  A  C,où  elles  s'e- 
{lendent,&  s'entrepoufTen  t  en  tournoyant^ôc  font  effort 
pour  s'efcarter  les  vnes  des  autres ,  en  la  façon  cy  deiTus 
expliquée.Et  pource  qu'elles  ne  peuuent  ainfi  s'efcarter, 
qu'à  mefure  qu'il  en  fort  quelques  vnes  par  le  trou  D , 
toutes  les  forces  dont  elles  s^entrepouffent  confpirêten- 
fembleàchaffer  par  là  toutes  celles  qui  en  font  les  plus 
proches,  ôcainfî  elles  caufentvn  vent  qui  fouffle  de  là 
vers  F.  Et  pource  qu'il  y  a  toufiours  de  nouuelles  par- 
ties de  cette  eau  ,  qui  eftanc  efleuces  par  la  chaleur  au 
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de(Tus  de  cette  ftiperficie  A  C  ,  s'eftendent  &:  s'efcartenc 
l'vne  de  l'autre^  à  mcfure  qu'il  en  fort  par  le  trou  D:  ce 
vent  ne  cefTe  point  que  toute  l'eau  de  cette  boule  ne 
foit  exhalée,  ou  bien  que  la  chaleur  qui  la  fait  exhaler 
n'ait  cefTc.  Or  les  vents  ordinaires  qui  régnent  en  l'air  fc 
font  i  peu  prés  en  mefme  façon  que  cetuy  cy ,  &  il  n'y  a 
principalement  que  deux  chofes  enquoy  ils  différent. 
La  première  clique  les  vapeurs,  dont  ils /ècompofent, 
ne  s'efleuent  pas  feulement  de  la  fuperfîcie  de  l'eau  , 
commeen  cette  boule  j  mais  auiïy  des  cerres  humides, 
des  neiges,  6c  des  nues  :  d'où  ordinairement  elles  fortenc 
en  plus  grande  abondance  que  de  l'eau  pure,  à  caufe 
que  leurs  parties  y  font  défia  prefque  toutes  deiointes 
&  defunies ,  &  ainfi  d*iiutant  plus  ayfées  à  feparer.  La 
féconde  efl:  que  ces  vapeurs  ne  pouuant  eftre  renfer- 
mées en  l'air,  ainfi  qu'en  vne  -i-ïolipile,  font  feulement 
empefchées  de  s'y  eftendre  efgalement  de  tous  cofiés , 
parla  refiftence  de  quelques  autres  vapeurs,ou  de  quel- 
ques nuës,ou  de  quelques  montaignes,où enfin  de  quel- 
que vent  qui  tend  vers  l'endroit  où  elles  fontj  mais  qu'en 
reuanche  il  y  a  fouuent  ailleurs  d'autres  vapcurs,qui  s'eil 
paiflîfTencf&fe  refi^rrantau  mefme  tems  que  celles  cy 
îe  dilatent ,  les  déterminent  à  prendre  leur  cours  vers 
Tefpace  qu'elles  leur  laiiïent.  Comme  par  exemple  Ci 
vous  imaginés  qu'il  y  a  maintenant  force  vapeurs  en  l'en  - 
droit  de  Tair  marque  F ,  qui  fe  dilatent ,  &  tendent â  oc- 
cuper vn  efpace  incomparablement  plus  grand  que  ce- 
luy  qui  les  contiêti&  qu'au  mefme  tems  il  y  en  a  d'autres 
vers  G  ,quifereirerrant  &  ie  changeant  en  eau  ou  en 
neige  laiflet  la  plus  grand  part  de  l'efpace  où  elles  eftoiêt 
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VOUS  ne  douterés  pas  que  celles  qui  font  vers  F  nepre- 
nenc  leur  cours  vers  G ,  6c  ainfi  qu'elles  ne  composent  vu 
vent  qui  fouffle  vers  là.  Principalement  (î  vous  pènfés 
auec  cela  qu'elles  foient  empefchées  de  s'eftendre  vers 
A  ,  &  vers  B , ,  par  de  hautes  montaignes  qui  y  font  j  6C 
vers  Ejpource  que  l'air  y  efl:  prcfTé  &  condenfé  par  vn  au. 
tre  vent  qui  fouffle  de  C  iufques  à  Djôc  enfin  qu'il  y  a  des 
nues  au  defTus  d'elles  j  qui  les  empcfchent  de  s'eftendre 
plus  haut  vers  le  ciel.  Et  remarqués  que  lors quclcs va- 
peurs paflcnten  cette  façon  d'vn  heu  en  vn  autre,  elles 
emmènent  ou  chafîèntdeuantfoy  tout  l'air  qui  fc  trou» 
ue  en  leur  chemin ,  &  toutes  les  exhalaifons  qui  font  par- 
'  mi;en  forte  que  bien  que  elles  caufenc  quafî  toutes  feules 
les  vents,ce  ne  font  pas  toutefois  elles  feules  qui  les  cora* 
pofcnc.  Et  raefme  auiïy  que  la  dilatation  ^ci>ndenfk- 
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tiondc  ces  exhalaifonsj&decét  air,peuuentaydcràla 
produdion  de  ces  vents  :  Mais  que  ç'eft  Ci  peu ,  à  compa- 
raifon  de  la  dilatation  &  côdenfation  des  vapeurs,  qu'el- 
les ne  doiuent  quafi  point  eftre  mifes  en  comte.  Car 
l'air  eftant  dilaté  n'occupe  qu*enuiron  deux  ou  trois  fois 
plusd'efpace  qu'eflant  médiocrement  condenfcjau  lieu 
que  les  vapeurs  en  occupent  plus  de  deux  ou  trois  mille 
fois  d'auantage:  Et  les  exhalaifons  ne  fe  dilatent,  c'eil  à 
dire ,  ne  fe  tirent  des  cors  terreftres ,  que  par  l'ayde  d'vne 
grande  chaleur  j  puis  ne  peuuent  quafi  iamais  par  aucune 
froideur  eflre  derechef  autant  condenfces,  qu'elles  l'ont 
cftë  auparauant.  au  lieu  qu'il  ne  faut  que  fort  peu  de 
chaleur  pour  faire  que  Teau  fe  dilate  en  vapeur ,  &  dere- 
chef que  fort  peu  de  froideurpour  faire  que  les  vapeurs 
fecliangenten  eau. 

Mais  voyons  maintenant  en  particulier  les  propriétés , 
&  la  génération  des  principaux  vents.  Premièrement  on 
obferue  que  tout  l'airàfbn  cours  autour  de  la  terre  de 
l'Orient  vcrsTOccident.  ce  qu'il  nous  faut  icy  fuppo- 
fer ,  à  caufe  que  la  raifon  n'en  peut  commodément  eftre 
déduite ,  qu'en  expliquant  toute  la  fabrique  de  l'vniuers. 
ce  que  ie  n'ay  pas  icy  defTein  défaire.  Mais  en  fuite  on 
obferue  que  les  vents  orientaux  font  ordinairemêc  beau- 
coup plus  fecs,&  rendent  l'airbeaucoup  plus  net  &  plus 
ferein  que  les  occidentaux,  dont  la  raifon  efl:  que  ceux 
cy ,  s'oppofant  au  cours  ordinaire  des  vapeurs,  les  are-, 
ftent,  &  font  qu'elles  s'epaiffiffent  en  nues  j  au  lieu  que 
les  autres  les  chafrent,&les  diiîipent.  Déplus  on  ob- 
ferue que  c'eft  principalement  le  matin  que  foufHent  les 
vents  d'Orient^ôc  le  foir  que  foufflent  ceux  d'Occident. 
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deqiioy  la  mifon  vous  fera  manifcftefî  vous  regardes  h 
terre  A  B  CD,  le  foleil  S  ,  qui  en  cfclairant  la  moitié 
A  B  C ,  &  faifant  le  midy  vers  B ,  5c  la  minuit  vers  D ,  Te 
couche  enmefme  tems  au  refpect  des  peuples  qui  ha- 
bitent vei'5  A ,  6c  fe  leue  au  red 
pect  de  ceux   qui  font  vers 
C.    Car  pource  que  les  va- 
peurs qui  font  vers  B  font  fore 
dilatées  parla  chaleur  du  iour , 
elles  prenent  leurs  cours , par- 
tie par  A  ,  &  partie  par  C, 
vers  DjOu  elles  vont  occuper 
l'a  place  que  kilTent  celles 
que  la  fraifcheur  de  la  nuit  y 
condenfe  :  En   forte   qu'elles 
font  vn  vent  d'Occident  vers 
A  ,  où  le  foleil  fe  couche  j  & 
vn  d'Orient  vers  C  ,où  il  fe 
leue.    Et   mefme  il  eft  à  re- 
marquer que  ce  vent  ,  qui  fe 
fait  ain fi  ycrs  C  ,  eft  ordinai- 
rement plus  fort.  Se  va  plus  vide  que  celuy  qui  fe  fait 
vers  A  :  tantàcaufe  qu'il  fuit  le  cours  de  toute  la  maiîè 
de  l'air-jComme  aufTy  à  caufe  que  la  partie  de  la  terre  qui 
eft  entre  CScD  ,  ayant  eflé  plus  long-tems  fans  eftrc 
efcîairéepar  le  foleil,  que  celle  qui  cft  entreD&A,la 
eondenfation  des  vapeursadeu  s'y  faire  plutoft,  &  plus 
grande.  On  obfèrueaufTy  que  c'eft  principalemnr  pen- 
dant le  iour  que  foufflent  les  vents  de  Norr,ôc  qu'ils  vie^ 
neut  de  haut  en  bas ,  ôc  qu'ils  font  fort  violens ,  &  fort 
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froids,  &  fort  kcs.  Dont  vous  pouucs  voir  la  râifon ,  en 
confiderant  que  h  terre  EB  FE  eft  couuerre  de  plu- 
fîeurs  nues  6c  broiiillars ,  vers  les  pôles  E  ,  &  F  ,  où  elle 
n'eft  gueres  cfcliauffce  par  le  foieil  ^  de  que  vers  B ,  oii  il 
donne  à  plomb ,  il  excite  quantité  de  vapeurs ,  qui  eflanc 
fore  agitées  par  l'adion  de  fa  lumière,  montent  en  haut 
très  promptement ,  iufqucs  â  ce  qu'elles  foien t  tan t  efle- 
uées^  quelarefiftence  de  leur  pefanteur  face  qu'il  leur 

Toit  plus  ayfé  de  fe  détour- 
ner, &  de  prendre  leurs  cours 
de  part  &  d'autre  vers  I  Se 
M ,  au  deflus  àes  nues  GSc 
K  ,  que  de  continuer  plus 
haut  en  ligne  droite.  6c  ces 
nues  G  &  K  eftant  aufTy  en 
Micfmc  tems  efchauffées  & 
raréfiées  par  IefoleiI,fecon- 
uertiflent  en  vapeurs ,  qui  prenentleur  cours  de  G  vers 
H  ,  6c  de  K  vers  L,  plutoft  que  vers  E,  ôc  vers  F  :  car  l'aie 
efpaiSj  qui  eft  vers  les  pôles,  leur  refifte  bien  d'auantac^e 
que  ne  font  les  vapeurs  qui  fortent  de  la  terre  vers  le  mi- 
dy ,  6c  qui  eftant  fort  agitées ,  S<,  preftes  à  fe  mouuoir  de 
tous  coftés ,  leur  peuuent  facilement  céder  leur  place. 
Ainii  prenant  F  pour  le  pôle  Arctique  ,  le  cours  de  ces 
vapeurs  de  K  vers  L  fait  vn  vent  de  Nort ,  qui  fouffle 
pendant  le  iour  en  l'Europe.  Et  ce  vent  fouiïle  de  haut 
en  bas,àcaufe  qu'il  vient  des  nues  vers  la  terre.  Et  il  eft 
ordinairement  fort  violent ,  à  caufe  qu'il  eft  exciré  par  la 
chaleur  la  plus  forte  detoutes,àrçauoir  celle  de midy. 
Se  de  la  matière  la  plus  ayfée  à  difloudre  en  vapeur  ,  à 
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fçauoir  des  nues.  Enfin  ce  vent  efl:  fort  froid  &  fort  fec  ^ 
tantàcaufedc  fa  force, fumant  ce  quiaefté  dit  cy  def- 
fus  que  les  vents  impétueux  font  toufiours  fecs  &  froids  ^ 
Comme aulTy  il  eft  fec ,  à caufe  qu'il  n'eft  ordinairement 
cornoofé  que  de  plus  groiîieres  parties  de  leau  douce 
méfiées auecTair,  au  lieu  que  l*humidité  dépend  princi- 
palement des  plus  fubtiles  ^  ôc  celles-cy  ne  fe  trouuent 
gucrcs  dans  les  nues  dont  il  s*en gendre  j  car  comme 
vous  verres  tantofl: ,  elles  participent  bien  plus  de  la  na- 
ture de  la  glace,  que  de  celle  de  f'eau  j  Et  il  eft  froid,  à 
caufe  qu'il  amené  auec  foy  vers  le  raidy  la  matière  très 
fubtilequieftoit  vers  le  Norc, de  laquelle  dépend  prin- 
cipalement la  froideur.  On  obferue  tout  au  contraire 
que  les  vents  de  midy  foufHe  plus  ordinairement  pen- 
dant la  nuit ,  5c  vienent  de  bas  en  haut  ,  &  font  lens ,  ÔC 
humides.  Dont  la  raiionfe  peut  voir  auiïy ,  en  regardant 
derechef  la  terre  E  B  F  D ,  &:  confiderant  que  fa  partie 
D,qui  eft  fous  l'Equateur^ô:  où  ie  fuppofe  qu'il  eft  main- 
tenant miit ,  retient  encore  a ftes  de  la  chaleur ,  que  le  fo- 
leil  luy  a  communiquée  pendant  le  iour,pour  faire  fortir 

de  foy  plufîeurs  vapeurs . 
mais  que  l'air  qui  eft  au 
defTus  vers  P ,  n'en  retient  pas 
tant  à  proportion.  Car  géné- 
ralement les  cors  groÏÏiers  de 
pefans  reticnent  toufiours 
plus  long  tems  leur  chaleur, 
que  ceux  qui  font  légers  6c 
lubtilsj&  ceux  qui  font  durs 
k  retienent  aufTy  plus  long- tems ^  que  ceux  qui  fontli. 
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quides.  Cequieftcaufequc  les  vapeurs  qui  fe  troouenc 
vers  P ,  au  lieu  de  pourfuiurc  leur  cours  vers  Q5c  vers  R^ 
s'areflenc  &  s'erpaifîiircric  en  forme  de  nues, qui  cmpef- 
chant  que  celles  qui  forcent  de  la  terre  D  ne  montent 
plus  haut,  les  contraignent  de  prendre  leur  cours  de  parc 
&  d'autre  vers  N&vers  0,&  ainfi  d'yEiire  vnvent  de 
midy,qui  fouiîle  principalement  pendant  la  nuit  j  Se 
qui  vient  de  basenhaut,àfçauoir  delà  terre  vers  l'air  5c 
qui  ne  peut  cftre  que  fort  lent,  tant  à  caufe  que  fon  cours^ 
eft  retardé  par  hefpaifrcur  de  l'air  de  la  nuit,  comme  auf- 
fy  à  caufe  que  fa  matière  ne  fortant  que  de  la  terre  ou  de 
l'eau,  nefe  peut  dilater  fipromptement,ny  en  fi  grande 
quantité,  quecelle desautres  vents,  qui  fort  ordinaire- 
ment des  nues.  Et  enfin  il  cil  chaud  &  humide,  tant  à 
caufe  de  la  tardiucté  de  fon  cours-,  Comme  aufly  il  efl 
hu mide,i  caufe  qu'il  eft  compofé  des  plusfubtiles  par- 
ties de  l'eau  douceauiïy  bien  que  des  plus  groffieresj  car 
elles  fortent  enfemble  de  la  terre  j  Et  il  eft  chaud,  à  caufe 
qu*il  ameneauecfoy  versle  Nort  la  matière  fubtile  qui 
efloit  vers  le  midy.  On  obferue  aufly  ,  qu'au  mois  de 
Mars,  &  généralement  en  tout  le  printems,Ies  vents  fonc 
plus  fecs,  &  les  changemens  d'air  plus  fubits ,  &  plus  fre- 
^ens,qu'en  aucuneautre  /àifon  de  Tannée.  Dont  la  rai- 
fon  fe  voit  encore,  en  regardant  la  terre  E  B  F  D,  &  pen^ 
fànt  que  le  foleil  ^  que  ie  fuppofe  eftre  vis  à  vis  du  cercle 
BAD  qui  reprefente  l'Equateur,  & auoir  efté  trois  mois 
auparauant  vis  à  vis  du  cercle  H  N,qui  reprefente  le  tro- 
pique du  Capricorne,  a  beaucoup  moins  efchauffé  la 
moitié  de  la  terre  B  F  D ,  où  il  fait  maintenant  le  prin. 
tcms,  que  Tautre  moitié  BED,  où  il  fait  l'automne  3  U 
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par  confeqneiir  que  cette  moitié  BFD  eft  beaucoup 
plus  couucrte  de  neiges jôc  que  tout  l'air,  qui  l'enui^ 
ronne  eft  beaucoup  pluserpais,&  plus  rempli  de  nues, 
queceluy  qui  enuironne  l'autre  moitié  BED  :  ce  qui  eft 
Câufe  que  pendant  le  iouril  s'y  dilate  beaucoup  plus  di; 
vapeurSjSc  qu'au  contraire  pendant  la  nuit  il  s'y  encon- 
denfe  beaucoup  d'auantage.  car  la  maiïe  de  la  terre  y 
eftant  moins  efchauffée ,  6c  la  force  du  foleil  ny  eftanc 
pas  moindre ,  il  doit  y  auoir  plus  d'inefgalité  entre  la  cha- 
leur du  iour,  6c la  froideur  de  la  nuit:  &L  ainfi  ces  vents- 
d'Orient,que  i'ay  dit  fouffler  principalement  le  matin, 6c 
ceux  de  Nort  5  qui  foufflent  furie  milieu  duiour,quiles 
vns6clesautres  font  fort  fecs^doiuentyeftre  beaucoup 
plus  forts  de  plus  abondans  qu'en  aucune  autre  faifon.  Et 
pource  que  les  vents  d'Occident,  qui  foufBent  le  foir^y 
doiuentaully  eftreaflesforts.par  mefmeraifon  que  ceux 
d'Orient,  qui  foufflent  le  matin  j  pour  peu  que  le  cours 
régulier  de  ces  vents  foit  auancé  ,  ou  retardé ,  ou  dctour- 
néjpar  les  caufes  particulières  qui  pcuuent  plus  ou  moins 
dilater  où  efpaiflir  l'air  en  chafque  contrée,ils  fc  rencon- 
trent les  vns  les  autres  ,6c  engendrent  des  pluies  ou  des 
tempeftes^quicefTent  ordinairement aufTy-toft après, à 
caufequeles  vents  d'Orient  ôc  de  Nort,qui  chafTent  les 
niiës  5  demeurent  les  maiftres.  Ec  ie  croy  ,  que  ce  font 
ces  vents  d'Orient  6c  de  Nort,  que  les  Grecs  appelloient 
les  Ornithies, à câufe qu'ils  ramenoient  les  oifèaux  qui 
vienent  au  printems.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Etefies 
qu'ils  obferuoient  après  le  folftice  d'efté  ,  il  eft  vray 
femblable  qu'ils  procèdent  des  vapeurs  que  le  foleil 
çfjeue  des  terres  ôc  des  eaux  du  Septentrion ,  aprcsauoir 

defia 


DiSCOVRS    Q^V  A  TRIES  M  fi  I99 

defîafeiournéairéslong  temsvers  la  Tropique  du  Can- 
cre. Car  vous '"çaués,  qu'il  s'areftc  bien  plus  à  propor- 
tion vers  lesTropiqueSj  qu'il  ne  fait  en  l'efpace  qui  efl: 
encre  deux  :  &  il  faut  penfer  que  pendant  les  mois  de 
MarSjd'Auril  &  de  May ,  il  difTout  en  vapeurs  &  en  vents 
Ja  plus  part  des  nues  6c  des  neiges  qui  font  vers  noftre 
Polejmais  qu'il  ne  peut  y  efchauffer  les  terjes  &  les  eaux 
afTés  fort  pour  en  efleuer  d'autres  vapeurs  qui  causêtdes 
vents, que  quelques  femaines après,  lors  que  ce  grand 
iour  de  fix  mois,  qu'il  y  fait,  efl  vn  peu  au  delà  de  fon 
midy. 

Au  refle  ces  vents  généraux  &  réguliers  feroient  tou-^ 
fiour.s  tels  que  ie  viens  de  les  expliquer, fi  la  fuperficie  de 
la  terre eftoir par  toutefgalement  couuerte  d'eaux  ,  ou 
partout  efgalement  dëcouuerte^  en  forte  qu'il  ny  euft 
aucune  diuerfire  de  mers,  de  terres,  &  de  montaignes, 
ny  aucune  autre  caufe  qui  puft  dilater  les  vapeurs  que  la 
prefence  du  foleil^oules  condenfer  que  Ton  abience. 
Mais  il  faut  remarquer  que  lors  que  le  foleil  luift,ilfaic- 
foitir  communément  plus  de  vapeurs  des  mers  que  des 
terres,  à  caufe  que  les  terres  fe  trouuant  feiches  en  plu- 
sieurs endroits,  neluy  fourniiïent  pas  tant  de  matière. 
Et  qu'au  contraire  lors  qu'ileftabfent,ia  chaleur  qu'il  a 
caufce,en  fait  fbrtird'auantage  des  terres ,que  dçs  mers  > 
à  caufe  qu*elle  y  demeure  plus  fort  imprimée.  C'efl 
pourquoy  on  obferuefouuentaux  bords  de  la  mer,  que 
le  vent  vient  le  iour  du  coflc  de  l'eau ,  &  la  nuit  du  cofté 
de  la  terre.  Et  e'eft  pour  cela  aufly  que  ces  feux  qu'oa 
nomme  des  Ardans  conduifent  de  nuit  les  voyageurs 
vers  les  eaux,  car  ils  fuiucnt  indifféremment  le  cours  de 
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Iw,  qui  tire  vers  là  des  terres  voyfines,à  Câufe  quece- 
luy  qui  y  eft  fe  condcnfe.  Il  faut  aufTy  remarquer  ,  que 
Tair  qui  touche  la  fuperficie  des  eaux ,  fuit  leur  cours  en 
quelque  façouj  d'où  vient  que  les  vents  changent  fouucc 
le  long  des  coftes  de  la  merauecfes  flux  ôc  reflux  5  Et 
que  le  long  des  grandes  riuieres  on  fent  en  tems  calme 
de  petits  ventSjquifuiuent  leur  cours.  Puis  il  faut  remar- 
quer auffy ,  que  les  vapeurs ,  qui  vienent  des  eaux ,  font 
bien  plus  humides  &  plus  efpaifîes ,  que  celles  qui  s'efle- 
uent  des  terres ,  &  qu'il  y  a  toufîours  parmi  celles. cy 
beaucoup  plus  d'air  &:  d  exhalaifons.  D'où  vient,  que  les 
mefmes  tempeflesfont  ordinairement  plus  violentes  fur 
Teau  que  fur  la  terre,  êc  qu'vn  mefme  vent  peut  eftre 
fecen  vn  pais  6c  humide  en  vn  autre.  Comme  on  die 
que  les  vents  de  midy,quifont  humidesprefque  par  tout, 
font  fecs  en  Egypte,  où  ilny  a  que  les  terres  feichcs  & 
bruflées  du  refte  de  TAfrique^qui  leur  fournifTent  de  ma- 
tière. Et  c'efl  fans  doute  cecy  qui  eflcaufe qu'il  n*y  pleut 
•prefque  iamais  :  car  quoy  que  les  vents  de  Nord  venans 
de  la  mer  y  foient  humides ,  toutefois  pource  qu'auec  ce- 
la ils  y  font  les  plus  froids  qui  s'y  trouu  cnt,  ils  ne  peuuen  c 
pas ayfement  caufer de  pluie,ainfi que  vous  entendrés  cy ~ 
après.  Outre  cela  il  faut  confiderer,  que  la  lumière  de 
la  Lune,  qui  eflfort  inefgale  félon  qu'elle  s'efloignc  ou 
s*approche  du  foleil ,  contribue  à  la  dilatation  des  va- 
peurs :  Comme  fait  aufTy  celle  des  autres  Aftres:  Mais 
que  c'efl  feulement  en  mefme  proportion,que  nous  fèn- 
tons  qu'elle  agifl  contre  nos  yeux  j  car  ce  fondes  iuges 
ks  plus  certains  que  nous  puifîîons  auoir  pour  connoi- 
flre  la  force  de  la  lumière.  Etcjue  par  confequenc  celle 
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des  Eftoiles  n'eft  qaafî  point  condderifble ,  à  comparai- 
fon  de  celle  delà  Lune ,  ny  celle-cy  à  comparaifon  du  So- 
leil. Enfin  on  doit  conlîderer ,  que  les  vapeurs  s'efleuenc 
fort inefgalement  des  diuerfes  contrées  de  la  terre.  Car 
&  les  montâignes  font  efchaufFées  par  les  aftrcs  d'autre 
façon  que  les  plaines ,  &  les  forets  que  les  prairies ,  6c  les 
chams  cultiués  que  les  defers ,  6c  mefme  certaines  terres 
font  plus  chaudes  d'elles  mcfmes  ou  plus  ayfées  à  ef- 
ehauèer  que  les  autres  3  Et  en  fuite  fe  formant  des  nuëî 
en  l'air  fort  inefgales ,  6c  qui  peuuenteftretranfportées 
d'vne  région  en  vne  autre  par  les  moindres  vents ,  6c  fou- 
Henuës  à  diuerfes  diftances  de  la  terre ,  mefme  plufîeurs 
enfemble  au  delTus  les  vnes  des  autres,  les  aftres  agifTenc 
derechef  d'autre  façon  contre  les  plus  hautes  que  contre 
lesplusbaiTesj  6c  contre  celles  cy  que  contre la  terre  qui 
cft  au  deflbus  5  6c  d'autre  façon  contre  les  mefmes  en- 
droits de  la  terre  lors  qu'il  n*y  a  point  de  nues  qui  les  cou- 
urent,  que  lors  qu'il  y  en  a  j  6c  après  qu'il  a  plu  ou  neige 
qu'auparauant.  Ce  qui  fait  qu'il  eft  prefqueimpoffible 
de  preuoir les  vents  particuliers  qui  doiuent  eftre  chaf- 
queiourenchafque  contrées  de  la  terre:  6c  que  mefme 
il  y  en  a  fouuct  plufieurs  contraires  qui  pafTent  au  deflus 
les  vns  des  autres.  Mais  on  y  pourra  bien  déterminer  en 
gênerai  quels  vents  doiuent  eftrc  les  plus  frequens,  6c  les 
plus  forts,  en  quels  heux  6c  quelles  faifons  ils  doiuent 
régner  ^  fi  on  prend  exadement  garde  à  toutes  les  chofes 
qui  ont  efté  icy  remarquées.  Et  on  le  pourra  encore 
beaucoup  mieux  déterminer  dans  les  grandes  mers 
principalement  aux  endroits  fort  efloignésdela  terre , 
àcâUfe  que  n'y  ayant  point  d'inefgahtés  en  la  fuperfîcie;' 
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del'eaiijfemblabîes  à  celles  que  nous  venons  cîe  remar- 
quer fur  les  terres,  il  s'y  entendre  beaucoup  moins  de 
vents  irreguliers  ,&ceux  quivienentdes  codes  ne  peu- 
uent  gueres  pafTer  iufques-  là  j  comme  tefm oigne afTés 
l'expérience  de  nos  matelots ,  qui  pour  cette  caufe  onc 
donné  à  la  plus  large  de  toutes  les  mers  le  nom  de  Pacifi. 
que.  Et  le  ne  fçache  plus  rien  icy  digne  de  remarque, 
finon  que  prefque  tous  les  fu bits  changemcns  d'air, 
comme  de  ce  qu'il  deuienc  plus  chaud ,  ou  plus  rare ,  ou 
plus  humide,  que  la  (àifon  ne  le  requiert ,  dépendent  les 
vents:  non  feulement  de  ceux  qui  font  aux  m  efm  es  ré- 
gions où  fe  font  ces  changemens ,  mais  aulTy  de  ceux  qui 
en  font  proches ,  &  des  diuerfes  caufes  dont  ils  procè- 
dent. Car  par  exemple, Jî  pendant  que  nous  Tentons  icy. 
vn  vent  de  midy  ,  qui  ne  procédant  que  de  quelque  cau- 
fe particulière ,  8c  ayant  Ton  origine  fort  prés  d'icy ,  n'a- 
mené pas  beaucoup  de  chaleur,  il  y  en  a  vn-de  Nord  aux 
païs  voy(îiis,quiviened'a{rés loin, GU-d'aHeshaufJa mac 
tiere  trcs  îubtile  que  cetuy-  cy  amené auec  foy  peutayfe, 
mentparuenir  iufquesà  nous,&  y.caufèr  vn  froid  ex- 
trordinaire.  Et  ce  vent  de  midy  ne  ferrant  que  du  lac 
voyfm  peut  eûre  fort  humide  ;  au  lieu  que  s'il  venoic 
des  campaignes  déferres  qui  font  au  delà  ,  il  feroic  plus 
(èc.  Et  n*eftant  eaufé  que  par  dilatation  des  vapeurs 
de  ce  lac,  fans  que  la  condenfation  d'aucunes  autres  qui 
foient  vers  le  Septentrion  y  contribue, il  doit  rendre 
noftre  air  bien  plus  efpais ,  &  plus  pefant ,  que  s'il  n'eftoic 
caufe  que  par  cette  condenfation, (ans  qu*il  /è  fîft  aucune 
dilatation  de  vapeurs  vers  le  midy.  Aquoy  Ci  nous  ad- 
iouflons  que  là  matière  fubtile,  &]es  vapeurs  qui  font 
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dans  les  pores  de  la  terre,  prenant  diuers  cours,  y  font 
aufTycomme  des  vents,  qui  amènent  auec  foy  des  exha- 
laifons  de  toutes  fortes ,  félon  les  qualités  dts  terres  par 
où  lispafTenti  ôcoutrecelaqucles  nuës,ens*abainant, 
pcuuent  caufer  vn  vent  quichafle  l'air  de  haut  en  bas, 
ainfî  queie  diray  cy  après .-  nous  aurons  ie  croy  ,  tou- 
tes lescaufes  des  changemens  d'air  qui  fe  remarquent^ 

DES  N  V  E  s. 

D/Jcours  Cinquiefme. 

AP  R.  E  S  auoirconfîderé ,  comment  les  vapeurs  en  fe 
dilatant caufent  les  vents^ilfaut  voir  commêc  en  fc 
condenfant  &  referrant  elles  compofcnt  les  nues  2c  les 
broiiillars.  A  fçauoir  fl-tofl:  qu'elles  deuienent  notable- 
ment moins  tranfparentes  que  l'air ,  pur ,  fi  elles  s'eften- 
dentiufques à  la  fuperfîcie  delà  terre ,  on  les  nomme  des 
broliillars^mais  fi  elles  demeurent  fufpenduës  pi  us  haut» 
on  les  nomme  des  nues.  Et  il  eft  à  remarquer  que  ce 
qui  les  fait  ainfi  deuenir  moins  tranfparentes  que  l'air 
pur ,  c'eft  que  lors  que  leur  mouuement  s'alentift,  &  que 
leurs  parties  font  affes  proches  pour  s'entretoucher,  el- 
les fe  ioignent  &  s'afTemblent  en  diuers  petits  cas ,  qui 
fontautant  de  gouttes  d'eau,ou  bien  de  parcelles  de  gla- 
ce. Car  pendant  qu'elles  demeurent  toutafaitfeparéeis 
Pilotantes  en  l'air,  elles  ncpeuuent  gueres  empefcher 
lecoursdela  lumière  j  au  heu  qu'eftantalTemblêes,  en- 
core que  les  gouttes  d'eau  ou  \qs  parcelles  de  glace 
qu'elles  compofenc  foient  tranfparentes ,  toutefois  à 
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caufe  que  chacune  de  leurs  fuperficies  fait  refîefchif 
vne  partie  des  rayons  qui  donne  decontre,ainiï qu'il  a 
efté  dit  en  la  Dioptrique  de  toutes  celles  des  cors  tranf. 
parens  ,  ces  fuperfîcie*  fe  trouuent  ayfement  en  afTés 
grand  nombre  pour  les  faire  tous  ou  prefque  tous  reflei^ 
chir.  Et  pour  les  gouttes  d*eau  elles  fe  forment,  lors  que 
la  matière  fubtile  quieft  autour  des  petites  parties  des- 
vapeurs ,  n*ayant  plusafTcsde  force  pour  faire  qu*elles 
s'eftendentôcfe  chaflentlesvnes  les  autres,  en  a  encore 
aiïes  pour  faire  qu'elles feplient,  &  en  fuite  que  toutes 
celles  qui  fe  rencontrentfeioignent  &s'àcuraulent  en- 
fèmbletnvne  boule.  Et  la  fuperfîcie  de  cette  boule  dé- 
mène incontinent  route  efgale  6c  toute  polie, à  caufe 
que  les  parties  del^airquila  touchent  fe  meuuent  d'au^ 
trefa^on  que  les  fienes ,  &  aulTy  la  matière  fubtile  qui  efl 
en  fes  pores  d'autre  façon  que  celle  qui  e(V  en  ceux  de 
l*air,comme  il  a  defîa  tantoft  efté  expliqué  en  parlant  de 
la  fuperficie  de  l'eau  de  la  mer.  Et  pour  mefme  raifon 
aufîy  elle  deuienc  cxadement  ronde  :  car  comme  vous- 
pouuës  fouuent  auoir  veu,que  l'eau  des  riuieres  tournoyé 
&  fait  des  cerGles,aux  endroits  ouil  y  a  quelque  chofe 
quiTempefcbe  defc  mouuoir  en  ligne  droite  auiTy  viile 
que  fon  agitation  le  requerr:ainfi  faut  ilpenfer,  que  Ix 
matière  fubtile  coulant  par  les  pores  des  autres  cors,  cn^ 
mefme  façon  qu'vne  riuierepar  les  interualles  des  her- 
bes qui  croifTencen  fon  lir,&  pafTantplus  librement  a'vn^ 
endroit  de  l'air  en  l'autre ,  &  d'vn  endroirdèrêau  aufTy 
en  l'autre , que  de  Pair  en  l'eau,  ou  réciproquement  de* 
l'eau  en  l'air,comme  il  a  eflë  ailleurs  remarqué ,  elle  doit 
îouinoyer  au  dedans  de  cette  goutte,  &âufly  au  dehors^ 
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eni'airquirenuironnej  mais  d'autre  mefLire  qu'au  de- 
dans j  U  par  ce  moyen  difpofer  en  rond  toutes  les  parties 
defafuperficie.  Car  elles  ne  peuucnt  manquer  d'obeïri 
fcs  mouuemens,  d'autant  que  l'eau  eft  va  cors  liquide. 
Et /ans  doute  cecy  eft  fuffifant  pour  faire  entendre,  que 
les  gouttes  d'eau  doiuent  eftre  exadement  rondes, au 
fcns  quekurifedions  rontparallelesâlafuperficiede  la 
tcrrejcariin'yapointderaifon  qu'aucune  des  parties  de 
leur  circonférence  s'efloigne  ny  s'approche  de  leurs 
centres  plus  que  les  autres  en  ce  fens  là,  vu  qu'elles  ny 
font  ne  plus  ne  moins  preiTées  d'vn  coftéquc  d'autre  par 
J'air  qui  les  enuironne,au  moins  s'il  eft  calme  &  tranquil- 
le ,  comme  nous  le  deuons  icy  Tuppefer.  Mais  pource- 
que  les  confiderant  en  autre  fcns  on  peut  douter,  lors 
qu'elles  font  (î  petites  que  leur  pefanteur  n'a  pas  la  force 
de  leur  faire  diuifer  l'air  pour  defcendre,fi  cela  ne  les- 
rend  point  vn  peu  plus  plates  &  moins  efpaifTes  en  leur 
hauteur  qu'en  leur  largeur,  comme  T,ouVjilfau  tpren- 
dre  garde  qu'elles  ont  de  l'air  autour  de  leurs  coftcs  aufTy 
bien  qu'au  deflTous  j  &  que  fi  leur  pefanteur  n»eft  fuffi^ 
fante  pour  faire  que  celuy  qui  eft  auî 
Cy  ô  0  o  deflbus  leur  quitte  fa  place ,  64  les 
T  V  X  y  lajfîeJefcendrcjellenelepeuteftre 
Bon  plus  pour  faire  que  celuy  qui  eft  aux  coftcs  fe  retire,, 
&  les  laifTe  deuenir  plus  larges.  Et  pource  qu'on  peuc 
douter  tout  au  contraire,  lors  que  leur  pefanteur  les  fait 
defccndre,  fî  l'air  qu'elles  diuifent  ne  les  rend  point  va^ 
peu  plus  longues Sccftroites, comme X,ou  Y,  il  faut 
encore  prendre  garde,  qu'en  eftanc  enuironnées  tout 
autour  ,<:eluy  qu'elles  diuifent ,  &  dont  elles  vont  occii- 
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per  la  place  en  defcendant ,  doit  montera  mefme  tems 
au  deflus  d'elles,  pour  y  remplir  celle  qu'elles  y  laifTent, 
&  qu'il  ne  le  peut  qu'en  coulant  tout  le  long  de  leur  Tu- 
perficie,  ou  il  trouue  le  chemin  plus  court&  plus  ayfé 
lors  qu'elles  font  rondes,que  fi  elles  auoientquelque  au- 
tre figure,  car  chacun  fçait  que  de  toutes  les  figures 
c'eft  la  ronde  qui  efl:  la  plus  capable,  c'eft  à  dire,cellc  qui 
a  le  moins  de  fuperficie  à  raifon  de  la  grandeur  du  cors 
qu'elle  contient.  Etainfi  en  quelle  fa<^on  qu'on  le  veuil- 
le  prendre.,  ces  gouttes  doiuent  toufiours  demeurer 
rondes  j  fi  ce  n'eft  que  la  force  de  quelque  vent,  ou  quel- 
que autre  caufe  particulière  les  en  empefche.  Pour  ce 
qui  eft  de  leur  grofTeur ,  elle  dépend  de  ce  que  les  parties 
de  la  vapeur  font  plus  ou  moins  proches  les  vnes  des  au- 
tres lors  qu'elles  commencent  à  les  comp.o/er,&  aufify  de 
ce  qu'elles  font  par  aprésplus  ou  moins  agitées^  6c  delà 
quantité  des  autres  vapeursqui  peuuent  venir  fèioindre 
à  elles.  Car  chacune  d'abord  ne  fe  compofe  que  de 
deux  ou  trois  des  petites  parties  de  la  vapeur  qui  s'entre- 
rencontrentjmajsaufiy-toft  après  fi  cette  vapeur  a  eflé 
vn  peu  efpaifie ,  deux  ou  trois  des  gouttes  qui  s'en  font 
formées,  en  Je  re^iponcrantfeioignent  envne  ,  &  de- 
rechef deux  outroisdecelles-cy  encore  en  vnc,ÔC  ainfi 
de  fuite,  iufques  à  ce  qu'elles  ne  fepuifi^ent  plus  rencon- 
trer. Et  pendant  qu'elles  fe  fouftienent  en  l'air, il  peut 
î^ufiTy  venir  d'aujrres  vapeurs  fèioindre  à  elles,  &  les  grof- 
fir,iufquesà  ce  qu'enfin  leur  pefanteurles  face  tomber 
en  pluie  ou  en  rofée. 

Pour  les  petites  parcelles  de  glace  ,  elles  fe  forment 
lors  que  le  froid  eft  fi  grand  que  les  parties  de  la  vapeur 
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we  peuncnteftre  pliées  par  la  matière  fubcile  qui  cfl  par- 
ini  elies.  Et  fi  ce  froid  ne  furuienr  qu'après  que  les  goiiC- 
tesToiit  défia  formées,  il  les  laifie  toutes  rondes  en  les 
gelant,  fi  ce  n'eO;  qu'il  foit  accompagné  de  quelque  vent 
alTés  forr^qui  les  face  deuenir  vn  peu  plates  du  cofté 
qu'il  les  rencontre.  Et  au  contraire  s'il  furuienc  dés  au- 
parauant  qu'elles  aycnt  commencé  àfeforn'ver,  le  par- 
ties delà  vapeur  ne  feioignent  qu'en  long,  6c  ne  compo- 
fcntquedes  filets  de  glace  force  dcliés.  Mais  fi  le  froid 
furuiententrecesdeux  tems^ce  qui  cfl:  le  plus  ordinaire, 
il  gcle  les  parties  de  lavapeuràmefure  qu'elle fc  plient 
&  s'entaiîent  plufieurs  eni'emble,fans  leur  donner  le  loy- 
firde  s'vnirafTés  parfaitement  pour  former  des  gouttes  : 
Etainfi  il  en  fait  de  petits  nœuds  ou  pelotons  de  glace  , 
qui  font  tous  blancs,  à  caufe  qu'ils  font  compofés  de  plu- 
fieurs filets,  qui  ne  laifl^ent  pas  d'eftre  feparés  &  d'auoir 
chacun  leurs  fupcrficies  diftincles,  encore  qu'ils  foient 
plies  l'vn  fur  l'autre  :  Et  ces  noeuds  font  comme  velus  ou 
couuersdcpoil  touralentour  ,àcaufequ'ilya  toufiours 
plufieurs  parties  delà  vapeur,  qui  ne  pouuant  fe  plier  6c 
s'entafTerfi-toft  que  les  autres,  ^'apliquent  toutes  droi- 
tes c  ontr'eux ,  &  compofcni  les  petits  poils  qui  les  cou- 
urent  :  Et  félon  que  ce  froid  vient  plus  lentement  ou 
plus  a  coup ,  6c  que  la  vapeur  eftplus  c^aifiTe  ou  plus  ra- 
re, ces  noeuds  fe  forment  plus  gros  ou  plus  petits  j  6c  les 
poils  ou  filets  qui  les  enuironnent ,  plus  forts  6c  plu^ 
cours, ou  plus  déliées  6c  plus  longs. 

Et  vous  pouucs  voir  de  cecy  qu'il  y  a  toufiours  deux 
chofcs  qui  font  rcquifes  pour  conuertir  les  vapeurs  en 
«au  ou  en  g|ace,à  fçauoir,  que  leurs  parties  foienraffes 
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proches  pour  s*entretoucher  ^  &  qu'il  y  aie  autour  d'elles 
afles  defroideur  pour  faire  qu'en  s*encrecouchant  elles  fe 
ioignent  &s'areflentles  vnes  aux  autres.  Car  ce  ne  fe- 
roitpasafles  que  leur  froideur  furt:  très  grande,  fi  elles 
«ftoient  efparfes  en  l'air  fi  loin  à  loin  qu'elles  ne  s'entre- 
touchaiTent  aucunement ,  ny  aufly  qu'elles  fufientforc 
proches les'vnes  des  autres ôi fort preflees, fi  leur  cha- 
leur ,  c'eft  à  dire ,  leur  agitation,eftoit  afies  forte  pour  les 
cmpefcher  de  fe  ioindre.  Ainfi  on  ne  voit  pas  qu'il  fe 
forme  toufiours  des  nues  au  haut  de  rair,nonobftân  t  que 
le  froid  y  foit  toufiours  afies  grand  pour  cet  effed  :  £c  il 
£ft  requis  de  plus ,  qu'vn  vent  occidental ,  s'oppofànt  au 
cours  ordinaire  des  vapeurs ,  les  alTemble  &  les  condenfe 
aux  endroits  où  il  fe  termine  j  ou  bien  que  deux  ou  plu- 
fieurs  autres  vents ,  ver^ans  de  diuers  codés ,  les  preflenc 
&  accumulent  entr'eux  ;  ou  qu'vn  de  ces  vents  les  chafle 
contre  vnc  nuë  défia  formée  ^  ou  enfin  qu'elles  aillent 
s'aflemblerdefoy-mcfme  contre  le  defTous  de  quelque 
nuë ,  à  raefure  qu'elles  fortent  de  la  terre.  Et  il  ne  fe  for- 
me pas  aufiTy  toufiours  des  broUillars  autour  de  nous  5  ny 
€n  hyuer,  encore  que  l'air  y  foitafTés  froid^ny  eneflé,en. 
core  que  les  vapeurs  y  foient  aflcs  abondantes  5  mais  feu- 
lement lors  que  la  froideur  de  l'air  &  l'abondance  des  va- 
peurs concourent  enfemble.  Comme  il  arriue  fouuenc 
le  foirou  la  nuit  lors  quVn  iour  afies  chaud  a  précédé. 
Principalementauprin-tems  plus  qu'au::  autres  faifons, 
mefine  qu'enautorane,àcaufequ'ilyapIus  d'inefgalitc 
entre  la  chaleur  du  iour  &  la  froideur  de  la  nuit.  Et  plus 
aufly  aux  lieux  marefcageux  ou  maritimes  que  lur  les 
serres  quifont  loin  des  eaux,  ny  furleseau"  qui  font  loin 
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des  terres,  a  caufe  que  l'eau  perdant  plutofl:  (à  chaleur 
que  la  terre,  y  rafroidift  l*air  ,  dans  lequel  fe  condenfenc 
les  vapeurs  que  les  terres  humides  &  chaudes  produifcnt 
en  abondance.  Mais  les  pi  us  grans  broiiillars  fe  forment , 
comme  les  nues,  aux  lieux  où  le  cours  de  deux  ou  plu- 
sieurs vents  fe  termine.  Car  ces  vents  chafTent  vers  ces 
lieux  là  plufieurs  vapeurs,  qui  s'y  erpaifTentjOU  en  brouil- 
las ,  fi  Tâir  proche  de  la  terre  eft  fort  froid  $  ou  en  nues , 
S'il  ne  l'eft  afles  pour  les  condenfer  que  plus  haut.  Ec 
remarqués  que  les  gouttes  d'eau ,  ou  les  parcelles  de  gla- 
ce,dont  Iqs  brouillas  font  compofcs, ne peuuent  eftrc 
que  très  petites,  car  Ci  elles  eftoient  tant  foit  peu  grof- 
fes, leur  pefanteur  les  feroit  defcendre  afles  prompte- 
ment  vers  la  terre ,  de  fa^on  que  nous  ne  dirions  pas  que 
cefuiTent  des  brouillas,  mais  de  la  pluie  ou  de  la  neige, 
Etauec  celaqueiamaisilnepeuty  auoiraucun  vent  où 
ilsfont,qu*ilnelesdiffipebien.toftapres,principalemenc 
lors  qu'ils  fontcompofés  de  gouttes  d'eau jcar  la  moindre 
agitation  d'air  fait  que  ces  gouttes  en  fe  ioignant  plu- 
fieurs  enfemble  fegroffifTentôc  tombent  en  pluie  ou  en 
rofëe.  Remarqués  aufTy  touchant  les  nues ,  qu'elles  peu- 
uent eftre  produites  à  diuerfes  diflancesdelaterre,  fé- 
lon que  les  vapeurs  ont  loyfîr  de  monter  plus  ou  moins 
haut, âuant  que d'eftreaiTéscondenfces  pour  les  coni* 
pofer.D'oùvienr,qu'onenvoitfoauentplufîcursaudef- 
fus  les  vnes  des  autres ,  ôcmefme  qui  font  agitées  par  di- 
uers  vents.  Et  cecy  arriue  principalement  aux  pais  de 
montaignes,à  caufe  que  la  chaleur  qui  efîeue  les  vapeurs 
yagift  plus  inefgalement  qu'aux  autres  licu«.  Il  faut  rc- 
ir^irqucr  outre  cela ,  que  les  plus  hautes  de.  ces  nues  ne 
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peuuent  quafî  iâm^is  cftre  compofées  de  gouttes  d*cau  , 
mais  feulement  de  parcelles  de  glace  5  car  il  eft  certain 
queTair,  où  elles  font  ,efl:  plus  froid,  ou  du  moins  aufly 
froid  que  celuy  quieft  au  fommets  des  hautes  montai- 
gnes  :  lequel  neantmoins  l'eft  afTés ,  mefme  au  cœur  de 
l'eftéjpourempefcher  queles  neiges  ne  s'y  fondent.  Et 
pourcequeplusles  vapeurs s'efleuent  haut, plus  elles  y 
crouuentde  froid  qui  les  gcle,&  moins  elles  y  peuuent 
eftre  prefTées  parles  vents. Delà  vient  que  pourTordinai- 
re  les  plus  hautes  parties  des  nues  ne  fe  compofênt  que 
de  filets  de  glace  fort  déliés,  &  qui  fontefpars  en  l'air 
fort  loin  à  loin  j  Puis  vn  peu  au  defibus  il  fe  forme  des 
nœuds  ou  pelotons  de  cette  glace ,  qui  font  fort  petits,  5c 
eouuers  de  poils^Sc  par  degrés  encore  d*autres  au  defTous 
vn  peu  moins  petits  5  Et  enfin  quelquefois  tout  au  plus 
basilfc  forme  des  gouttes  d'eau  Et  lors  que  l'air,  qui  les 
contient, efl  entièrement  calme  &  tranquille, ou  bien 
<5u'il  efl  tout  efgalcment  emporté  par  quelque  vent,tant 
ces  gouttes  que  ces  parcelles  de  glace  ,  y  peuuent  de- 
meurer efparfes  ailés  loin  à  loin  &  fans  aucun  ordre,  eti 
forteque  pour  lors  la  forme  des  nues  ne  diffère  en  rien 
de  celle  des  brouillas.  Mais  pourcequefbuuér  elles  font 
poulTces  par  des  vents  qui  n'occupent  pas  efgalcment 
tout  l'air  qui  les  enuironne ,  &  qui  par  confequcnr  ne  les 
pouuant  faire  mouuoir  de  mcfme  mefure  que  cet  air, 
coulent  par  delFus ,  &  par  deiTous  ^  en  les  prcflànt ,  &  les 
contraignant  de  prendre  la  f]gure,qui  peur  le  moins  em- 
pefcher  leur  mouuement  :  celles  de  leurs  fuperfîcies  eon» 
trc  lefquelles  paflent  ces  vents  deuienent  toutes  plates  6C 
vnies.  Et  ce  que  ie  dcfîre  icy  particulièrement  que  vous 
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remarquiés,  c'eft  que  tous  les perirs  nœuds  ou  pelotons 
déneige ,  qui  fe  trouuent  en  ces  fuperficies ,  s'arrcngenc 
exactement  en  telle  forte ,  que  chacun  d'eux  en  a  fix  au- 
tres autour  de  foy  ,  qui  les  touchent ,  ou  du  moins  qui  ne 
fontpaspiusefloigncesdeluyl'vn  de  l'autre.  Suppofons 
par  exemple  qu'au  defîus  de  la  terre  A  B ,  il  vient  vn  vent 
de  la  partie  occidentale  D ,  qui  s'oppofe  au  cours  ordi- 
naire de  l'air ,  ou  Ci  vous  l'aymés  mieux  à  vn  autre  vent  > 


qui  vient  de  la  partie  Orientale  C  \  &  que  ces  deux  vents 
fe  font  areftés  au  commencement  l'vn  l'autre  ,enuiron 
l'efpaccFG  P,oùils  ont  condenfë  quelques  vapeurs > 
dont  ils  ont  fait  vncma{Teconfure,pendanc  que  leurs  for- 
ces febalençant&cfetrouuant  efgales  en  cet  endroit,  ils 
y  ont  laifTé  l'air  calme  5c  tranquille.  Car  il  arriue  fouuent 
que  deux  vents  font  oppofés  en  cette  forte,àcaufe  qu'il  y 
enaioufiours  plufieurs  difFerens  autour  de  la  terre  en 
mefmctems,6c  que  chacun  d'eux  y  eflend  d'ordinaire 
fon  cours ,  fans  fedëtourner,iufquesau  lieu  ou  il  en  ren- 
contre vn  contraire  quiluy  refifte  j  mais  leurs  forces  n'y 
peuuentgueres  demeurer  long  temsainfî  balancées,  Se 
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leur  matière  y  affluant  de  plus  en  plus  ils  ne  cèdent  tons 
deux  enfemble,  ce  qui  eft  rare, le  plus  fort  prentenfîa 
fon  cours  par  le  defTous,  ou  le  deflus  de  la  nuë,ou  mefme 
aufTy  par  le  milicu,ou  tout  alentour,felon  qu'il  s'y  trouue 
plus  difpofc  j  au  moyen  de  quoy  s'il  n'amortift  l'autre 
toutàfait,illecontraintau  moins  de  fe  détourner.  Com- 
me icy  ic  flippcfe  que  le  vent  occidental ,  ayant  pris  Ton 
cours  entre  G  &  P ,  a  contraint  l'Oriental  de  paiïèr  par 
defTous  vers  F  ,  où  il  a  fait  tomber  en  rofce  le  brouillar 
quiyefl:oit,puis  aretenuaudeflusdefoy  la  nue  G  ,  qui 
fe  trouuant  preflee  entre  ces  deux  vents,efl:  deuenuë  fort 
plate  §c  eftenduë  j  Et  les  petits  pelotons  de  glace  qui  ont 


cftc  en  fà  fuperfîcie ,  tant  du  defTus,  que  du  deffous,  corn, 
me  aufTy  en  celle  du  defTous  de  la  nuë  P,ont  dû  s'y  arren- 
ger  en  telle  forte  que  chacun  en  ait  fîx  autres  qui  l'enui- 
ronnenr.  car  on  ne  fçauroit  imaginer  aucune raifon  qui 
les  en  ait  cmpefchcs ,  &  naturellement  cous  les  cors  rons 
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&  efgaus  qui  fon  t  meus  en  vn  merme  plan ,  par  vne  force 
affesfcmblables'arrengcncen  cette  forte  ain fi  que  vous 
pourrésvoirpar  expérience, en  iettant  confjfement  vn 
rang  ou  deux  de  perles  rondes  toutes  défilées ,  fur  vne 
aflîette ,  6c  les  efbranflanr,ou  foufflant  feulement  vn  peu 
decontreafîn  qu'elles  s'approchent  les  vnes  des  autres. 
Mais  notés,  que  ie  ne  parle  icy  que  des  fupcrficies  du 
defi"ous  oU  du  dcfiTus ,  &  non  point  de  celles  des  codés ,  à 
caufe  que  Tinefgale  quantité  de  matière,  que  les  vents 
peuuent  poufifer  decontre  à  chafque  moment,  ou  en 
ofter,  rend  ordinairement  la  figure  de  leur  circuit  fore 
irregulicre  &  inefgale.  le  n'aioufte point aufiTy, que  les 
petits  nœuds  de  glace,qui  compofent  le  dedans  de  la  nue 
G ,  fe  doiuentarrenger  en  mefme façon  que  ceux  des  fu- 
perficies ,  à  caufe  que  ce  n'eft  pas  vne  chofc  du  tout  fi 
manifeftie.  Mais  ie  defire  que  vous  confideriés  encore 
ceux, qui  fe  peuuent  aller  arrefter  au  dcfTous  d*elle,  après 
qu'elle  efl  toute  formée,  car  fi^  pendant  qu'elle  demeure 
fufpenduc  en  l'efpace  G ,  il  fort  quelques  vapeurs  des  en- 
droits de  la  terre  qui  font  vers  A ,  lerquclles  fe  refroidiC 
fant  en  l'air  peu  à  peu  fe  conuertifïent  en  petits  nœuds  de 
glace ,  que  le  vent  cliaffe  vers  L ,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  ces  nœuds  s'y  doiuent  arrenger  en  telle  forte  que 
chafcun  d'eux  foit  enuironné  de  fix  autres,qui  le  preflenc 
cfgalement,  &  foient  en  mefme  plan  j  6c  ainfi  compofer 
premièrement  comme  vne  feuille  qui  s'eftende  fous  la 
fuperficie  de  cette  nue ,  puis  encore  vne  autre  feuille  qui 
s*eftendefous  celle-cy,ôc ainfi  encore  d'autres , autant 
^u'il  y  aura  de  matière.  Et  de  plus  il  faut  remarquer ,  que 
le  vent,qui  pafîc  entre  la  terre  &  cette  nuë,agiirantauec 
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plus  de  forces  contre  lâ  plus bafîe  de  ces  feuilles  que  con- 
tre celle  qui  eft  immédiatement  au  deiTus^ôc  auec  plus 
de  force  contre  celle. cy  que  contre  celle  qui  eft  encore 
au  deflus ,  &:  ainfi  de  fuite ,  les  peut  entraifner ,  &c  faire 
mouuoirfeparement  l'vne  de  l'autre ,  &  polir  par  ce  mo- 
yen leurs  fuperficies ,  en  rabatant  des  deux  codés  les  pe- 
tits poils  qui  font  autours  des  pelotons  dont  elles  font 
compofëes.  Et  mefmeil  peut  faire  glifîer  vne  partie  de 
ces  feuilles  hors  du  deffous  de  cette  nuë  G,&lestranf. 
porter  au  delà ,  comijie  vers  N ,  où  elles  en  compofcnt 
vnenouuelle.  Et  encore  que  ien'aye  icy  parle  que  des 
parcelles  de  glace  qui  font  entaiTees  en  forme  de  petits 
noeuds  ou  pelotons^lemefinefepcutayfementauiTy  en. 
tendre  des  gouttes  d'eau ,  pouruû  que  le  vent  ne  foit 
pomt  afTés  fort  pour  faire  qu'elles  s'entrepouflent,  ou 
bien  qu'il  y  ait  autour  d'elles  quelques  cxhalaifons ,  ott 
comme  il  arriuefouuenc,  quelques  vapeufs  non  encore 
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dirpofées  à  prendre  la  forme  de  l'eau  ,  qui  les  fcpjîrer.t^ 
car  autrement  fi-toft  qu'elles  ie  touchent  elles  s'alTem- 
blent  plufieurs  en  vne,  ôcainfideuienent  fi  grofies&  (î 
pefantes ,  qu'elles  font  contraintes  de  tomber  en  pluie. 

Aureftecequei'ay  tantoftdit ,  que  la  figure  du  circuic 
de  chafque  nuë  eft  ordinairement  fort  irreguliere  &.  in- 
efgale ,  ne  fe  doit  entendre  que  de  celles  qui  occupent 
moins  d'efpace  en  hauteur  &  en  largeur  que  \çs  vents  qui 
les  enuironnent.  Car  il  fe  trouue  quelquefois  fi  grande 
abondance  de  vapeurs  en  l'endroit  où  deux  ou  plufieurs 
vents  fe  rencontrent ,  qu'elles  contraignent  ces  vents  de 
tournoyer  autour  d'elles  au  lieu  de  paiTer  au  deflus  ou 
au  defibus,  &  ainfi  qu'elles  forment  vne  nue  extrordinai- 
rement  grande  ,  qui  eftant  efgalement  préfixée  de  tous 
codés  par  ces  vents,  deuient  toute  ronde  &  fort  vnie 
enfon  circuit.  Etmefme  qui  lors  que  ces  vents  font  vn 
peu  chauds, ou  bien  qu'elle  eft  expofce  a  la  chaleur  du 
Soleil  ,y  acquert  comme  vneefcorfe  ou  vnecrouftede 
plufieurs  parcelles  de  glace  iointesenfemble,  qui  peut 
deuenir  afi^cs  grolTe  ôc  efpaifle  /ans  que  (à  pefànteur  la  fa- 
ce tomber ,  à  caufe  que  tout  ie  refte  de  la  nuë  U 
fouftient. 
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DE  LA  NEIGE, DE  LA  PLVIE, 

ET   DE   LA   GR.ESLE. 
Difcours  Sixième. 

IL  yaplùfîeurs  chofes  qui  empcfchcnt  communé- 
ment que  les  nues  ne  defcendenc  incontinent  après 
cftre  formées.  Car  premièrement  les  parcelles  de  glace 
ou  les  gouttes  d'eau  dont  elles  font  compofces,eftant 
fort  petites,&  par  confequcnt  ayant  beaucoup  de  fupcr- 
fîcie  à  raifon  de  la  quantité  de  leur  matière ,  la  refiftencc 
deTair  qu'elles  auroientàdiuiferfî  elles  defccndoienc , 
peut  ayfement  auoir  plus  de  force  pour  les  en  empefchcr 
que  n'en  a  leur  pefanteur  pour  les  y  contraindre.  Puis 
les  vents  qui  font  d'ordinaire  plus  forts  contre  la  terre  où 
leur  cors  eft  plus  groiîîer  qu'au  haut  de  l'air  où  ileft  plus 
fubtilj  &  qui  pour  cette  caufe  agiflent  plus  de  bas  en  haut 
que  de  haut  en  bas  ,peuuent  non  feulement  les  foufte- 
i)ir,mais  fouuent  aufly  les  faire  monter  au  deffus  de  la 
région  de  l'air  où  elles  fe  trouuent.  Et  le  mefmc  peu- 
ucnt  encore  les  vapeurs  qui  fortent  de  la  terre,  ou  venant 
de  quelque  autre  colle/ont  enfler  l'air  qui  eft  fous  elles  j 
ouaufTy  la  feule  chaleur  de  cet  air  qui  en  le  dilatant  les 
repoufle  j  ou  la  froideur  de  ccluy  qui  eft  au  defTus  qui  en 
le  refterrant  les  attire  j  ou  chofes  femblables  Et  particu- 
lièrement les  parcelles  de  glace,  efiantpoufTées les  vnes 
contre  les  autres  par  les  vents,s*entretouchent  fans  s'vnir 
pour  cela  tout  âfâit,6CGompofenc  vn  cors  firare^ft  léger, 
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&  Cl  eflendu ,  que  s'il  ny  furuienc  de  la  chaleur  qui  fonde 
quelques  vnes  de  fes  parties  &  par  ce  moyen  le  conden- 
fe  5crappefântiiïe ,  il  nepeuc  presque  iamais  defcendre 
iiifqua  terre.  Mais  comme  il  a  eflé  dit  cydefTus ,  que 
l'eau  eft  en  quelque  façon  dilatée  par  le  froid  lors  qu'elle 
fe  gelé ,  ainiî  faut-  il  icy  remarquer ,  que  la  chaleur ,  qui  a 
couftume  de  raréfier  les  autres  cors,  condenfe  ordinai- 
rement celuy  des  nues.  Et  cecy  eft  ayfc  à  expérimenter 
en  la  neige  qui  eftde  la  mefme  matière  dont  elles  font, 
excepté  qu'elle  eft  defîa  plus  condenfée.  car  on  voit  , 
qu'eftant  mife  en  lieux  chaud  ,elle  fe  referre  6c  diminue 
beaucoup  de  gro^Teur,  auant  qu'il  en  forte  aucune  eau, 
ny  qu'elle  diminue  de  poi  ds.  Ce  qui  arriue  d'autant,  que 
les  extrémités  des  parcelles  de  glace,  dont  elleeft  conl- 
pofée,eftantplusdeliées  que  le  refte,re  fondent  plutofl:, 
&  enfe  fondant  ,c'eft  à  dire,  en  fe  pliant  &  deuenanc 
comme  viues&  remuantes, icaufe  de  l'agitation  de  la 
matière fubtile qui  les  enuironne, elles  fe  vontghfTer  Sc 
attacher  contre  les  parceiles,de  glace  voy  fines,(âns  pour 
cela  fe  détacher  de  celles  à  qui  elles  font  defîa  iointes ,  ôc 
ainfi  les  font  approcher  les  vnes  des  autres.  Mais  pour- 
ce  que  les  parcelles,qui  compofent  les  nuës/onc  ordinai- 
rement plus  loin  â  loin  que  celles  qui  compofent  la  nei- 
ge qui  eft  fur  terre ,  elles  ne  peuuent  ainfî  s'approcher  de 
quelques  vnes  de  leurs  voyfines  fans  s'efloigner'par  mefl 
me  moyen  de  quelques  auEres.  Ce  qui  fait,  qu'ayant  efté 
auparauant  efgalement  efparfes  par  l'air ,  elles  fe  diuifenc 
après  en  plufieurs  petits  tas  ou  fîoccons^  qui'deuienenc 
d'autant  plus  gros ,  que  les  parties  de  la  nuë  ont  efté  plus 
ferrées, ôc  que  la  chaleur  eft  plus  lente.  Et  mefme  lors 
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(^uequelquev^ent,  ou  quelque  dilatation  de  tout  Tair  qui 
eft  au  delTusde  la  nuë  ou  autre  telle  caufe  fait  que  les 
plus  hauts  de  ces  floccons  defcendent  les  premiers, ils 
i'attachentàceux  de  deilbus  qu'ils  rencontrent  en  leur 
chemin,  êcainfi  les  rendent  plus  gros.  Après  qnoy  la 
chaleur  en  les  condenfânt  5c  les  appefantiflant  de  plus 
en  plus, peut ayfement les  faire defcendre  iufqucsàter- 
te.  Et  lors  qu'ils  y  defcendent  ainfi  (ans  eftre  fondus 
tout  à  fait ,  ils  compofent  de  la  neige  ;  mais  fi  l'air ,  par  où 
ilspafîent ,  eft  fi  chaud  qu'il  les  fonde,  arnfi  qu'il  efltou. 
iiours  pendant  l'eflë ,  &  fort  fouuent  aufl^  aux  autres  fai- 
fons  en  nofl:re  climat ,  ils  fe  conuertifient  en  pluie.  Et  il 
arriue  aufij  quelquefois,  qu'après  eftre  ainfi  fondus  ou 
prefque  fondus  ,  il  furuient  quelque  vent  froid  qui  les 
gelant  derechef  en  fait  de  la  grefle. 

Orcettpgreflepcut-eftre  de  plufieurs  fortes.  Carpre- 
mieremêt  fi  le  vent  froid  qui  la  cauferencontre  des  gout- 
tes d'eau  défia  formées ,  il  en  fait  des  grains  de  glace  tous 
tranfparens  ^i  tous  ronds,  excepté  qu'il  les  rend  quel- 
quefois vn  peuplatsducoftéqu'illes  pouffe.  Ets'ilren- 
contre  des  floccons  de  neige  prefque  fondus,mais  qui  ne 
foicnt  point  encore  arondis  en  gouttes  d'eau,  alors  il  en 
fait  cette  grefle  cornue  ,  &  de  diuerfes  figures  irregulie* 
les ,  dont  quelquefois  les  grains  fe  trouuent  fort  gros ,  à 
caufe  qu'ils  font  formés  par  vn  vent  froid,  qui  chaffant  la 
nuë  de  haut  en  bas,poufleplufieursde  fes  floccons  l'vn 
contre  l'autre,  &  les  gelé  tousen  vnemafle.  Et  il  eft:  icy 
à  remarquer ,  que  lors  que  ce  vent  approche  de  ces  floc- 
cons qui  fe  fondent,  il  fait  que  la  chaleur  de  l'air  qui  les 
euviironne  ^  ç'eft  à  dire  j  la  matière  fubtilc  la  plus  agitée 
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êc  la  mains  fubti le  qui  foicencëtair,re  retire  dans  leurs 
pores  jàcaufe  qu'il  ne  les  peut  pas  du  tout  (i  rod  péné- 
trer. En  mefme  façon  que  fur  terre  quelquefois  ,  lors 
qu'il  arriue  toutà  coup  vn  vent  ou  vne  pluie  qui  rafroidifl 
l'âir  de  dehors  ^  il  entre  plus  de  chaleur  qu'aupariuanc 
dans  les  maifons.  Et  la  chaleur  ,  qui  eft  dans  les  pores 
de  ces  flocconSjfe  tient  piutofl  vers  leurs  fuperficics  que 
vers  leurs  centres,  d'autant  que  la  matière  fubtile^quî 
lacaufe,y  peutmieux  conrinuer  Cqs  mouuemens  ;  Se  [à 
elle  les  fond  de  plus  en  plus  vn  peu  deuant  qu'ils  com- 
mencent derechef  à  fe  geler  :  6c  mefme  les  plus  liquides 
c'eftâdirCjIesplus  agitées  de  leurs  parties  quife  trou- 
«enc  ailleurs ,  tendent  auiïy  vers  lâjau  heu  que  celles^  qui 
n'ont  pas  loyfir  de  fc  fondre,  demeurent  au  centre,  d'où 
vient  que  le  dehors  de  chafque  grain  de  cette  grefle  , 
eftant  ordinairement  compoféd'vne  glace  contiirjë  Se 
tranfparente,il  yadanslemilieu  vn  peu  de  neige,  ainiî 
que  vous  pourrcs  voir  en  les  eaffant.  Etpource  qu'elle 
ne  tombe  quafi  iamais  qu'en  efté,cecy  vous  afTurera  , 
que  les  nuëspeuuenteftre  pour  lors  comp-ofées  de  par- 
celles de  glace  auffy  bien  que  l'hyuer.  Maib  la  raifon  qui 
empefche  qu'il  ne  peut  gueres  tomber  en  hyuer  de  telle 
grefle ,  au  moins  dont  les  grains  foient  vn  peu  gros ,  eft 
qu'il  n'arriue  gueres  afles  de  chaleur  iufques  aux  nues 
pour  cet  efFed,  finon  lors  qu'elles  font  fi  balTes ,  que  leur 
matière  eftant  fondue,  ou  prefque  fondue,  n'auroit  pas 
le  tems  àe{e  geler  derechef  ,auant  qued'eftredefcen- 
duë  iufques  a  terre.  Que  fila  neige  n'eft  point  encore  fî 
fondue,  mais  feulement  vn  peu  réchauffée  &  ramolhe  ^ 
lors  qaeleventfroid,quila  conuertitengreile,furuienr, 
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elle  ne  Ce  rend  point  du  tout  tranfparente ,  mais  demeure 
blanche  comme  du  fucre.  Et  fi  les  floccons  de  cettenei^ 
ge  font  afles  petits^comme  de  la  grofTeur  dVn  pois  ou  au 
defTous ,  chacun  feconuertift  en  vn  grain  de  grefle  qui 
cfl:  afles  rond.  Mais  s'ils  fontplus  gros,  ils  fe  fendent  èc 
fe  diuifent  en  plufieurs  grains  tous  pointus  en  forme  de 
pyramides.  Caria  chaleur,,  quife  retire  dans  les  pores 
de  ces  flocconsau  momentqu'vn  vent  froid  commence 
a  les  enuironner^condenfe  &  referre  toutes  leurs  parties  , 
en  tirant  de  leurs  circonférences  vers  leurs  centre, ce 
qui  les  fait  deuenir  aflics  ronds  j  &  le  froid  ,  les  pénétrant 
aufl^y-toft  après ^&  les  gelant,  les  rend  beaucoup  plus 
durs  que  n'e  (lia  neige.  Etpourceque  lors  qu'ils  font  vu 
peu  gros  j  la  chaleur  qu'ils  ont  au  dedans  continue  en- 
core défaire  que  leurs  parties  intérieures  fereflerrent  &c 
fe  condenfent, en  tirant  toufiours  vers  le  centre,  après 
que  les  extérieures  font  tellemec durcies  &engcléespar 
le  froid  qu'elles  ne  les  peuuent  fuiurej  il  eft  necefl^aire 
qu'ils  fe  fendent  en  dedans,  fuiuant  des  plans  ou  lignes 
droites  qui  tendent  vers  le  centre, &  que  leurs  fentes 
s'augmentanr  de  plus  en  plus  àmefure  que  le  froid  pénè- 
tre plus  auanr,  enfin  ils  s'efclatent&fe  diuifent  en  plu- 
fieurs pièces  pointuës,quifont  autant  de  grains  degrefle. 
le  ne  détermine  point  en  combien  de  tels  grains  chacun 
fe  peut  diuifer,  mais  il  me  femble  que  pour  l'ordinaire  ce 
doiteftreen8.  pourlemoins,&  qu'ils  fe  peuuent  aufTy 
peut-eftre  diuifer  en  douze  ou 20.  ou  24, mais  encore 
mieux  en  trente  deux  ,  ou  mefme  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  félon  qu'ils  font  plus  gros,  &  d'vne  neige 
plusfubtilej&<iuc  lefroidjCjuilesconuertiflen  grefle^ 
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cft  plus  âfpre&  vient  plus  à  coup.  Et  i'ay  obferuè  plus 
d'vne  fois  dételle  grefle  ,  dont  les  grains  auoientàpeu 
prés  la  figure  des  fcgmens  d'vne  boule  diuifëe  en  Imit 
parties  efgalcs  par  trois  ferions  qui  s'entrecouppent  au 
centres  angles  droits.  Puisi'enay  aulTy  obferué  d'au- 
tres ,  qui  eftans  plus  longs  &  plus  petits,  fembloient  cftre 
enuiron  le  quart  de  ceux-là,  bien  que  leurs  querrcs, 
s'eftant  ëmouflécs  6c  arondies  en  le  relerrant ,  ils  eulfenc 
quafi  lafigured'vnpainde  iucre.  Et  l'ay  obreruéauiTy, 
que  deuant  ounpresjoumefnieparmi  ces  grains  de  gre- 
fle il  en  tomboit  communément  quelques  autres  qui 
efloient  ronds. 

Mais  les  diuerfes  figures  de  cette  grefle  n^ont  encore 
rien  de  curieux  ny  de  remarquable, à  comparaifon  de 
celles  de  la  neige  qui  fe  fait  de  ces  petits  nœuds  ou  pelo- 
tons de  glace  arrengës  par  le  vent  en  forme  de  feuilles , 
en  la  façon  q  ue  i'ay  lantofl  defcrite.  Car  lors  que  la  cha- 
leur commence  à  fondre  les  petits  poils  de  ces  feuilles, 
elle  abat  premièrement  ceux  du  dciTus  &  du  deflbus  ,  â 
caufe  que  ce  font  les  plus  expofés  à  fon  adion ,  &  fait  que 
le  peu  de  liqueur  qui  en  fort ,  fe  refpand  fur  leurs fuper- 
fîcici_,oùil  remplifl  auffy-tofl  les  petites  inefgalités  qui 
s'y  trouuent ,  ainlî  les  rend  auiTy  plates  &  polies  que 
font  celles  des  cors  liquides,  nonobflant  qu'il  s'yregele 
toutauffy-toftjàcaufe  que  fila  chaîeurn'efl  point  plus 
grande  qu'il  efl  btfoin  pour  faire  que  ces  petits  poils , 
eftantenuironnés  d'air  toutautour,fedegelent/ans  qu'il 
fe  fonde  rien  d'auantage  3  elle  ne  l'eflpas  alTés  pour  em- 
pefcher  que  leur  matière  ne  iê  regele ,  quand  elle  eftfur. 
cesfurperficies  qui  font  de  glace,  Apres  cela  cette  cha- 
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Icurramoliiïanc  êcflcfchiiïàntauiry  les  petits  poils  qui 
reftent  autour  de  cliafque  nœud  dans  le  circuit  où  il  efb 
enuironné  de  (ix  autres  femblables  à  luy,  eiie  fait  que 
ceux  de  cqs  poils  ,  qui  font  les  plus  efloignës  des  fîx 
nœuds  voy  iins,  fe  plians  indifféremment  çà  6c  là ,  fc  vont 
tous  ioindreâ  ceux  qui  font  vis  avis  de  ces  (îx  nœuds  ; 
car  ceux-cy  eflas  rafroidis  parla  proximité  de  ces  nœuds, 
ne peuuentfe fondre,  mais  tout  au  contraire  fontgeler 
derechef  la  matière  des  autres ,  fl  tofl  qu'elle  efl  méfiée 
parmi  la  leur.  Au  moyen  dequoyil  fe  forme  fix  pointes 
ou  rayons  autour  de  chafque  nœud  ,qui  peuucnt  auoir 
diuerfes  figures  félon  que  les  nœuds  font  plus  ou  moins 
gros  &  prefTës ,  6c  leurs  poils  plus  ou  moins  fors  6c  longs , 
ôc  la  chaleur  qui  les  afTemble  plus  ou  moins  lente  6c 
moderée,&  félon  aufTy  que  le  vent  qui  accompaigne  cet- 
te chaleur,fî  au  moins  elle  efl  accôpaignée  de  quelque 
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vent,  efl  plus  ou  moins  fort.  Et  ainfî  la  face  extérieure 
^e  la  nue ,  qui  efloit  auparauant  telle  qu'on  voit  ?ers  Z 
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OU  vers  M  ,deuienrpar  après  telle  qu^on  voit  vers  Ooii 
vers  Q,  &  chacune  des  parcelles  de  glace  ,dont  elle  eft 
comporée  ,.a  Ja  figure  d'vae  petite  rofe  où  efloile  forr 
bien  raillée. 

Mais  afin  que  vous  ne  penfîés  pas  que  ie  n'en  parle 
que  par  opinion  ^ie  vous  veux  faire  icyle  rapoort  d'vne 
obferuarion  que  i'enay  faite Tbyuer  paiîc  1^35.  Le  qua- 
triefmede  Fe urier, l'air ayantefté  auparauant extrême- 
ment froidjil  tomba  le  foiràAmfterdamjOÙi'eflois  pour 
lors ,  vn  peu  de  verglas,  c'eft  à  dire ,  de  pluie  qui  fe  geloic 
en  arriuant  contre  la  terre  ^ôc  après  il  fuiuît  vne  grelle 
fort  menue,  dontie  iugay  que  les  grains  qui  n'eftoient 
qu'a  peu  prés  de  lagrofTeur  qu'ils  (ont  reprefentës  vers 
H  jefloient des  gouttes  delà  mefme pluie  quis'eftoienc 
gelées  au  haut  de  Tair.  Toutefois  au  lieu  d'eflre  exade- 
ment  ronds  comme  fans  doute  ces  gouttes  auoientefté 
ils  auoient  vn  coflé  notablement  plus  plat  que  l'autrc.en 
forte  qu'ils  refTembloient  prefque  en  figure  la  partie  de 
noftre  œil  qu'on  nomme  l'humeur  criftaline.  D'où  ie 
connu  que  le  vent,  qui  efloit  lors  très  grand  &  très 
froid  5  auoit  eu  la  force  de  changer  ainfi  la  figure  des 
gouttes  en  les  gelant.  Mais  ce  qui  m'eftonna  le  plus  de 
tout ,  fut  qu*entre  ceux  de  ces  grains  ^  qui  tombèrent  les 
derniers  ,  i*cn  remarquay  quelques  vns  qui  auoient  au 
tour  de  foy  fix  petites  dens  ,femblabies  a  celles  dçs  ro- 
ues des  horloges ,  ainfî  que  vous  voyés  vers  I.  Et  ces 
dens  eftant  fort  blanches,  comme  du  fucre,  au  lieu  que 
hs  grain$,qui  efloient  de  glace  tranlparente,  fembloient 
prefque  noirs,  elles  paroiflbient  manifeflement  eftre fai- 
tes d'vne  neige  forcfubtile  quis^eftoicaccaehce  autour 
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d*eux  depuis  qu'ils  eftoientformés^ainfi  que  s'attache  la 
gelée  blanche  autour  des  plantes.  Et  ieconnu  cecy  d'au- 
tant plus  clairement  de  ce  que  tout  à  la  fin  i'enrencon- 
tray  vn  oudcuxquiauoient  autour  defoyplufieurs  pe« 
tits  poils  fans  nombre,  eomporés  dVne  neige  plus  pale  6c 
plus  fubtile  que  celle  des  petites  dens  qui  cftoient  au- 
cour  des  autres ,  en  forte  qu'elle  luypouuoit  eftre  com- 
parée en  mefme  façon  que  la  cendre  non  foulée,  dont  fè 
couurent  les  charbons  en  fe  confumantjà  celle  qui  efi: 
recuite  &  entafTée  dans  le  fuier.  Seulement  auois-je  de 
la  peme  à  imaginer  qui  pouuoit  auoir  formé  &  compaf- 
féfliuftementces  fix  dens  autour  de  chafque  grain  dans 
le  milieu  d'vn  air  hbre  &  pendant  l'agitation  d'vn  fore 
grand  vent,  iufques  à  ce  qu'enfin  iecon/îdereray  que  ce 
vent  auoit  pu  facilement  emporter  quclques-vnsdeces 
grains  au  deffousouaudelide  quelque  nuë  ,5c  les  yfou- 
ftenir ,  à  caufe  qu'ils  eftoient  afles  petits  j  &  que  U  ils 
auoient  deu  s'arrenger  en  telle  forte ,  que  chacun  d'eux 
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fuflenuironné  de  fix  autres  fitués  en  vn  mefucplan,  fui- 
eanc  l'ordre  ordinaire  de  la  nature.Etdeplus  qu'ileftoic 
bien  vrayfemblâble,  que  la  chaleur,  quiauoicdeu  eflre 
vn  peu  auparauant  au  haut  de  l'air ,  pour  caufer  la  pluie 
que  i'auois  obferuéc  j  y  auoit  aulTy  efmeu  quelques  va- 
peurs que  ce  mefme  vent  auoic  chaflees  contre  ces 
grains ,  où  elles  s'efloient  gelées  en  forme  de  petits  poils 
fort  déliés, ôc  auoient  mefme  peut-eftre  aydé  â  les  foufle- 
nir  :  en  forte  qu'ils  auoient  pu  facilement  demeurer  là 
fufpendus ,  iufques  à  ce  qu'il  fuft  derechef  furuenu  quel  - 
que  chaleur.  Et  que  cette  chaleur  fondant  d'abord  cous 
les  poils,  qui  eftoient  autour  de  chafque  grain  j  excepté 
ceux  qui  s'efloienc  trouuésvisàvis  du  milieu  de  queL 
qu'vn  de  fix  autres  grains  qui  l'eHuironnoient ,  à  caufe 
que  leur  froideur  auoit  empefché  fon  action  j  la  matière 
de  ces  poils  fondus  s'cftoit  méfiée  aufly-tofl,  parmi  les 
£x  tas  de  ceux  qui  eftoient  demeurés  _,  &  les  ayant  par  ce 
moyen  fortifiés  6c  rendus  d'autant  moins  penetrables  à 
la  chaleur, elle  s'eftoit  gelée  parmi  eux, Se  ils  auoient 
ainfi  compofé  ces  fix  dens.  Au  lieu  que  les  poils  /ans 
nombre  que  i'auois  vu  autour  de  quelques  vns  des  der- 
ciers  grains  qui  eftoient  tombés,n'auoient  point  du  tout 
cfté  atcains  parcette  chaleur.  Le  lendemain  matin  fur  les 
huit  heures  l'obferuay  encore  vne  autre  forte  de  grefle  , 
ou  plucoft  de  neige  ,  donc  le  n'auois  iamais  ouy  parler 
C'eftoient  de  petites  lames  déglace  toutes  plates ,  fort 
polies, fort  tranfparentes,enuiron  de  l'efpaiffeur  d'vne 
feuille  d'afles  gros  papier,  &  de  la  grandeur  qu'elles  fc 
voyent  versK ,  mais  fi  parfaitement  caillées  en  hexago- 
nes ,  &  dont  les  fix  coftés  eftoient  fi  droits ,  6c  les  fix  an- 
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gles  fi efgau-x, qu'il  eft  impoflîble  aux  hommes  de  rie» 
faire  de  fi  exact.  le  vis  bien  incontinent  que  ces  lames 
auoient  deu  eftre  premièrement  de  petits  pelotons  de 
glace  arrengés  comme  i*ay  rantoftdit,  ÔcpreiTéspar  vn 
vent  très  fort,  accompagné  d'affés  de  chaleur,  en  forte 
que  cette  chaleurauoitfôdu  tout  [eurspoils,Ôcauoit  tel- 
lement rempli  tous  leurs  pores  de  rhumidité  qui  en 
eftoit  fortie,que  de  blancs, qunls auoient eftc aupara- 
vant ^  ils  eftoient  deuenus  tranfparens  j  &  que  ce  vent  les 
auoient  à  mefme  tems  fi  fort  prelîcs  les  vns  contre  les  au- 
tres,qu'iln*eftoitdemeuréaucunefpace  entre  deux,  ôc 
qu'ilauoitâufiTyapplani  leurs  fuperfîcies  en  paflant  par 
defius  de  pardefTouSjainfi  leur  auoitiuftement  donné 
la  figure  de  ces  lames.  Seulement  reftoit- il  vn  peu  de 
difficulté, en  ce  que  ces  pelotons  de  glace  ayant  eftéainiî 
demi  fondus,  êc  à  mefme  tems  prefles  Tvn  contre  l'aatre, 
ils  ne  s'eftoient  point  collés  enfemble  pour  cela  ,mais 
cfloient  demeurés  tous  feparés.  Carquoy  quei'ypriflè 
garde  exprefi^emenr,ie n'en  pu  iamais  rencontrer  deux 
qui  tinfentl'vn  à  l'autre.  Mais  ie  mefatisfis  bien-toftlà 
dcfTus,  en  eonfiderant  de  quelle  façon  le  vent  agite  tou- 
jours, 5c  fait  plier  fucceflîuemenc  toutes  [qs  parties  de 
k  fuperficie  de  l'eau,  en  coulant  par  defTus,  fans  la  rendre 
pour  cela  rude  ou  inefgale.  Car  ie  connu  delà  qu'in- 
failliblement il  fait  plier  &  ondoyer  en  mefme  forte  les 
fuperficies  des  nuës^  &  qu'y  remuant  continuellement 
chafque  parcelle  de  glace ,  vn  peu  autrement  que  ics 
voy  fines,  il  ne  leur  permet  pas  de  fe  coller  enfemble  tout 
à  fait ,  encore  qu'il  ne  les  dcfârrcngc  point  pour  cela ,  & 
^u*ilnelaifl"e  pas  cependant  d'applanir&  dépolir  kurs 

petites 


DlSCOVRS   SiXIESME.  llf 

petites  fuperficies  :  en  merme  façon  que  nous  voyons 
quelquefois  qu'il  polift  celle  des  ondes,  qu'il  fait  en  la 
pouffiere  d'vne  campaigne.  Après  cette  nuë  il  en  vint 
vn  autre,qui  ne  produifoit  que  de  petites  rozes  ou  roues, 
à  fix  dens  arondies  en  demy  cercles ,  telles  qu'on  le$ 
voit  vers  Q^  &  qui  eftoient  toutes  tranfparentes ,  &  tou- 
tes plates  jàpeu  prés  de  mefme  efpaifTeur  que  leslamef 
quiauoient  précédé^  ôc  les  mieux  taillées  &  compafices, 
qu*il  foit  pofîîble  d'imaginer.  Mefme  i'apperceu  au  mi- 
lieu de  quelques  vnes  vn  point  blanc  fort  petit,  qu'on 
euft  pu  dire  eftre  la  marque  du  pied  du  compas  dont  on 
s'eftoitferui  pour  lesarondir.  Mais  il  me  fut  ayfé  deiu- 
gerj  qu'elles  s'eftoient  formées  de  la  mefme  façon  que 
ces  lames,excepté  que  le  vent  lesayant  beaucoup  moins 
preflees ,  &  la  chaleur  ayant  peut-  eftre  auiïy  eflé  vn  peu 
moindre,  leurs  pointes  ne  s'eftoientpas  fondues  tout  à 
fait:  mais  feulement  vn  peu  racourcies,&  arondies  par 
le  bout  en  forme  de  dens.  Et  pour  le  point  blanc  qui  pa- 
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roiffbitau  milieu  de  quelques- vneSj  ie  ne  doutois  point 
qu'il  ne  procedaft  de  ce  que  la  chaleur ,  qui  de  blanches 
les  auoic  rendues  tranfparentes,  auoiteftë  fi  médiocre, 
qu'elle  n'auoit  pas  du  tour  pénétré  iufques  à  leur  centre. 
Il  fuiuit  après  pluiîeursautres  telles  roues ,  iointes  deux  à 
deux  par  vn  aiiîîeu  ,ou  plutoftjàeaufe  queducommen- 
cement  ces  ailîieux  eftoient  fort  gros ,  on  euft  pu  dire 
que  c'eftoient  autant  deperires  colomnes  de  criftal,donc 
chafque  bout  eftoit orné  d'vnc  rofcàfix  feuilles  vn  peu 
plus  large  que  leur  baze.  Mais  il  en  tomba  par  après  de 
plus  déliés,  &rouuent  les  rofes  ou  eftoiles  qui  eftoient  à 
leurs  extrémités  eftoient  inefgales.  Puis  il  en  tomba 
aufly  de  plus  cours,  &  encore  de  plus  cours  par  degrés^ 
iufques  à  ce  qu*enfin  ces  eftoiles  fe  ioignirent  tout  a  fait ,, 
êcilen  tomba  de  doubles  à  douze  pointes  ou  rayons  af- 
fés  longs  6c  parfaitement  bien  compaiTcSjaux  vnestous 
efgaux ,  &  aux  autres  alternatiuement  inefgaux ,  comme 
on  les  voit  vers  F  6c  vers  E.  Et  tout  cecy  me  donna  oc- 
cafion  de  confiderer,  que  les  parcelles  de  glace ,  qui  font 
de  deux  diuers  plans  ou  feuilles  pofées  l'vne  fur  l'autre 
dans  les  nues ,  fe  peuuent  attacher  enfemble  plus  ayfe- 
ment ,  que  celles  d'vne  mefme  feuille,  car  bien  que  le 
ventjagiflantd'ordinaireplus  fort  contre  les  plus  bafïès 
de  ces  feuilles  que  contre  les  plus  hautes ,  les  face  mou- 
noir  vn  peuplus  viftejainfîqu'il  aefté  tanroft  remarque': 
néanmoins  il  peut  aufly  quelquefois  agir  contre  elles 
d'efgale  force,  &  les  faire  ondoyer  de  mefîne  façon  : 
principalement  lors  qu'il  ny  en  a  que  deux  ou  trois  l'vne 
furi'autre,  ôc  lors  fe  criblant  par  les  enuirons  dçs  pelo- 
tons qui  les  compofent ,  il  fait  que  ceux  de  ces  pelotons , 
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quifecorrerpondent  en  diuerfcs  feuilles, fetiencnttou- 
fîours  comme  immobiles  vis  à  vis  les  vns  6qs  autres , 
nonobftant  r^gicarion  &  ondovemenr  de  ces  feuilles  ^  à 
caufe que  parce  moyen  lepalFdgcluy  eilplusaylë.  Et 
cependant  la  chaleur  n'eftanc  pas  moins  empefchce  par 
la  proximité  des  pelotons  de  deux  diuerfes  feuilles ,  de 
fondre  ceux  de  leurs  poils  qui  fe  regardent , que  par  la 
proximité  de  ceux  d'vne  mefme,  ne  fond  que  les  autres 
poils  dalentour^qui  fe  meflans  aiifly-  toil  parmi  ceux  qui 
demeurent,&s'y  regelant, compolentlcsaiiTieux  ou  co- 
lomnes  qui  ioignentces petits  pelotons, aumefmetems 
qu'ils  fe  changent  en  rozes  ou  en  eftoiles.  Etiene  m*e^ 
ftonnay  point  de  la  grofTeur,  que  i'auois  remarquée  au 
commencement  en  ces  colomnes,  encore  que  ie  con- 
nufle  bien  que  la  matière  des  petits  poils,quiauoient  eftc 
autour  de  deux  pelotons,n*auoit  pu  fuffire  pour  les  com- 
pofer  ;  car  ie  penfày  qu'il  y  auoit  eu  peut-  eftre  quatre  ou 
cinq  feuilles  IVoc  fur  Tautre ,  &  que  la  chaleur  ayant  agi 
plus  fort  contre  les  deux  ou  trois  du  milieu  ,que  contre 
la  première  &  la  derniere,à  caufe  qu'elles  efloient  moins 
expoféesau  vent, auoit  prefque  entièrement  fondu  les 
pelotons  qui  les  c  ompofoicnt ,  &  en  auoit  formé  ces  co- 
lomnes. le  ne  m'eftonnay  point  non  plus,de  voir  fouucnt 
deux  eftoiles  d'inefgale  grandeur  iointes  enfemble, car 
prenant  garde ,  que  les  rayons  de  la  plus  grande  eiloienc 
toufîours  plus  longs  &  plus  pointus  que  ceux  de  l'autre  , 
ie  iugcois  que  la  caufe  en  eftoit ,  que  la  chaleur  ayant 
efté  plus  forte  autour  de  la  plus  petite  que  de  Tautre, 
auoit  d*auantage  fondu  &  émoufTé  les  pointes  de  ces  ra- 
yons toabica  que  cette  plus  petite  pouuoit  âuiTy  auoir 
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efté  compofëe  d'vn  peloton  de  glace  plus  petit.  Enfin 
ie  ne  m*efl:onnay  point  de  ces  eftoiles  doubles  à  douze 
rayons,qui  tombèrent  après,  carie iugay  que  chacune 
auoit  efté  compofëe  de  deux  fi  mples  à  fîx  rayons,  par  la 
chaleur  qui  eftant  plus  forte  entre  les  deux  feuilles  où  el- 
les eftoient  qu'au  dehors, auoit  entièrement  fondu  les 
petits  filets  de  glace  qui  les  conioigsoient ,  &  ainfi  les 
auoit  collées  enfemble.  CommeaufTy  elle  auoit  accour- 
cy  ceux  qui  conioignoient  les  autres ,  que  i*âuois  vd 
tomber  immédiatement  auparauant.  Or  entre  plufieurs 
miliersdeces  petites  eftoiles  que  ie  confiderayceiour 
là,quoy  quei'y  prifiTe  garde  exprelTemctjien'en  pûiamais 
remarqueraucune  qui  euft  plus  ou  moins  de  fix  rayons , 
excepté  vn  fort  petit  nombre  de  ces  doubles  qui  en 
âuoient  douze, 6i quatre  ou  cinq  autres  quienauoient 
huit.  Et  celles  cy  n*eftaient  pas  exadement  rondes ,  ain- 
fi que  toutes  les  autres,  mais  vn  peu  en  ouale ,  &  cntiere- 
rnerjctelles  qu'on  les  peut  voir  versO.d'où  ie  iugay  qu'el- 
les s*eftoient  formées  en  la  coniondiondes  extrémités 
de  deux  feuilles,  que  le  ventauoir  pouflTées  l'vne  contre 
l'autre  au  mcfmetems  que  la  chale^lr  conuertiflRjit  leurs 
petits  pelotons  en  eftoiles.  car  elles  auoientexadlemenc 
la  figure  que  cela  doit  caufer.  Et  cette  conionâ:ion,fe 
faifant  fuiuantvne  ligne  toute  droite,  ne  peut-cftrc  tant 
empefchée par  l'ondoyement  que  cau/ènt  les  vents ,  que 
celle  des  parcelles  d'vne  mefmc feuille:  outre  que  la  cha- 
leur peut  aufTy  cftre  plus  grande  entre  les  bords  de  ces 
feuiJles,quand  elles  s'approchent  l'vne  de  Tautre  ,qu»aux 
autres  lieux ,  &  cette  chaleur  ayant  à  demi  fondu  les  par- 
c^dles  de  glace  qui  y  font ,  le  froid  qui  luy  fucccde  au  mo- 
ment 
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mctft  qu'elles  commencent  à  Te  toucher  les  peut  ayfe- 
ment  coller  enfembler  Au  refte  outre  les  eftoiles  donc 
i'ay  pailé  iufques  icy  qui  eftoient  tranfparentes  ,  il  en 
tomba  vne  infinité  d'autres  ce  iour  là  qui  eftoient  toutes 
blanches  comme  du  rucre,&dont  quelques  vnes  auoienc 
àpeu  prés  mefme  figure  que  les  tranfparentes  ,  mais  la 
plufpart  auoient  leurs  rayonsplus  pointus,&  plus  déliés , 
6c  fouuent  diuifés,  tantoften  trois  branches,  dont  les 
deux  des  coflés  eftoicnt  repliées  en  dehors  de  part  6c 
d'autre, ôc  celle  du  milieu  demeuroit  droite,  en  forte 
qu'elles  reprefentoient  vne  fieur  de  lys ,  comme  on  peut 
voir  vers  R  j&tantofi:  en  plufieurs,  qui  reprefentoient 
des  plumes,  ou  des  feuilles  de  fougère ^  ou  cbofcs  fem- 
blables.  Et  il  tomboit  aufTy  parmi  ces  eftoiles  plufieurs 
autres  parcelles  de  glace  en  forme  de  filets ,  &  ans  autre 
figure  déterminée.  Dont  toutes  les  caufes  font  ayfées  à 
entendre,  car  pour  la  blancheur  de  cesefloiles,  elle  ne 
procedoit  que  de  ce  que  la  chaleur  n'auoit  point  pénétré 
iufques  au  fonds  deleur  matière,  ainfi  qu'il  cfloit  manife- 
fte  de  ce  que  toutes  celles  qui  eftoict  fort  minces  cftoienc 
tranfparentes.  Et  fi  quelquefois  les  rayons  des  blanches 
n'cftoientpas  moins  cours  &  moufles  que  ceux  des  tranf- 
parentes ,  ce  n'eftoit  pas  qu'ils  fe  fuflent  autant  fondus  à 
la  chaleur,  mais  qu'ilsauoientefté  dauantagepreCfés  par 
les  vents:  ôccommunemêt ils  eftoient  plus  longs|&  poin.- 
tus,  à  caufê  qu'ils  s'efloient  moins  fondus3E  t  lors  que  ces 
rayons  eftoicnt  diuifés  en  pluficurs  branches,  c'eftoit 
que  la  chaleur  auoit  abandonne  les  petits  poils  qui  les 
eompofoicnt,  fi- toft  qu'ils  auoient  commencé  a  s'appro- 
cher les  vns  des  autres  pours'afiTemblcrjEt  lors  qu'ils 
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eftoient  feulement  diuifës  en  trois  branches,  c*eftoit 
qu'elle  lesauoit  abandonnés  vn  peu  plus  tardjEt  les  deux 
branches  des  coftés  (è  replioient  de  part  &  d'autre  en  de- 
hors lors  que  cette  chaleur  fe  retiroit ,  à  caufe  que  la  pro- 
ximité de  la  branche  du  milieu  l^s  rendoit  incontinent 
plus  froides ,  8c  moins  flexibles  de  fon  codé  ,  ce  qui  for- 
moit  chafque  rayon  en  fleur  de  lys.  Et  les  parcelles  de 
glace  qui  n'auoient  aucune  figure  déterminée,  m'aflu» 
roient  que  toutes  les  nues  n'eftoiêt  pas  compofées  de  pe- 
tits nœuds  ou  peIotons,mais  qu'il  y  en  auoit  aufly  qui  n'e- 
floient  faites  que  de  filets  confufement  entremeflés. 
Pour  la  caufe  qui  faifoir  defcendre  ces  eftoilesja  violen. 
ce  du  vent  qui  continua  tout  ce  iour  là  me  la  rendoit  fore 
manifefte,car  ieiugeois  qu'il  pouuoit  ayfement  les  defar- 
renger  Se  rompre  les  feuilles  qu'elles  compofoienr,aprés 
les  auoirfaitesjôc  que  fi-toft  qu'elles  eftoicntainfy  defar- 
rengées,penchantquelqu'vn  de  leurs  coftcs  vers  la  terre, 
elles  pouuoient  facilement  fendre  l'air ,  a  caufe  qu  elles 
efl:oient  toutes  plates  ,  &  fe  trouuoient  afTés  pefântes 
pour  defcendre.  Mais  s'il  tombe  quelquefois  de  ces 
eflioiles  en  tems  calme ,  c'efl:  que  l'air  de  delTous  en  fe  re- 
ferrant attire  à  foy  toute  la  nuë,ou  que  celuy  de  deflus 
en  fe  dilatant  la  poufle  en  bas,  &  par  mefme  moyen  les 
defarrenge.d'oùvientqucpour  lors  elles  ont  coufl:ume 
d'eftre  fuiuies  de  plus  de  neige,  ce  qui  n'arriua  point  ce 
iour  là.  Le  matin  fuiuant  il  tomba  des  floccons  de  neige , 
quifembloient  eftrecompofës  d'vn  nombre  infini  de 
fort  petites  efl:oiles  iointes  enfemble:  toutefois  en  y  re- 
gardant de  plus  prés  ie  trouuay  que  celles  du  dedans  n'c- 
ftoientpas  fi  régulièrement  formées  que  celles  du  def- 
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fus,  Se  qu'elles  pouuoient  ayfement  procéder  de  la  dif- 
folucion  d'vne  nuë  fcmblable  à  celle  qui  a  efté  cy  deflas 
marquée  G.  Puis  cette  neige  ayant  ceflc ,  vn  ventfubit  j^^Uare 
en  forme  d'orage  fît  tomber  vn  peu  de  grcfle  blanche  ,  delà  page 
fort  longue ,  5c  menue ,  dont  chafque  grain  auoir  la  figu  -  "4* 
rc  d' vn  pain  defucre,  ôc l'air  deucnant clair  6c ferein  tout 
aufly-  toft ,  ie  iugay  que  cette  grefle  s'eftoit  formée  de  la 
plus  haute  partie  des  nues»  dont  la  neige  eftoit  fort  fub- 
tiîe,ôc  compofée  de  filets  fort  déliés  ^  en  la  façon  que  i*ay 
tantoftdefcrite.  Enfin â  trois iours delà,  voyant  tomber 
de  la  neige  toute  compafce  de  petits  nœuds  ou  pelotons 
cnuironnés  d'vn  grand  nombre  de  poils  entremeflésôC 
^ui  n'auoienc  aucune  forme  d'eftoiles  ,ie  me  confirmay 
«n  la  créance  de  tout  ce  que  i'auois  imaginé  touchant 
cette  matière. 

Pour  les  nues  qui  ne  font  compofées  que  de  gouttes 
<î'eau  ,il  eft  ayfé  à  entendre  de  ce  que  i*ay  dit  comment 
elles  defcendenten  pluie:  àfçauoir,  ou  par  leur  propre 
pefanteur,  lors  que  leurs  gouttes  fe  trouuent  afles  grof- 
îesjou  parce  que  l'air  qui  eft  deflTous  en  fe  retirant  ,ouce- 
luyquieft  deflusenles  preiïant, leur  donnent  occafioû 
de  s'abaiffer  j  ou  parce  que  plufieurs  de  ces  caufes  con- 
courent enfemble.  Et  c*e(l  quand  l'air  du  dellous  le  re- 
tire, quefe  fait  la  pluie  la  plus  menue  qui  puifîe  eftre, 
carmefme  elle  eft  alors  quelquefois  fi  menue ,  qu'on  ne 
dit  pas  que  cefoit  de  la  pluie ,  mais  plutoft  vn  broûillar 
qui  defcendjcommeau  contraire  elle  fe  fait  fort  gro fie 
quand  la  nue  ne  s'abaifie  qu'à  caufe  qu'elfe  eft  prefTéc 
par  l'air  du  deflus,  car  les  plus  hautes  de  fes  gouttes  def- 
cendant  les  premières ,  en  rencontrent  d'autres  qui  ks 
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jrroiîîlÏÏrcnt.  Ftdeplusi'ay  vûquelqnefoisen  cfîë^petr- 
dantvn  tems  calmeaccornpaignéd'vnc  chaleur  pefantc 
^efloufante^q;!'!!  commencjoità  tomberde  relie  pluie, 
auanc  mefme  qu'il euftparuaucune  ouë^donc  la  caufs 
cdoit  qu'y  ayant  en  l'air  beaucoup  de  vapeurs, qui  fans 
doute  eftoienr  prefTces  par  les  vents  des  autres  lieux,  ain^- 
fî  que  le  calme  Sclapefanteurdel'air  le  tefmoignoient , 
les  poutres  en  quoy  ces  v^-^pcurs  fe  conuertiiïbient  de- 
ncnoicnt fort  gro(îès  en  roinbant ,  &  tomboienc à raefu-- 
re  qu'elles  fe  formoienc. 

Pour  les  brouillars ,  lors  q"  e  la  terre  en  fe  refroid iflànp, 
&  l'air  qui  eft  dans  fes  pores  fe  referrant,  leur  donne 
moyen  de  s^abaiiTer^ils  fe  conucrtifFent  en  rozée  s'ils  font 
compofësde  goattes  d'eau,  &  en  bruine  ou  gelée  blatîw 
che  s'ils  font  compofësde  vapeurs  défia  gelées ,  ou  plu- 
toftquife  gèlent  à  mefure  qu'elles  touchent  la  terre.  Et 
cecyarriue  principalement  la  nuit  ou  le  matin  ,  à  cau/è 
quec'eftletems  que  la  terre  en  s'efloignant  du  foleil  fe 
refroidift.Mats  le  vent  abat  auiTy  fort  fouuent  les  broiiiL 
hs ,  en  furuenant  aux  lieux  où  ils  font  :  &  mefiT^  A 
peuttranfporter  leur  matière  ,&  en  faire  de  la  rozée  ou 
de  la  gelée  blanche,  en  ceux  où  ils  n'ont  point  efté  aper- 
ceus:  &  on  voit  alors  que  cette  gelée  ncs'attacheaux 
plantes, que  fur  les  coftés  que  le  vent  touche. 

Pour  le  ferein ,  qui  ne  tombe  iamais  que  le  foir,  &  nefè 
connoift  quepar  lesreumes  de  les  maux  de  tefte  qu'il 
caufe  en  quelques  contrées  3  il  ne  confiée  qu'en  certaj- 
ûesexhalaifonsfubtilcs  &  penetrantes^quieftantplus  fi- 
xes quclesvapeurs,nes'e{leuent  qu'aux  païsafTés  chauds 
&  aux  beaux  leurs  ^&  qui  retombent  tout  aqiïy-  toil  que 
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la  chaleur  du  foleil  les  abandonne,  d'où  vient  qu'il  a  du 
uerfes  qualités  en  diuers  pais  ,  Se  qu'il  efl:  mefme  in. 
connu  en  pludeurs,  félon  les  différences  des  terres  d'où 
forcent  ces  exhalaifons.  Eciene  dis  pas  qu'il  ne  foitfou- 
uencaccompagné  de  la  rozée,  qui  commence  à  tomber 
dés  lefoir ,  mais  bien  que  ce  n'eft:  nullement  elle  qui  cau- 
fe  les  maux  dont  on  Taccufc.  Ce  font  auiïy  des  exhalai- 
fons qui  compofenc  la  manne,  Sc  les  autres  tels  fucs  ,  qui 
defcendenc  del'air  pendant  la  nuit^  car  pour  les  vapeurs, 
elles  ne  fçauroiencfe  changer  en  autre  chofe  qu'en  eau 
ou  en  glace.  Et  ces  fucs  non  feulement  font  diuers  en 
diuers  païs^maisaulTy  quelques-vns  ne  s'attachent  qu'à 
certains  cors,  â  caufe  que  leurs  parties  font  fans  doute  de 
telle  figure, qu'elles  n'ont  pas  afles  deprife  contre  les 
autres  pour  s'y  arcfter. 

Que  fi  la  rozée  ne  tombe  point ,  Se  qu'on  voye  au  ma- 
tin les  brouillas  s'eileuerenhaur,  &laifier  la  terre  toute 
efluiée^c'ellfigne  de  pluie,  car  cela  n'arriuegueres  que 
lors  quelaterre,nes'eftantpointafircs  refroidie  la  nuit, 
oti  eftanc  extrordinairemenc  efchaufFée  le  matin, pro- 
duift  quantité  de  vapeurs,  qui  rcpouflanc  ces  brouillas 
vers  le  ciel  font  que  leurs  gouttes  en  fe  rencontrant  fe 
groflîflent,  ôc  fe  difpofent  à  tomber  en  pluie  bien- coft 
après.  Ceft  aufTy  vn  fignc  de  pluie  de  voir  que  noftre 
air  eftanc  fore  chargé  de  nues,  le  foleil  ne  laiffe  pas  de 
paroiftre  afi'és  clair  dés  le  matin,  car  c'eftâ  dire  qu'il  n'y 
a  point  d'autres  nues  en  l'air  voyfin  du  noftre  vers 
rOrient  ,  qui  empefchent,  que  la  chaleur  du  foleil  ne 
condenfe  celles  qui  font  au  defiius  de  nous  ,  &  mefme 
aufTy  q^u'elle  n'eileue  de  nouuelles  vapeurs,  de  noftre 
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terre  qui  les  augmente.  Mais  cette  caufe  n'ayant 
lieu  que  le  matin  ,  s*il  ne  pleut  point  auant  midy,elle 
ne  peut  rien  faire  iuger  de  ce  qui  arriuera  vers  le 
foir.  le  ne  diray  rien  de  plufieurs  autres  flgnes  de 
pluie  qu'on  obferue  ,  à  caufe  qu'ils  font  pour  la  plus 
part  fort  incertains.  &  fi  vous  coniiderés  que  la  mef- 
me  chaleur  qui  eft  ordinairement  requife  pour  con- 
denfer  les  nues  &  en  tirer  de  la  pluie  ,  les  peut  auf- 
fy  tout  au  contraire  dilater  &  changer  en  vapeurs, qui 
quelquefois  fe  perdenrenTair  mfenfiblement,  &  quel- 
quefois y  caufent  des  vents  ,  félon  que  les  parties  de 
ces  nues  fc  crouuent  vn  peu  plus  prcflees ,  ou  efcar- 
cëes  ,  &  que  cette  chaleur  cft  vn  peu  plus  ou  moin^ 
accompagnée  d'humidité ,  &  que  l'air  qui  eflaux  en- 
uirons  fe  dilate  plus  ou  moins ,  ou  fe  condenfe  j  vous 
connoiftrés  bien  que  toutes  ces  chofes  font  trop  va- 
riables ôc|  incertaines  ,  pour  edre  apurement  preueuëJ 
par  les  hommes,. 

DES   TE  M  PESTE  S,  DE  LA 

Foudre, &  de  tous  les  autres  feux 
qui  s'allument  en  lair». 

Difcours  Septiefme, 

AV  reflc  ce  n'éftpas  feulement  quand  les  nocs  (k 
diflbluentcn  vapeurs  qu'elles  cau/ènt  dts  vents» 
mais  elles  peuuent  aufly  quelquefois  s'abaifTerfî  à  coup, 
qu'elles  cbaiTenc  auec  grande  violence  tout  Tair  qui  e(l 
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fbiis  elles,ôc  en  compofenc  vn  rent  très  forr,mais  peu  du  • 
Fable, dont  l'imitation  fe  peut  voir  eneftendant  vn  voile 
vn  peu  haut  en  l'air,  puis  delà  le  laiilànt  defcendre  tour 
plat  vers  la  terre.  Les  fortes  pluies  font  prefquc  tou- 
îîours  précédées  par  vn  tel  vent,quiagift  manifeftcment 
de  haut  en  bas,  &  dont  la  froideur  moudre  aiTcs  qu'il 
vient  des  nues  ,  ou  l'air  eft  communément  plus  froid 
qu'autour  de  nous.  Et  c'eft  ce  vent  qui  efl  caufe  que 
lors  que  \çs  hirondelles  volent  fort  bas ,  elles  nous  auer. 
riiTenc  de  la  pluie,  car  il  fait  defcendre  certains  mou- 
fcherons  dont  elles  viuenr,.qui  ont  couflume  de  prendre 
i'efTort ,  &  de  s'égayer  au  haut  de  l'air  quand  il  fait  beau. 
C'eft  luyaulTy  qui  quelquefois  ,  lors  mefme  que  la  nuë 
eftant  fore  petite ,  ou  ne  s'abaiflànt  que  fort  peu  ^  il  eft  fî 
foible  qu'on  ne  le  fent  quafipas  en  l'air  libre, s'cnton. 
nant  dans  les  tuyaus  des  cheminées ,  fait  iotier  les  cen- 
dres 6c  lesfcftus  qui  fc  trouuenttiu  coin  du  feu ,  &  y  exci- 
te comme  de  petits  tourbillons  afTés  admirables  pour 
ceuxquicnignorenrla  caufe,  &  qui  font  ordinairement 
fuiuis  de  quelque  pluie.  Mais  fi  la  nuë  qui  defcend  eft 
fort  pefànte&fort  eftcnduc,  (  comme  elle  peut  eftre 
plus  ayfementfur  les  grandes  mers  qu'aux  autres  lieux , 
à  caufe  que  les  vapeurs  y  eftant  forrefgalcment  di/per- 
fcesjft  toft  qu*il  s*y  forme  la  moindre  nuë  en  quelque  en* 
ëroit,  elle  s'cftend  incontinent  en  tous  lesautrescircon- 
voyfins  )  cela  eaufe  infailliblement  vne  tempefte,laquel- 
le  eft  d'au  tant  plu  s  forte  ^  que  la  nuë  eft  plus  grande  Sc 
plus  pe(ànte  5  &  dure  d'autant  plus  long.  tems,quela  nuë 
dcfccnd  de  plus  haut.  Et  c'cft  ainfi  que  ie  m'imagine 
«[ue  ie  font  ces  trauades,  que  les  mariniers  craignent  tan  t 
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en  leurs  grands  voyages ,  particulièrement  vn  peu  au  de^- 
là  du  cap  de  bonne  efperance ,  où  les  vapeurs  qui  s*e(le- 
ijent  de  la  mer  Ethiopique,  qui  eftforc  large  ôc  fort  ef- 
diaufFéepar  le  foleil ,  peuuentayfementcaufer  vn  venc 
d'abas ,  qui  areftant  le  cours  naturel  de  celles  qui  vienent 
de  la  mer  des  Indes  les  afTemble  en  vne  nuë^aquellepro- 
cedant  de  l*inergalîcë  qui  efl  entre  c«es  deux  grandes 
mers  &  cette  terre,  doit  deuenir  incontinant  beaucoup 
plus  grande ,  que  celles  qui  fe  forment  en  ces  quartiers , 
où  elles  dépendent  de  plufîeurs  moindres  inégalités ,  qui 
font  en-tre  nos  pîeines,ôc  nos  lacs,  &  nos  montaignes.  Et 
pource  qu'il  ne  fe  voit  quafi  iamais  d*autres  n«ës  en  ces 
lieux  là ,  fi- toft  que  les  mariniers  y  en  apperçoiuent  quel- 
<5u'vne  qui  commence  à  fe  former ,  bien  qu'elle  paroifîe 
quelquefois  fipetite  que  lesFlamens  l'ont  comparée  â 
l'œil  d'vn  bœuf,  duquel  ils  luy  ont  donné  le  nom  ^  &  que 
le  refte  de  l'air  femblefort  calme  &  fort  ferein ,  ils  fehaf- 
tent  d'abatre  leurs  voiles ,  &  fe  préparent  à  receuoir  vne 
tempefte,qui  ne  manque  pas  de  fuiure  tout  aufly-tofi:* 
Et  mefmc  ie  iugc  qu'elle  doit  eflre  d'autant  plus  grande, 
que  cette  nue  à  paru  au  commencement  plus  petite,  car 
nepouuant  devenir  a  (Tes  efpai (Te  pour  obfcurcir  l'air  Se 
eflre  vifible,fans  deuenir auffy  afTés graHde,elle  ne peuc 
paroiftre  ainfi  petite  qu'à  caufe  de  fon  extrême  diftance  j 
&VOUS  Icaués  queplus  vn  cors  pefant  defcend  de  haut 
plus  fa  chcute  eft  impetueufe-  Ainfi  cette  nuë  eftant  fort 
haute,6cdeuenantfubitement  fort  grande  &  fort  pefan- 
te , defcend  toute  entière,  en  cha/Fant  auec  grande  vio- 
lence tout  l'air  qui  eft  fous  elle ,  èc  caufânt  parce  moyen 
Je  yentçj'vne  tcmpefte,  Mefmc  il  eftâ  remarquer  que 
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îcs-vapeurs,mcfléesparinicétair,  font  dilatées  par  fan 
a-o-itation,ôi  qu'il  en  fortaulTy  pourlorsplufieurs  autres 
de  la  mer ,  à  caufe  de  Tagrtati  on  de  Ces  vagues  ^  ce  qui  au. 
gmente  beaucoup  la  force  du  vent,  &  retardant  ladcf^ 
cente  de  la  nue,  fait  durer  l'orage  d'autant  plus  long- 
tems.  Puis  auiïy  qu'il  y  a  d'ordinaire  des  exhalaifons 
méfiées  parmi  ces  vapeurs.qui  ne  pouuant  eftre  chafTées 
fi  loin  qu'elles  par  la  nuë,  à  caufeque  leurs  parties  font 
moins  folidcs ,  &  ont  des  figures  plus  irregulieres^  en  font 
feparëes  par  l'agitation  de  l'air  ^  en  mefme  façon  que, 
comme  il  a  efté  ditcy  defTus,  en  battant  la  crème  on  ié- 
pare  le  beurre  du  petit  laiti&  que  par  ce  moyen  elles 
s'afîémblent  par  cy  par  là  en  diuers  tas ,  qui  flotans  tou- 
fiours  le  plus  haut  qu'il  fe  peut  contre  la  nue,  vienent  en- 
fin s'attacher  aux  cordes  &aux  m^ts  des  nauires  lors 
qu'elle acheue  de  defcendre.  Et  là  eflant  embrafés  par 

cette  violente  agitadon,ilscompofent  ces  feux  nommés 
defaintHelme,quiconrolent  les  matelots, &  leurfonc 
efpererle  beau  tems.  Ileft  vray^que  fouuenc  ces  tempe- 
ftes  font  en  leur  plus  grande  force  vers  la  fîn,&  qu'il  peut 
y  auoir  plufieurs  nues  l'vne  fur  l'autre ,  fous  chacune  deC- 
quelles  il  fe  trouue  de  tels  feux,  ce  qui  a  peut-  efère  efté  la 
caufe  pourquoy  les  anciens  n'en  voyant  quVn ,  qu'ils 
nommoient  l'aftre  d'Heleine^ils  l'eflimoienc  de  mauuais 
augure ,  comme  s'ils  eufTent  encore  attendu  alors  le  plus 
fort  de  la  tempefle.  Au  heu  que  lorsqu'ils  en  voyoienç 
d'eux,  qu'ils  nommoient  Caftor  &c  Polîuxjls  les  pre- 
noient  pour  vn  bon  prefâge.  car  c'efloit  ordinairement  Je 
plus  qu'ils  en  vifTcnt ,  excepté  peut-eftre  lors  que  l'orage 
cftoicexttQrdinaircment  grand  qu'ih  en  voy  oient  trois^. 
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&les  en:Imoient  aufTy  à  caufe  de  cela  de  mauuâîs  augu- 
re. Toutefois  i'ayouy  dire  à  nos  mariniers  qu'ils  en  vo- 
yenc  quelquefois  iufques  au  nombre  de  quatre  ou  de 
cinq,peut-eftre  à  caufe  que  leurs  vaifleaux  font  plus  grâsj 
&  ont  plus  de  mats  que  ceux  des  anciens,ou  qu'ils  voya* 
gentendes  lieux  ou  les  exhalaifons  font  plus  fréquen- 
tes. Car  enfin  le  ne  puis  rien  dire  que  par  coniedure  de 
ce  qui  fc  fait  dans  les  grandes  mers  queie  n'ay  iamais 
veuës ,  &  dontie  n*ay  que  des  relations  fort  imparfaites. 
Mais  pour  les  orages  qui  font  ^ccompaignës  <le  ton- 
nerre,  d'efclairsjde  tourbillons, 6c de  foudre^  defquels 
i*ay  pu  voir  quelques  exemples  fur  terre,  ie  ne  doute 
point  qu'ils  ne  foient  caufes  de  ce  qu'y  ayant  plulîeurs 
nues  l'vne  fur  l'autre,  il  arriue  quelquefois  que  les  plus 
iiautesdefcendentfbrtà  coup  furies  plus  balTes.  Com- 
me fi  les  deux  nues  A  &  B  n'eftaoc  compofëes  que  de 

neig€  fort  rare  &  fort 
cftenduë^irfe  trouuc 
WM&^M^MM^  vn  air  plus  chaud  au- 

tour delà  fuperieurc 

« A,  qu'autour  de  Tin- 

--•..•...•...v.-.v  ..V.-..V.V.V.V.;-.-.  ferieurc  B ,  il  cft  eui» 

dent  que  la  chaleur 
de  cet  air  la  peut  con* 
denfer  &  appefantir 
peu  à  peu  en  telle  for* 
te  que  les  plus  hautes  de  Tqs  parties,  commençantles  pre- 
mières â'defcendre,  en  abbatrontou  cntraifnerontauec 
foy  quantité  d'autres,  qui  tomberont  aufTy-toft  toutes 
cnfemble  âuec  vn  grand  bruit  fur  l'infeiicurc.  £n  mefhie 
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façon  que  ie  me  fouuiens  d'auoir  vu  autrefois  dans  les 
Alpes  ,  enuiron  le  mois  de  May,  que  les  neiges  eftant 
efchaufFées  &  appefanties  par  le  foleil,  la  moindre  efmo  - 
tion  d'air  eftoicfuffifante  pour  en  faire  tomber  fubitc- 
ment  de  gros  tas ,  qu'on  nommoit  ce  me  femble  des  aua  - 
lanches,  Ec  qui retentiiïant dans  les  valées  imitoient  afles 
bien  le  bruit  du  tonnerre.  En  fuite  dequoy  on  peut  en- 
tendre pourquoy  il  tonne  plus  rarement  en  ces  quartiers 
rhyuer  que  l'efté.  car  il  ne  paruient  pas  alors  Ci  ay  femenc 
afTcs  de  chaleur  iufques  aux  plus  hautes  nues,  pour  les 
diflbudre.  Et  pourquoy  ,  lors  que  pendant  les  grandes 
chaleurs, après  vn  vent  Septentrional  qui  durefortpeu, 
on  fent  derechef  vne  chaleur  moite  &  eftoufFante ,  c'eft 
gne  qu'il  fuiura  bien  toft  du  tonnerre.  Car  cela  tefmoi- 
gne  que  ce  vent  feptentrional ,  ayant  paffë  contre  la  ter-^ 
re ,  en  a  chafle  la  chaleur  vers  l'endroit  de  l'air  ou  fe  for. 
ment  les  plus  hautes  nues,  &  qu'en  eftant  après  chaflc 
luy  mefme ,  vers  celuy  où  fe  forment  les  plus  baUes ,  par 
la  dilatation  de  l'air  inférieur  que  caufcnc  les  vapeurs 
chaudes  qu'il  contient ,  non  feulement  les  plus  hautes  en 
fe  condenfânt  doiuent  defccndre  ,  mais  aufTy  les  plus 
baffes  demeurant  fort  rares ,  &  mefme  eftant  comme 
foufkuëes  ôcrepoufTëes  par  cette  dilatation  de  l'air  infé- 
rieur ,  leur  doiuent  refifler  en  telle  forte ,  que  fouucnt  el- 
les peuuent  empefcher  qu'il  n'en  tombe  aucune  partie 
iufques  à  terre.  Et  notés  que  le  bruit,  quife  fait  ainfî  au 
dcfTus  de  nous ,  fe  doit  mieux  entendre ,  à  caufe  de  la  rc- 
fonnance de  Tair ,  &efl:replus  grandàraifondelaneige 
qui  tombe,  que  n'efl  celuy  des  aualanches.  Puis  notés 
dufly  que  de  cela  feul,que  les  parties  des  nues  fuperieures 
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tombent  routes  ensemble , ou  Tvne  après  l'autre,  ou  plus 
viftc,  ou  plus  lentement  jêc  que  îes  inférieures  font  plus 
ou  moins  gran des,  Sc  efpailTes ,  6c  refiftent  plus  ou  moins 
fort, tous  les  difFerens  bruits  du  tonnerre  peuuentayfe- 
menteftre  caufés.  Pourles  différences  des  efclairs, des 
tourbillons ,  &  de  la  foudre ,  elles  ne  dépendent  que  de 
la  nature  des  exhalaifons  qui  fe  rrouuent  en  refpaee  qui 
efl: encre  deux  nuës,&  delà  façon  que  la  fuperieure  tom- 
be fur  l'autre.  Car  s'il  a  précédé  de  grandes  chaleurs  6c 
feichereffes ,  en  forte  que  cetefpace  contiene  quantité 
d'exhalaifons  fort  fubtilcs,  &  fort  difpofécs  a  s'enflamerj 
[a  nuë  fuperieure  ne  peut  quafi  eftre  fi  petite^  ny  defcen. 
dre  fi  lentement  que  chafifànt  l'air  qui  efl:  entre  elle  di 
rinferieure,elle  n'en  face  fortir  vn  efclair ,  c'eflia  dire, 
vne  flame  légère quife  diifipe à  l'heure  mefme.  Enfortc 
qu'on  peut  voir  alors  de  tels  efclairs  ^ns  ouyr  aucune- 
ment le  bruit  du  tonnerre  j  Et  mefme  aufi^y  quelquefois 
fans  que  les  nues  foientafi^ésefpaiiTes  poureftre  vifibles. 
Comme  au  contraire  s'il  n'y  a  point  en  l'air  d'exhalaifons 
qui  (oient  proprcsà  s'^enflanaer ,  on  peut  ouyr  le  bruit  dvi 
tonnerre  fans  qu'il  paroifie  pour  cela  aucun  efclair.  Et 
Ion  que  la  plus  haute  nue  ne  tombe  que  par  pièces  qui 
s'entrefuiuent ,  elle  ne  caufe  gueres  que  des  efclairs  &  du 
tonnerre  i  mais  lors  qu'elle  tombe  toute  entiere&  afi"c$ 
vifle,  elle  peut  caufèr  auec  cela  des  tourbillons  &c  de  h 
foudre.  Car  il  faut  remarquer ,  que  fes  extrémités ,  comw 
me  C  &  D^  fe  doiuent  abaifier  vn  peu  plus  ville  que  le 
milieu ,  d'autant  que  l'air  qui  cft  deSous ,  ayant  moins  de 
•chemin  à  faire  pour  en  fortir ,  leur  cède  pi  us  ayfementjêC 
âiûfi  q[ue  venant  à  toucher  la  nuë  inférieure ,  plutofl  que 
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ne  fait  le  milieu,  ils'enferme  beaucoup  d'air  entre  deux , 
comme  on  voit  icy  vers  E  j  puis  cet  air  eftant  prefTé  6c 
chailë auec grande  force  parce  milieu  de  la  nuë  fupe- 
rieure  qui  continue  encore  à  defcendre  ,  il  doit  necef- 
fairemenc  rompre  l'inférieure  pour  en  fortir  ,  comme 
on  voit  vers  Fjou  entrouurir  quelqu'vne  de  i^s  extrémi- 
tés, comme  on  voit  vers  G.  Et  lors  qu'ila  rompu  ainlî 
cette niieil  defcend  auec  grandeforce  vers  la  terre ,  puis 
delà  remonte  en  tournoyant,  à  cau(e  qu'il  trouue  de  la 
refiftencede  tous  coftés ,  qui  i'empefche  de  continuer 
fon  mouuemcnt  en  ligne  droite,  aufTy  vifte  que  Ton  agi- 
tation lerequiert.  Etainfiilcompofevn  tourbillon  3  qui 
peutn'eftrc  point  accompaigné  de  foudre nyd'efclairs, 
S'il  n*y  a  point  en  cétaird'exhalaifons  qui  foient  propres 
â  s*enflamerjMais  lors  qu'il  y  en  a  ,elles  s'affemblent  tou- 
tes en  vn  cas,  &  eftant  chafTées  fort  impetueufement 
auec  cet  air  vers  là  terre,  elles  compofent  la  foudre. 
Et  cette  foudre  peut  bruflerles  habits  &  razerlepoll 
iàns  nuire  au  cors,  fi  ces  exhalaifons^  qui  ont  ordinaire- 
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ment  l'odeur  du  foufFre ,  ne  font  que  graffes  &  huileufes , 
en  forte  qu'elles  compofenc  vne  flame  légère  qui  ne 
s'attache  qu'aux  cors  ayfe's  à  brufler.  Comme  au  con- 
traire elle  peut  ropre  les  os  fans  endommager  les  chairs , 
ou  fondre  Tefpée  fans  gafter  le  fourreau,  fi  ces  exhalai- 
fons  eftant  fort  fubtiles  6c  pénétrantes,  ne  participent 
que  de  la  nature  des  fels  volatiles  ou  des  eaux  fortes  ,  au 
moyen  dequoy  ne  faifànt  aucun  efFort  contre  les  cors 
qui  leur  cèdent ,  elles  brifcnt  &  dilToluent  tous  ceux  qui 
leur  font  beaucoap  de  refiftance.  Ainfi  qu'on  voit  Teau 
forte  diflToudre  les  métaux  les  plus  durs,6c  n'agir  point 
contre  la  cire.  Enfin  la  foudre  fe  peut  quelquefois  con- 
uertir  en  vne  pierre  fort  dure ,  qui  rompt  &  fracaflè  touc 
ce  qu'elle  rencontre,  fi  parmi  ces  exhalaifons  fort  péné- 
trantes il  y  en  a  quantité  de  ces  autres  qui  font  grafTes  ôc 
enfouffrées.  principalement  s'il  y  en  aufi^y  de  plus 
groffieres/emblablesà  cette  terre  qu»on  trouuc  au  fonds 
del'eaudepluie  lorsqu'on  lalaifle  rafieoir  en  quelque 
vaze.  Ainfi  qu'on  peut  voir  par  expérience ,  qu'ayant 
meflé  certaines  portions  de  cette  terre,  de  làlpetre,&  de 
foufFre ,  fi  on  met  le  feu  en  cette  compofition ,  il  s'en  for- 
me fubitement  vne  pierre.  Que  fi  la  nue  s'ouureparle 
cofté,  comme  vers  G,  la  foudre  efianteflancce  de  tra- 
ucrs ,  rencontre  plutofl:  les  pointes  des  tours  ou  des 
rochers  que  les  lieux  bas ,  comme  on  voit  vers  H.  Mais 
lors  mefme  que  la  nuë  fe  rompt  par  le  defibusjl  y  a  raifbn 
pourquoy  la  foudre  tombe  plutoft  fur  les  lieux  hauts  & 
eminens  que  fur  les  autres.  Car  fi  par  exemple  la  nuëB 
ti'eft  point  d'ailleurs  plus  difpofëe  à  fe  rompre  en  vn  en- 
<iroic  qu*en  vn  aucre,ii  ell  certain  qu'elle  fe  deura  rompre 

en 


DiscovRs   Septiesme. 


Hî 


en  celuy  qui  efl  marqué  F ,  à  caufe  de  la  refiftence  du 
clocher  qui  efl  au  deiTous.  Ilyaaufly  raifon  pourquoy 
chafque  coup  de  tonnerre  eft  d'ordinaire  fuiui  d' vne  on- 
dée de  pluie ,  &  pourquoy  lors  que  cette  pluie  vient  fort 
abondante, il  ne  tonne gueres  plus  dauantage.  car  û  h 
force  dont  la  nue  fuperieure  eibranfle  l'inférieure  en 
tombant  deflus ,  eft  aïïes  grande  pour  la  faire  toute  def- 
cendre,il  eft  euident  que  le  tonnerre  doit  ceiTer  j&  fî 
elle  efl  moindre,  elle  ne  laifTcpas  d'en  pouuoir  fouuenc 
faire  fortir  plufîeurs  floceons  de  neige ,  qui  fe  fondant  en 
l'air  font  de  la  pluie.  Enfin  ce  n'efl  pas  fans  raifon  qu'on 
tient  que  le  grand  bruit,  comme  des  cloches ,  ou  des  ca- 
nons ,  peut  diminuer  refFcél  de  la  foudre,  car  il  ayde  à 
d'ifîîper& faire  tomber  la  nuë  inférieure,  en  efbranlanc 
la  neige  dont  elle  cflcompofée.  Ainfî  que  fçauent  ailes 
ceux  qui  ontcouflumede  voyager  dans  les  valccs  ou  les 
aualanches  font  â  craindre,  car  ils  s'abflienent  niefme 
de  parler  &  de  toufTer  en  y  pafîànt ,  de  peur  que  le  bruit 
de  leur  voix  n'efmeuue  la  neige. 
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MAisconmenousauons  defîi  remarqué,  qu'il  efclaire 
quelquefois  fans  qu'il  tonne, ainfi  aux  endroits  de  l'air 
où  il  fe  rencontre  beaucoup  d'exlialaifons  Se  peu  de  va- 
peurs ,  il  Te  peut  former  d^s  niies  Ci  peu  efpaiflss  Se  Ci  le- 
eeres,  que  tombant  d'afTés  hautl'vne  fur  l'autre  elles  ne 
font  ouyr  aucun  tonnerre,  ny  n'excitent  en  l'air  aucun 
orage ,  nonobftant  qu'elles  enueloppenc Si ioignent  en- 
fembleplufîearsexliibifonsj don: elles  compofentnom 
feulement  de  ces  moindres  flames  qu*on  diroit  eftre  des 
eftoiles  qui  tombent  du  ciel ,  ou  d'autres  qui  le  trauer^ 
fenr,  mais  aufTy  des  boules  de  feu  affés  grolTes, ôc  qui  par- 
uenant  iufquesà  nous  font  comme  des  diminutifs  delà 
fouJrCo  Mefme  d'autant  qu'il  y  a  des  exhalaifons  de 
plufieurs  diuerfes  natures ,  ie  ne  iuge  pas  qu'il  foit  impof- 
fible  que  les  niies  en  lespreiïant , n'en  compofent  quel- 
quefois vne  matière,  qui  félon  la  couleur,  6c  la  confiden- 
ce qu'elle  aura ,  femble  du  laît,ou  defang,  ou  de  la  chair  j 
ou  bien  qui  cnfebruûant  deuiene  telle  qu'on  la  prene 
pour  du  fer,  ou  des  pierres  j  ou  enfin  qui  en  fe  corrom- 
pant engendre  quelques  petits  animaux  en  peu  de 
tems.  Ainfi  qu'on  lifi:  fouuenc  entre  les  prodiges  qu'il  a 
p!û  du  fer ,  ou  du  fang ,  ou  des fauterelles,  ou  chofes  fem. 
blablcs.De  plus  fans  qu'il  y  ait  en  i'airaucuneniie.les  ex- 
hala  Tons  pcuuent  eftre  entafiees  &  embrafées  par  lefeul 
foufïle  des  vents,principalementlors  qu'il  y  en  a  deux  ou 
plufieurs  contraires  qui  d^  rencôtrent.  Etenfin  fans  vents 
èc  fans  nues,par cela feul  qu'vne  cxhalaifon  (ubtilc  &:  pé- 
nétrante, qui  tient  de  la  nature  des  fels,  s'infiniie  dans  les 
pores  d'vne  autre,  qui  eftgrafil^  Se  enfoufFrée,il  fepcut 
former  des  fiâmes  légères  tan  eau  haut  qu'au  bas  de  l'air,  * 
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comme  on  y  voie  au  haut  ces  efloiles  qui  le  trauerûnt  • 
6^au  bas  tant  ces  ardans  ou  feux  folecsqui  s'y  iouenr 
que  ces  autres  qui  s'arreftcnc  à  certains  cors ,  comme  aux 
clieueux  des  enfans  ^ou  au  crin  des  cheuaux,ou  aux  poin- 
tes des  picques  qu'on  a  fro  tees  d'iiuile  pour  les  nettoyer , 
ou  à  chofes  lemblables.  Car  il  efl  certain ,  que  non  fc  u- 
lemcnc  vne  violente a2;itation ,  mais  fouuent aufTy  le  feul 
meflangede  deux  diuers  cors  eft  fuffifant  pour  ks  em- 
brafer.  comme  on  voit  en  veriant  de  l'eau  fur  de  la 
chaux  ou  renfermant  du  foin  auant  qu'il  foirfec,  ou  en 
vne  infinité  d'autres  exemples  qui  fe  rencontrent  tous 
les  iours  en  la  Chymie.  Mais  tous  ces  feux  ontfort  peu 
deforceàcomparaifon  de  la  foudre,  dont  la  raifon  efl 
qu'ils  ne  font  compofés  que  des  plus  malles  &  plus 
gluantes  parties  des  huiksjnonobftant  que  les  plus  viues 
&  plus  pen-etrantes  des  fels  concourent  ordinairement 
auiïy  à  les  produire.  Car  celles  cy  nés  areftent  pas  pour 
cela  parmi  les  autres,  maiss'efcartent  promptement  en 
l'air  libreaprës  qu'elles  les  ont  embrafées.   A  u  lieu  que 
la  foudre  eft  principalement  compofée  de  ces  plus  viues 
gc  pénétrantes,  qui  eftant  fort  violemment  prefTéesôc 
chafTccs  par  les  niies ,  emportent  les  autres  auec  foy  iuf- 
qu'à  terre.  Et  ceux  qui  fçauent  combien  le  feu  du  ùlIl 
petre  6c  du  foufFre  méfiées  enfembte  a  de  force  &  de  vi- 
tcfTe  ,au  lieu  que  la  partie  gra fTe  du  foufFre  eflant  fépa- 
rce  de  (es  efpritsen  auroit  fort  peu  j  ne  trouueront  en  ce- 
cy  rien  de  douteux.  Pour  la  durée  des  feux  qui  s'arrCi 

ftent  ou  voltigent  autour  d&nous,  elle  peut  efîreplus  ou 
moins  longue, félon  que  leur  fîame  efl  plus  ou  moins 
Icntc^ôc  leur  matière  plus  ou  moins  efpaifïè  &  ferrée: 

Mais 
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Mais  pour  celle  cîes  feux  qui  ne  fc  voyent  qu'au  haut  de 
Tair ,  elle  ne  fçauroit  eftre  que  fort  courte ,  à  caufe  que  fi 
leur  matière  n*eftoit  fort  rare ,  leur  pefanteur  les  feroit 
defccndre.  Et  ietrouucquelesPhilofophes  ont  eu  rai. 
(on,  de  les  comparer  a  cette  flame,qu*on  voit  courir  tout 
du  long  de  la  fumée ,  qui  fort  d'vn  flambeau  qu*on  vient 
d*efteindre,lors  qu'eflant  approchée  dVn  autre  flam- 
beau elle  S'allume,  Mais ie  m'eUonnc  fort ,  qu'âpres  cela 
ils  ayent  pu  s'imarmer ,  que  les  Comètes ,  8c  les  colom- 
nes  ou  cheurons  de  feu ,  qu'on  voit  quelquefois  dans  le 
ciel, fuflentcompoféesd'exhalaifonSjCar  elles  durentin- 
comparablemenr  plus  long-tems. 

Et  pource  que  i'ay  tafché  d'expliquer  curieufcment 
leur  produdion  8c  leur  nature  dans  vn  autre  traité,  & 
qucie  ne  croy  point  qu'elles  appartienent  aux  météores, 
non  plus  que  le;,  tremblemens  de  terre ,  &  les  minéraux , 
que  plufieurs  efcriuains  y  entaflent  j  ie  ne  parleray  plus 
icy  que  de  certaines  lumières ,  qui  paroiflant  la  nuit  pen- 
dant vntems  calme  Scferein^  donnent  fuiet aux  peuples 
oyfifs  d'imaginer  des  efquadrons  de  fantofmes  qui  com. 
battent  en  l'air  ^  ôcaufquels  ils  font  prefagerla  perte  ou 
la  vidoire  du  parti  qu'ils  afFectionnent ,  félon  que  la 
crainte  ou  refpcrance  prédomine  en  leur  fantaifîe.  McC 
me  à  caufe  que  ie  n'ay  iamais  vu  de  tels  fpedacles,  &  que 
ie  fcjay  combien  les  relations  qu'on  en  fait  ont  couflume 
d'eitre  falfifîées  èc  augmentées  par  la  fuperfl:ition  6c 
l'ignorance, ie  me contenteray  de  toucher  en  peu  de 
mots  toutes  les  caufes ,  qui  me  fcmblent  capables  deles 
produire.  La  première  eft  qu'il  y  ait  en  Tair  plufieurs 
nues ^aflés  petites  pour  eftre  prifes  pour  autant  de  fol- 
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dats,  &  qui  tombant  Tvne  fur  l'autre,  enuelloppentafTés 
d'exhalaifons,  pour  caufer  quantité  de  petits efclairs,  & 
ictter  de  petits  feux  Se  peut-eftre  auiïy  faire  ouïr  de  petits 
bruits,  au  moyen  dequoy  ces  foldats  femblent  comba- 
tre.  La  féconde ,  qu'il  y  ait  aufTy  en  l'air  de  telles  niies  , 
mais  qu'au  lieu  [de  tomber  l'vne  fur  l'autre,  elles  reçoi- 
ucnt  leur  lumière  des  feux  &  des  efclairs  de  quelque 
•grande  tempefte ,  qui  Ce  face  ailleurs  fi  loin  de  là ,  qu'elle 
«*y  puifïè  eftre  apperceuë.  Et  la  troifiefme,  que  ces  auës , 
ou  quelques  autres  plus  feptentrionales  de  qui  elles  rc- 
^oiuentleur  lumière, foient  fi  hautes  que  les  rayons  du 
foleil  paruienent  iufques  à  elles,  car  fi  on  prend  garde  aux 
Refradions  6c  Reflexions  que  deux  ou  trois  telles  nues 
peuuent  caufer ,  on  trouuera  qu'elles  n'oo  c  point  befoin 
d*eftre  fort  hautes,  pour  faire  paroiftre  versle  Septen- 
trion de  telles  lumières ,  après  que  l'heure  du  crepufculc 
cftpafieej  &  quelquefois aufiy  lefoleilmefme,au  cem^ 
qu'il  doit  eftre  couche.  Mais  cecy  ne  femble  pas  tanc 
appartenir  ace  difcours  qu'aux  fuiuans,  où  i'ay  defiein 
de  parler  de  toutes  les  chofes  qu»on  peut  voir  dans  l'a^' 
'3fens  qu'elles  y  foient  j  après  auoir  icy  acheuë  l'explica- 
tion de  toutes  celles  qui  s'y  voyent ,  en  mefme  fa^pn 
<|u*ell€s  y  font. 
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DE   L'ARC-EN-C  I  E  L. 

Difconrs   Hmcttefme. 

1*Ar  c-e  n-c  I  e  l  eft  vne  merucille  de  la  nature  fi  re« 
y  marquable,  Ôc  fà  caufe  a  efté  de  tout  tems  fi  curieu- 
femenc  recherchée  par  les  bons  efprits,  ôc  fi  peu  connue» 
que  ie  ne  fçaurois  choifir  de  matière  plus  propre  à  faire 
voir  comment  par  la  méthode  dont  te  me  fers  on  peut 
venir  à  des  connoitTances  ,que  ceux  dont  nous  auons  les 
efcrits  n'ont  point  eues.  Premièrement  ayant  confide- 
rc  que  cet  arc  ne  peut  pas  feulement  paroiftre  dans  le 
ciel  ,  mais  aufiy  en  i'air  proche  de  nous  toutefois  fie 
quantes  qu'il  s'y  trouue  plufieurs  gouttes  d'eau  efclai- 
f  ées  par  le  foleil ,  ainfi  que  l'expérience  fait  voir  en  quel- 
ques fontaines:  il  m'a  efté  ayfé  de  iuger,  qu'il  ne  procè- 
de que  de  la  fa(^on  que  les  rayons  de  la  lumière agiflent 
contre  ces  gouttes  ôc  de  la  tendent  vers  nos  yeux.  Puis 
fçachant  que  ces  gouttes  font  rondes^ ainfi  qu'il  a  eflc 
prouué  cy-defiuSjôc  voyant  que  pour  eftre plus  grofies 
ou  plus  petites  elles  ne  font  pomt  paroiftre  cet  arc  d'au- 
tre façon  j  ie  me  fuis  auifé  d'en  faire  vne  fort  groffe  ,afin 
delapouuoirmieux  examiner.  Erayant rempli  d'eau, à 
ccteÂTecl  ,vne  grande  fiole  de  verre  zoute  ronde  &  fort 
tranfparente  j  i'ay  trouué  que  le  foleil  venant,  par  exem. 
ple,de  la  partie  du  ciel  marquée  A  F  Z,  6c  mon  œil  eftant 
au  point  E  ,  lors  que  ie  mettois  cette  boule  en  rendroit 
BCD ,  fa  partie  D  me  paroiâfoit  toute  rouge ,  &  incom- 
parablement plus  efclacante  que  ie  refte^  Et  que  foit  que 
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lerapprochalïejfoitqueielareculafTe,  ôcqueiela  mifTe 
à  droit,  ou  à  gauche,  ou  mefme  Fa  fifTe  tourner  en  rond 
autour  de  ma  tefte,pouruû  que  la  ligne  D  E  fift  toufiours 
vn  angle  d*enuiron  41  degrés  auec  la  ligne  E  M  ,  qu'il 
faut  imaginer  tendre  du  centre  de  l'oeil  vers  celuy  du 
fbleiljCette  partie  D  paroifToit  toujours  cfgalement  rou- 
ge j  Mais  que ,  fi  toft  que  ie  faifois  cet  angle  DEM  tant 
foit  peu  plus  grand ,  cette  rougeur  difparoifToit  5  &  que  fi 
ie  le  failois  vn  peu  moindre,  elle  ne  difparoifibit  pas  du 
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tout  (î  a  coup  ,  mais  fe  diulfoit  auparauant  comme  en 
cïeux  parties ,  moins  brillantes  ,  &  dans  lefquelles  on 
voyoit  du  iaune,  du  bleu ,  &  d'autres  trouleurs.  Puis  re- 
gardâtauflTy  vers  l'endroit  de  cette  boul  «qui  cft  marqué 
K,i'ay  apperceu  que  faifant  l'angle  K  E  M  d'enuiron  5r 
degrës^cette  partie K paroi/Toit  aulFy  de  couleur  rouge, 
maisnonpasfîefclatanteque  D:  Et  que  le  faifant  quel- 
que peu  plus  grand ,  il  y  paroifToit  d'autres  couleurs  plus 
foibles  j  mais  que  le  faifant  tant  foit  peu  moindre ,  ou 
beaucoup  plus  grand,  il  n'y  en  paroiffbit  plus  aucune. 
D'où  i'ay  connu  manifeftement  que  tout  l'air  qui  ed; 
vers  M  eftant  rempli  de  telles  boules ,  ou  en  leur  place  de 
gouttes  d'eau,  il  doit  paroiftrc  vn  point  fort  rouge  5c 
fort  efclattant  en  chacune  de  celles  de  ces  gouttes  dont 
lés  lignes  tirées  vers  l'œil  E  fontvn  angle  d'enuiron  41 
degrés auecE M, comme  ic  fuppofe  celles  qui  font  mar- 
quées Rj  Et  que  ces  points  eftans  regardés  tous  enfem- 
ble ,  fans  qu'on  remarque  autrement  le  lieu  où  ils  font 
que  par  l'angle  fous  lequel  ils  fe  voyent  ,doiuent  pa- 
roiftre  comme  vn  cercle  continu  de  couleur  rou- 
ge :  Et  qu'il  doit  y  auoir  tout  de  maTme  des  points  en 
celles  qui  font  marquées  S&T,  dont  les  lignes  tirées 
vers  E  font  des  angles  vn  peu  plus  aygus  auec  E  M , 
qui  compofent  des  cercles  de  couleurs  plus  foiblcs.. 
3Ët  que  c*eft  encecy  que  conGftele  premier  &  princi- 
pal arc  en- ciel.  Puis  de  rechef  que  Pangle  M  E  X  eftant 
de  51  degrés ,  il  doit  paroiftre  vn  cercle  rouge  dans 
les  gouttes  marquées  X ,  Et  d'autres  cercles  de  cou- 
leurs plus  foibles  dans  les  gouttes  marquées  Y,  Et 
^ae  c'eil  ea  cecy  que  conîifte  le  fécond  ic  moins 
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principal  arc-en-ciel.  Et  enfin  qu'en  toutes  les  autres 
gouttes  marquées  V  il  ne  doit  paroiftre  aucunes  cou- 
leurs Examinant  après  cela  plus  particulièrement  en  la 
boule  B  C  D  ce  qui  faifoit  que  la  partie  t>  paroifToit  rou- 
ge, i*ay  trouué  que  c*eftoient  les  rayons  du  foleirqui  vc- 
nans  d*A  vers  Bfe  courboient  en  entramt  dans  l'eau  au 
point  B,  &  alloicnt  vers  Cd'où  ils  fe  rcflefcbiflbient  vers 
Dj&làfecourbans  derechef  en  fortant  de  l*eau,ten- 
doient  vers  E  :  car  fi-toft  que  ic  mcttois  vn  cors  opaque 
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ouobfcur  en  quelque  endroit  des  lignes  A  B,B  C,CD, 
ou  D  E,  cette  couleur  rouge  difparoiffbir.  Et  quoy  que 
ie  couurifTe  toute  la  boule  excepté  les  deux  poiocsB&D, 
ÔcqueiemifTe  des  cors  obfcurs  par  tout  ailleurs,  pourud 
que  rien  n'empefchafl  l'adion  des  rayons  A  B  C  D  E , 
ellenelaiflbit  pas  deparoiftre.  Puis  cherchant  aufly  ce 
qui  eftoit  caufe  du  rouge  qui  paroifloit  vers  K ,  i*ay  trou- 
lié  que  ceftoient  les  rayons  qui  venoient  d'F  vers  G ,  où 
ils  fe  courboient  vers  H ,  6c  en  H  fe  reflerchiffoient  vers 
I ,  &  en  l  rereflefchiflbient  derechef  vers  K,  puis  enfin  fe 
courboient  au  point  K  ,  6c  tendoientvers  E.  De  façon 
que  le  premier  arc-en -ciel  eftcaufé  par  des  rayons  qui 
paruienent  à  l'œil  après  deux  refradions  &  vne  refle- 
xion ,&  le  fécond  par  d'autres  rayons  qui  n'y  paruienent 
qu'après  deux  refradions  &  deux  reflexions  j  ce  qui  em- 
pefche  qu'il  neparoiiïe  tant  que  le  premier. 

Mais  la  principale  difficulté  reftoit  encore  qui  cftoic 
de  f^çauoirpourquoy ,  y  ayantplufieurs  autres  rayons  qui 
après  deux  refradions  &  vne  ou  deux  reflexions  peuuenc 
tendre  vers  l'oeil  quand  cette  boule  eft  en  autre  fitua. 
tion,  il  n'y  a  toutefois  que  ceux  dont  i'ay  parlé  qui  facent 
paroiftre  quelques  couleurs.  Et  pour  la  refoudre  i'ay 
cherché ,  s'il  n'y  auoit  point  quelque  autre  fuiet  ou  elles 
parufl'enten  mefme forte, afin  que  parla  comparaifon 
de  l'vn  êc  de  l'autre  iepûfle  mieux  iuger  de  leurcaufe. 
P  uis  me  fouuenant  qu'vn  prifmc  ou  triangle  de  criflal  en 
fait  voir  de  femblablcs,i'en  ay  confideré  vn  qui  eftoit 
tel  qu'cft  icy  MNP, dont  les  deux  fuperficies  MNôc 
N  P  iom  toutes  plates,  &  inclinées  l'vne  fur  l'autre  fé- 
lon v»  angle  d'enuiron  30  ou  40  degrés, en  forte  que 
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fi  les  rayons  du  foleil  ABC 
'■^^  trauerfenc    M  N   à    angles 

droits  ,  ou  prcfaLie  droits  , 

^tf  ' A  ^  ^*"^  "'y  ^^"ff''<^"t  aucu- 

ne Cenfihle  refradion  ,  ils 
en  doiuent  fouiFrir  vne  au 
fcs  grande  en  forçant  par 
N  P.  Et  couurant  l'vne 
de  ces  deux  fuperfîcies  d'vn 
cors  obfcur ,  dans  lequel  il 
y  auoit  vne  ouuercure  aiFés 
eftroite  comme  D  E  ,  i'ay 
obferué  que  les  rayons  , 
pafl^ant  par  cette  ouuerture 
&  de  là  s'allant  rendre  fur 
vn  linge  ou  papier  blanc 
F  G  H ,  y  peignent  toutes  les  couleurs  de  l'arc  en- 
ciel  i  &  qu'ils  y  peignent  toufiours  le  rouge  vers  F  ^  ôcle 
bleu  ou  le  violet  vers  H.  D'où  i'ay  appris_,premierement 
que  la  courbure  des  fuperfîcies  des  gouttes  d'eau  n'eft 
point  neceflàire  à  la  produâion  de  ces  couleurs  •  car 
celles  de  ce  criftal  font  toutes  plates  jNy  la  grandeur  de 
l'angle  (bus  lequel  elles  paroilîènt.  car  il  peut  icy  eftre 
changé  fans  qu'elles  changent^  &  bien  qu'-on  puiâè  faire 
qucles  rayons  qui  vont  vers  F  fe  courbent  tan  ta/l  plus  & 
tantoft  moins  que  ceux  qui  vont  vers  H^iîs  ne  laiiîènt  pas 
de  peindre  toufiours  du  rouge ,  &  ceux  qui  vont  vers  H 
toufiours da blcuj  NyauiTylareEexion.eariln'yenaicy 
iucunejNy  enfin  la  pluralité  des  refradions  :  car  il  n  V  en 
dky  qu'vne  feule.  Mais  i'ay  iugé  qu*ily  en  fàlloitpour  le 
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moins  vne,&merme  vne  dont  TefFeâ:  nefuft  point  de* 
ftruit par  vne  contraire,  car Texperience  monftrc , que (i 
les  fuperfîdes  M  N  &  N  P  eftoient  parallèles,  les  rayons 
Te  redreflants  autat  en  Tvne  qu'ils  Tcpourroient  courber 
en  l'autre,  ne  produiroient  point  ces  couleurs.  le  n*ây 
pas  doute  qu*il  n'y  falluft:  aufTy  de  la  lumiere^car  fans  elle 
on  ne  voit  rien. Et  outre  cela  i*ây  obferué  qu'ilyfalloic 
derombre,oudela  limitation  à  cette  lumière,  car  (î  on 
ôfte  le  cors  obfcur  qui  eft  fur  N  P ,  les  couleurs  F  G  H 
ceflent  de  paroiftrej  Scll  on  fait  iouuerture  D  E  afles 
grande ,  le  rouge,  rorangé,  6c  le  iaune  qui  font  vers  F,ne 
s'eftendent  pas  plus  loin  pour  cela,  non  plus  que  le  verd, 
le  bleu ,  6c  le  violet ,  qui  font  vers  H ,  mais  tout  le  furplus 
de  l»erpace  qui  eft  entre  deux  vers  G  demeure  blanc.  En 
fuite  dequoy  i'ay  tafché  de  cônoiftre,  pourquoy  ces  cou- 
leurs font  autres  vers  H  que  vers  F ,  nonobftant  que  la 
refraftion  8c  l'ombre  6c  la  lumière  y  concourent  cnmef- 
me forte  ^  Et  con«euant  la  naturedc  la  lumière  telle  que 
îe  l 'ay  defcrite  en  la  Dioptrique  ,  à  fçauoir  ,  comme 
l'adion  ou  le  mouuement  dVne  certaine  matière  forç 
fub  Elle,  dont  il  faut  i^paginer  les  parties  ainfî  que  de  pe- 
tites boules  qui  roullent  dans  les  pores  des  cors  terre- 
ftres.  Tay  connu  que  ces  boules  peuuent  rouller  en  di- 
tierfes'façonr,  félonies  diuerfescaufes qui Icsy détermi- 
nent j  Et  en  particulier  que  toutes  les  rcfraiélions  qui  fe 
font  vers  yn  mefme  co  fié  les  déterminent  à  tourner  en 
tnémç  fensjMais  que  lors  qu'ellesn'ont  point  de  voifines 
iqui  fe  meuuent  notablement  plus  vifte,ou  moins  vifte 
qu'elles, leur  tonrnoyementn'eft qu'à  peu  prcs  cfgÛÀ 
'leurmouuemcnren  lignedroite  ^  Au  lieu  que  lois  qu'^U 
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les  en  ont  d'vn  codé  qui  fc 
meuuent  moins  vide ,  &  àz 
l'autre  qui  fe  meuuent  plus 
ou  efgalement  viftc  ,  ainfî 
qu'il  arriue  aux  confins  de 
Tombre  5c  delà  lumière j  <i 
elles     rencoRtrent     celles 
qui  fé  meuuent  moins  vi- 
de,  du  codé  vers  lequel  el- 
les roullent  ,  comme  font 
celles    qui   compofent    le 
rayon  E  H  ,  cela  eft  caufe 
qu'elles  ne  rournoyent  pas 
fi  vide,  qu'elles  fc  meuuent 
en   ligne  droite  j   &   c'eft 
tout  le  contraire,  lors  qu'el- 
les les  rencontrent  de  l'autre  codé  comme  font  cel- 
les du  rayon  D  F.    Pour  mieux  entendre  cecy  ,  pen- 
ii%  que  la  boule  i  2  3  4.  ed  poudee  d'V  vers  X ,  en 
telle  forte  qu'elle  ne  va  qu'en  ligne  droite  ,  6c  que 
fes  deux  codes  \  &  3  defcendent  efgalement  vide  iuf- 
quesàlafuperficie  de  l'eau  Y  Y,  où  le  mouuementdu 
code  marqué  3,  qui  la  rencontre  le  premier ,  ed  retardé  > 
pendant  queceluy  du  codé  marqué  i  continue ,  encore, 
cequied  caufe  que  toute  la  boule  commence  mfailli- 
blcment  à  tournoyer  fuiuant  Tordre  àts  chiffres  i  2  3^ 
puis  imaginés  qu'elle  edenuironnée  de  quatre  autres  , 
Q^ ,  S  3 T  i  dont  les  deux  Q&  R  tendent, âuec  plus  de 
force  qu'elle,  a  fe  mouuoirvers  X  j&  les  deux  autres  S 
&  T  y  tendent  auec  moins  de  force.  D'où  il  ed  euident , 
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que  (>preflànt  (a 
partie    marquée 
I .  &  S  retenant 
celle     qui      cft 
marquée  5  ,   au- 
gmentent     fon 
tournoyement    j 
&  que  il  &  T 
5^  n'y  nuîfent  points 
pource     que    K 
elî  difpofée  a  fe 
mouuoir  vers  X 
plus  viflc  qu'eU 
le  ne  la  (uiï,  6c  T  n'eft:  pas  difpofée  à  la  fuiure  fi  vide 
qu'elle  la  précède.  Ce  qui  explique  l'adion  du  rayon 
è  F.  Puis  tout  au  contraire  fi  Q6c  R  tendent  plus.  len- 
tement qu^elle  vers  X  ,  6c  S  ôc  T  y  rendent  plus  fort ,  R. 
empefche  le  tournoyement  de  la  partie  marquée  i ,  & 
Tceluy  delà  partie3j  fans  que  les  deux  autres  Q&Sy 
facent  rien;  Ce  qui  explique  l'action  du  rayon  E  H. 
Mais  il  eft  à  remarquer  que  cette  boule  123  4  eftânr 
fort  ronde, il  peutayfementarriuer  que  lors  qu'elle cfl: 
prefTéevn  peu  fort  par  les  deux  R  6c  T,  elle  fereuireen 
pirouettant  autour  deTaiflieu  41,  au  lieu  d'arefterfon 
tournoyement  à' leur  occafîon ,  6c  ainfi  que  changeant 
en  vn  moment  de  fîtuation ,  elle  tournoyé  après  fuiuanr 
l'ordre  des  chiffres  31 1  j  car  les  deux  K  &  T  qui  l'ont 
fait  commencer  a  fe  détourner,  l'obligent  à  continuer 
jufques  ace  qu'elle  ait  acheuévn  demi  tour  en  ce  fens  là  ^ 
^qu'elles  puii&ne  augmenter  fon  tournoyement ,  air 
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lieu  de  le  retarder.  Cequim'aferuia  refoudre  la  princi- 
pale de  toutes  les  difficultés  que  i'ay  eues  en  cette  matiè- 
re. Et  il  Te  demonftrecemcfemble  treseuidemmentde 
toutcecy,  que  la  nature  des  couleurs,  qui  paroilTent  vers 

F  ,  ne  confiftc  ,  qu'en  ce 
<jue  les  parties  de  la  ma- 
tière fubtile  ,  qui  tranfmec 
Taction  de  la  lumière ,  ten-  ^ 
dent   à    tournoyer  ,  auec 
plus  de  force, qu*à  fe  mou- 
uoir  en  ligne  droite  :  en 
forte  que  celles  qui    ten« 
'  g  dent  a  tourner   beaucoup 
,|   plus  fort,  caufent  la  cou- 
I  leur  rouge  ,  &  celles  qui 
n'y  tendent  quVn  peu  plus 
fort  ,   caufent    la    iaunc. 
Comme    au    contraire    la 
nature    de   celles  ,  qui  fe 
voyent  vers  H  ,  ne  confi- 
fte ,  qu'en  ce  que  ces  petites  parties  ne  tournoycnt  pas  fi 
vifte, qu'elles  ont  decouftumelors  qu'il  n'y  a  point  de 
caufe  particulière  qui  les  en  empefche  j  en  forte  que  le 
verdparoift  où  elles  ne  tournoycnt  gueres  moins  vifte  , 
&lebleu  ou  elles  tournoyent  beaucoup  moins  viftej  Et 
ordinairement  aux  extrémités  de  ce  bleu  il  fe  méfie  de 
rincarnat^qui  luy  donnant  de  laviuacité&de  l'efclat, 
le  change  en  violet  ou  couleur  de  pourpre.  Ce  qui  vient 
fans  doute  de  ce  que  la  mefme  caufe,  qui  a  couftumede 
retarder  le  tournoyementdes  parties  de  la  matières  fub. 
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tile ,  eflant  alors  afTcs  force  pour  faire  cban^r  de  (îtua- 
tion  à  quelques  vnes,  le  doit  augmenter  en  celles-Iâ,perî- 
dant  qu'elle  diminue  celuy  des  autres.  Et  en  tout  cecv 
laraifon  s'accorde  (î  p^^rfàirernsntauec  Texperience^que 
ie  ne  croy  pas  qu'il  foie  poiïîble  ^aprés  auoir  bien  conneu 
l'vne  &  l'autre, de  douter  que  la  chofe  ne  foit  telle  que  ie 
viens  de  Texpliquer.  Car  s'il  eft  vray  .que  le  fentiment 
'  que  nous  auonsde  la  lumière  foit  caufé  par  le  mouue- 
menc  ou  l'inclination  a  femouuoir  de  quelque  matière 
qui  touche  nos  yeux ,  comme  plufieurs  autres  chofes  tcC- 
moignent  ,  il  eft  certain  que  les  diuersmouuemens  de 
cette  matière doiuent  cauferen  nous  diuers  fentimens .. 
Et  comme  il  ne  peut  y  auoir  d'autre  diuerfité  en  ces 
mouuemens,  que  celle  que  i'ay  dite^  aufly  n'en  trouuons 
nous  poînt  d'autre  par  expérience  dans  les  fencimenj 
que  nous  en  auons  ,  que  celle  des  couleurs.  Et  il  n'efl 
pas  poffibledetrouuer  aucune  chofe  dans  le  crilVal  M 
N  P  qui  puifle  produire  des  couleurs ,  que  la  façon  dont 
il  enuoye  les  petites  parties  de  la  matière  fubtile  vers  le 
]ingeFGH,Scdelàversno5yeux.d'oùiIe(lcemefem- 
bleaiTës  euident,qu*ôn  ne  doit  chercher  autre  chofe  non 
plus  dans  les  couleurs  que  les  autres  obiets  font  paroi- 
ftre:  car  l'expérience  ordinaire  tefmoigneque  la  lumière 
ou  le  blanc ,  &  l'ombre  ou  le  noir,  auec  les  couleurs  de 
l'iris  qui  once  fié  icy  expHquëes,  fuffifîènt  pourcompo» 
£eT  toutes  lesaurres.  Et  ie  ne  fçaurois  goufter  la  diftin- 
dion  des  Philofophes,  quand  ils  difenc  qu'il  y  en  a  qui 
font  vrayes ,  &  d'autres  qui  ne  font  que  fauffês  ou  appa- 
rentes. Car  toute  leur  vraye  nature  n'eflant  que  de  pa* 
jîoiftre  j  c'eil  ce  me  fcmble  vue  contradidion ,  de  dire  ^ 
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qu'elles  fontfauffes ,  &  qu'elles  paroifTenc.  Mais i'auoiie 
bien  que  le  nombre  &  la  rcfraéiiionnefontpastoufiours 
neccflàires  pour  les  produire  j  &  qu'en  leur  place  la 
grolTeur,  la  figure,  la  ficuation,  &  le  mouuement  des  par- 
ties des  cors  qu'on  nomme  colorés ,  peuuent  concourir 
diuerfementauecla  lumière ,  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  tournoyement  des  parties  de  la  matière  fubtile. 
En  forte  que  mefme  en  l*arc-en  ciel  i'ay  doute  d'abordjfî 
les  couleurs  s'y  produifoient  tour  à  fait  en  mefme  façon 
que  dans  le  criftal  MNP  rcar  ie  n'y  remarquois  point 
d'ombre  qui  terminaft  la  lumière  ,  &  ne  connoiillois 
point  encore  pourquoy  elles  n'y  paroifToient  que  fous 
certains  angles  ^  lufques  à  ce  qu'ayant  pris  la  plume  Se 
calculé  par  le  menu  tous  les  rayons  qui  tombent  fur  les 
diuers  points  d'vne  goutte  d'eau,  pour  fçauoir  fous  quels 
angles  après  deux  refraâ:ions&  vneou  deux  reflexions 
ils  peuuent  venir  vers  nos  yeux ,  i'ay  trouuc  qu'après  vne 
refl.exion  &  deuxrefra£bions,iI  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
peuuent  eftre  veus  fous  l'angle  de  41  341  degrés,  que 
fous  aucun  moindre  j  &  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  puifTe 
clire  vu  fous  vn  plus  grand.  Puis  i'ay  trouuc  aufîy 
qu'après  deux  reflétions  &  deux  refraâions,ily  en  a 
beaucoup  plus  qui  vicnent  vers  l'œil  fous  l'angle  de  51  à 
5  2.  degrés ,  que  fous  aucun  plus  grand  j  &  qu'il  n'y  en  a> 
point  qui  vienent  fous  vn  moindre.  De  façon  qu'il  y  a 
de  l'ombre  départ  &  d'autre ,  qui  termine  la  lumière ,  la- 
quelle, après  auoirpafle  par  vne  infinité  de  gouttes  de 
pluie efclairèes  par  le  foleil,  vient  vers  l'oeil  fous  l'angle 
de  42  degrés ,  ou  vn  peu  au  dcflbus ,  &  ainfi  caufè  le  pre- 
mier &  principal  arc- en- ciel  5  Et  il  y  en  a  aufly  qui  ter- 
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mine  celle  qui  vient  fous  l'angle  de  51  degrés  ou  vn  peu 
audeffus ,  &  caufel'arc-en-ciel  extérieur,  car  nereceuoir 
point  de  rayons  de  lumière  en  Tes  yeux,  ou  en  receuoir 
notablement  moins  dVn  obicc,que  d'vn  autre  qui  luy  eft 
proche  ,  c'eft  voir  de  l'ombre.  Ce  qui  monftre  claire- 
ment, que  les  couleurs  de  ces  arcs  font  produites  par  la 
mefme  caufe ,  que  celles  qui  paroiflent  par  l'ayde  du  cri. 
ûal  M  N  Pj5c  que  le  demi  diamètre  de  Tare  intérieur  ne 
doit  point  eftrc  plus  grand  que  de  41  degrés,  ny  celuy 
de  l'extérieur  plus  petit  que  de  jr  5  &  enfin  que  le  pre- 
mier doiteflre  bien  plus  limité  en  ùl  fuperfîcieextcrieu» 
requ'enl'mterieurCi&le  fécond  tout  au  contraire.  Ain- 
fî  qu'il  fe  voit  par  expérience.  Mais  afin  que  ceux  qui 
f^auent  les  Mathématiques  puiflent  connoiftre ,  fi  le  cal- 
cul que  i'ay  fait  de  ces  rayons  eft  allés  iurte^il  faut  icy 
que  ie  l'explique. 

Soit  A  F  D  vne  goutte  d'eau,  dont  ie  diuife  le  demi 
diamètre  C  D  ou  A  B  en  autant  de  parties  e(gales  que  ie 
veux  calculer  de  rayons,  afin  d'attribuer  autant  de  lu- 
mière aux  vas  qu'aux  autres.  Puis  ie  confidere  vn  de  ces 
rayons  en  particulier,  par  exemple  EF,  qui  au  lieu  de 
pafier  tout  droit  vers  G  ,  fe  détourne  vers  K  ,  6c  fe 
reflefchift  de  K  vers  N  ,  &  de  là  va  vers  l'œil  P  ;  ou 
bien  fè  reflefchift  encore  vne  fois  de  N  vers  O  ,  &  de  là 
fe  détourne  vers  l'oeil  R.  Et  ayant  tiré  C I  à  angles 
droits  fur  F  K ,  ie  connois  de  ce  qui  a  efté  dit  en  la  Dio- 
ptrique,  qu'A  E  ou  HF,&GI,  ont  entre  elles  la  pro- 
portion par  laquelle  la  refradion  de  l'eau  fe  mefure.  De 
façon  que  fiH  F  contient  8000  parties,  telles  qu'AB 
en  çoncient  loooo ,  C I  en  contiendra  enuiron  de  5984, 

pource- 


DlSCOVRS    HviCTIESME.  2^5 

/ 


pource  que  la  Refraétian  del*eau  cù  carrt  foie  peu  pks^ 
grande  q,ue  de  trois  à  quatre ,,  &  pour  le  plus  iuflemenc 
<jue  i*aye  pu  la  mefûrer ,  elle  efl  comme  de  187  a  zjo. 
Ayant  ainil  les  deux  lignesHF&  Cl^ie  connois  ayfe. 
ment  les  deux  arcs ,  F  G  qui  efl  de  73  degrés  &  44  minu- 
tes, &  FKquieftde  10^.30.  Puis  oftant  le  double  de 
l'arc  FK  ,  de  Tare  F  G  adioufté  à  180  degrés,  i*ay  40, 
44.  pour  la  quantité  de  l'angle  O  NP,  carie  fuppofe 
O  N  paralleleà  E  F.  Ecoftant  ces  40.44.  d'F  K,  i'ay  éj, 
46  pour  Tangle  S  Q^R ,  car  ie  pofe  aufTy  S  (^parallèle  à^ 
EF.EtcalculantenmefmefaçontGus  les  autre^rayons 
parallèles  a  E  F,  qui  pafîènt  par  les  diuiïïons  du  diamecre-' 
AB  pic  e^mpore  la  table  fuiuance. 
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la  ligne 
HF 

la  lî^ne 
CI 

Parc 
FG 

l'arc 
FK 

l'angle 
ONP 

l'angle 

S  03 

1000 
lOOO 

748 
1496 

168.  30 
'5^-    55 

171.  25 
162.  48 

5-  40 
II.     19 

165.  45 
151.    29 

3000 
4000 

2244 
29^2 

'    3740 
4488 

^45-   4 

1^2.   50 

120. 
106.  ï6 

154.  4 
145.  10 

17,6,  4 
n6.  40 

17.  56 
22.     30 

136.  S 
122.    4 

5000 

6000 

27.  52 
32.     56 

108.  12 
93.  44 

7000 
8000 

5236 
5984 

91.      8 

73.  44 

116.  51 
106.  30 

37.  26 
40.44 

79-    M 

65    4<5 

1 

9000 

ICOOO 

6732 

7480 

51.     41 

0. 

95.           22: 

83.       10 

40.  57 
13.    40 

S4-  M 
69.    30 

Et  il  eft  ayfé  avoir  en  cette  table,  qu*il  y  a  bien  plus 
ÀQ  rayons  qui  font  l'angle  ONP  d'enuiron  40  degrés, 
qu'iln'yenaquilefacentmoindrejouS  QR  d'enuiron 
54,  qu'il  n'y  en  a  qui  lefacent  plus  grand.  Puis  afin  de 
la  rendre  encore  plus  precife  ie  fais. 


la 


DiSCOVKS   HviCTiESMÇ. 


3^î 


la  ligne 
HF 


8000 

8100 


8100 
8300 


8400 


la  ligne 
CI 


8700 


9000 
9100 


9100 

9500 


9400 
9500 


9600 

9700 


980c 


l'arc 
FG 

598473.  44 
6058171.   48 


]  arc 
FK 


106.  30 


l'angle  /l'angle 

ONP  sc£a 


40.  44^5.  46 


loj.   lyA^'    5864.    37 


6133  69.  30.J104.  lO 
6208  67.  481103.    14 


41. 
41. 


10 

20 


6283(35.  44'ioz.    9141.    16 


85OOI         6358163.      34  loi.       2|4I.      30 


8600'        643261.       22,  p9.    5641-      50 


650759.     498.   484'.    1 


8800 


8900      6657 


65825^.    4297.   40 


6732 
6806 


6881 
6956 


7031 

7106 


7180 


54.  1696.  32 


51.  4195. 

49.     o  94 


2,2 


41- 

41. 


12 
12 


40.   57 
I2'40-    5^ 


63.     10 
62.    54 


6r.     43 
60,    32 


58.     26 

57'  20 


56.    18' 

^5-    îo 


4^. 

43- 


895.      240.     4 
891.      J139.     26 


39-     54 
5(5-.    24 


J^. 


90.    3838.     38 

89.    2637-     3^51.     54 


54« 
53' 


5*- 

5î. 


7530 


J2.     30 

28.      8 


22, 


51 


88.     12 

86.    58 

85~43 


36. 

54. 


^5 
36 


58 
^5 


6152.      6 

1152.    46 


il-     3154-    " 
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Et  ie  voy  icy  que  le  plus  grand  angle  O  N  P  peut-eftre 
de  4î  degrés  30  minutes ,  Se  le  plus  petit  S  QR  de  51. 
54,à  quoy  adiouftant  ou  oftant  enuiron  1 7.  minutes  pour 
le  demi  diamètre  du  foleil ,  i'ay  41.47.  pour  le  plus  grand 
demi  diamètre  de  l'arc -en- ciel  intérieur  ^  &  51. 37  pour  le 
plus  peti^  de  l'extérieur.  " 

Il  eft  vray  que  l'eau  cftant  chaude ,  Ùl  refradion  eft 
tant  foit  peu  moindre ,  que  lors  qu'elle  eft  froide ,  ce  qui 
peut  changer  quelque  chofc  en  ce  calcul.  Toutefois  ce- 
la ne  fçauroit  augmenter  le  demi  diamètre  de  l'arc-en- 
ciel  intérieur ,  que  d'vn  ou  deux  degrés  tout  au  plus  5  & 
lors^celuy  de  l'extérieur  fera  de  prefque  deux  fois  autant 
plus  petit.  Ce  qui  eft  digne  d'eflre,  remarqué,  pource- 
que  par  là  on  peut  démo  ftrer  que  la  réfraction  de  l'eau  ne 
peut-  eftre  gueres  moindre ,  ny  plus  grande,que  ie  la  fup- 
pofe.  Car  pour  peu  qu'elle  fuit  plus  grande  ,  elle  ren- 
droit  le  demi  diamètre  de  l'arc-en-ciel  interieur,moindre 
que  41  degrés, au  heu  que  parla  créance  commune  on 
iuy  en  donne  45  5  &  fi  on  la  fuppofe  afles  petite  pour  faire 
qu'il  foit  véritablement  de  4  5 ,  on  trouuera  que  celuy  de 
l'extérieure  ne  fera  auily  gueres  plus  quede45,aulieu 
qu'il  paroiftà  l'œil  beaucoup  plus  grand  que  celuy  de 
l'intérieur.  EtMaurolycus,quicft:iecroy  le  premier  qui 
a  déterminé  l'vn  de  45  degrés , détermine  l'autre  d'enui- 
ron  56.  Ce  qui  mon ftre  le  peu  de  foy  qu'on  doit  adiou- 
fter  aux  obferuations  qui  ne fontpas accompagnées  de 
la  vraye  raifon.  Au  refte  ie  n'ay  pas  eu  de  peine  a  con- 
noiftre  pourquoy  le  rouge  eften  dehors  en  TaTC-en-ciel 
intérieur  ,  ny  pourquoy  il  eft  en  dedans  en  l'extérieur  5 
Car  la  mcfrae  caufepour  laquelle  e'eft  vers  F,plutofl: 

que 
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que  vers  H  ,  qu'il  paroifl 
au  trauers  du  criftal  M  N 
P ,  fait  que  Cl  ,  ayant  J'œil 
en  la  place  du  linge  blanc 
F  G  H  ,  on  regarde  ce  cri- 
ftal ,  on  y  verra   le  rouge 
vers  fa  partie  plus  efpaiàè 
M  P  ,  &  le  bleu  vers  N. 
pource  que  le  rayon  teint 
de  rouge  qui  va   vers  F  , 
vient  de   C ,  la  partie  du 
foleil  la  plus  auancce  vers 
M  P  :  Et  cette  mefmecaufc 
fait  aufly  que  le  centre  des 
gouttes  d'eau  ,  &  par  con- 
fequent   leur  plus  efpaiflc 
partie,  eftant  en  dehors  au  refped  des  points  colorés  qui 
forment  l'arc-en- ciel  intérieur,  le  rouge  y  doit  paroiftrc 
en  dehors  j  &  qu'eftant  en  dedans  au  refped  de  ceux  qui 
forment  l'extérieur,  le  rouge  y  doit  aufTy  paroiilre  en 
dedans. 

Ain/î  ie  croy  qu'il  ne  refte  plus  aucune  difficulté  en 
cette  matière,  fi  ce  n'eft  peut-eftre  touchant  les  irrégula- 
rités qui  s'y  rencontrent.  Comme  lors  que  l'are  n'eft  pas 
CKaâiementrondjOuquefon  centre  n'eft  pas  en  la  ligne 
droite  qui  paiïepar  l'œil  &  le  foleil,  ce  qui  peut  arriuer 
files  vents  changent  la  figure  des  gouttes  de  pluie,  car 
elles  ne  fçauroient  perdre  fi  peu  de  leur  rondeur,que  cela 
nefacevne  notable  difFerenceen  l'angle, fous  lequel  les 
couleurs  doiuent  paroiflre.  On  a  vu  aufiy  quelquefois,  a 
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ce  qu'on  m'a  dit,  vn  arc-en  ciel  tellement  renuerfë  que 
£es  cornes  eftoient  tournées  vers  en  haut  ,  comme  eft 
icy  reprefenté  FF.  Ce  queiene  fçauroisiugereftrear- 
riuë  que  par  la  reflexion  des  rayons  du  foleildonnans  fur 
l'eau  de  la  mer ,  ou  de  quelque  lac.  Comme'  fi  vcnans  de 
Ja  partie  du  ciel  S  S, ils  tombent  fur  l'eau  D  AE,&delâ- 
fereflefchiiïentvers  la  pluie  C  F ,  l'œil  B  verra  l'arc  F  F, 
dont  le  centre  eft  au  point  C,  en  forte  que  C  B  eftanc 
prolongée  iufques  à  A,  &:  A  S  paiîan  t  par  le  centre  du  fo- 
leil ,  les  angles  S  A  D  &  B  A  E  foicnt  efgaux ,  &  que  l'an  - 
gleC  BFroitd'cnuiron4z  degrés.  Toutefois  il  eft  aufîy 
requisà  cet  efFect,qu*il  n'yaitpointdu  tout  deventqui 
trouble  la  Face  de  l'eau  vers  E ,  &  peut-eftre  auec  cela 
qu'il  yaitquelquenuë,"comme  G  , qui  cmpefchequela 
lumière  du  foleil  allant  en  ligne  droite  vers  la  pluie,  n'çf^ 
face  celle  que  cette  eau  E  y  cnuoye.  d'où  vient  qu'il  n*a/- 
j?iue  que  rarement.  Outre  cela  l'oeil  peut-eftre  en  telle 
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fîtuadon  ,au  refped  du  Soleil  6c  de  la  pluie,  qu'on  verra 
la  partie  inférieure  qui  acheue  le  cercle  de  l'^rcen-ciel , 
fans  voire  la  fuperieurc:  &:  aufTy  qu'on  la  prendra  pour 
vnarc  renuerfé  :  nonobflanc  qu'on  ne  la  verra  pas  vers 
le  ciel,  mais  vers  l'eau,  ou  vers  iat?erre. 

On  m'a  ditauiTy  auoir  vu  quelquefois  vn  troificfme 
arc-en  cielaudeflus  des  deux  ordinaires  j  mais  qui  eftoïc 
beaucoup  plus ,  foible ,  6c enuiron  autant  efloigné  du  fé- 
cond que  le  fécond  du  premier.  Cequeie  ne  iuo-e  pas 
pouuoireftrearriuë,  flce  n'eft  qu'il  y  ait  eu  des  grains  de 
grefle^fortronds^ôcfort  tranfparens, méfiés  parmi  la 
pluie,  dans  iefquels  la  refradion  eftant  notablement 
plus  grande  que  dans  l'eau,  Tare  en-ciel  extérieur  aura 
deuy  eftre  beaucoup  plus  grand  ,  &  ainfi  paroiftre  au 
defTusde  l'autre.  Etpour  l'intérieur  qui  par  mefmerai- 
fon  aura  deu  eftre  plus  petit  que  l'intérieur  de  la  pluie ,  it 
fè  peut  faire  qu'il  n'aura  poin  t  efté  remarque ,  à  caufe  du. 
grand  luftre  de  cetuy-cy  :  ou  bien  que  leurs  extrémités 
s'eftant  iointes  on  ne  les  aura  contés  tous  deux  que  pour 
vn.  mais  pour  vn  dont  les  couleurs  auront  eftc  autre- 
ment difpofées  qu'à  l'ordinaire. 

Et  cccy  me  fait  fouuenir  d'vne  inuention  pour  faire 
paroiftre  des  fignes  dans  le  ciel ,  qui  pourroient  caufer 
grande  admiration  à  ceux  qui  en  ignoreroienr  les  rai- 
fbns.  le  fuppofe  que  vous  fçaués  défia  la  façon  de  faire 
voirrarc-en-ciel  par  le  moyen  d'vne  fontaine.Commefi 
Teau  qui  fort  par  les  petits  trous  ABC,rautant  afies  haut,, 
s*efpandcn  l'air  de  to»us  coftés  vers  R,  &  que  le  foleil 
foie  versZ.,  en  forte  que  ZEM  éflant  ligne  drc^ite  Tangle 
MER  puiflèeftre  d'efîuiron42  degrés , l'œil  Eneman- 
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quera  pas  de  voir  l'iris  vers  Rjtoutfemblableà  celuy 
quiparoift  dans  le  ciel.  A  quoy  il  faut  maintenant  ad- 
ioufter  qu'il  y  a  des  huiles,  des  eaux  de  vie ,  &  d'autres 
liqueurs ,  dans  lefquelles  la  refradion  fe  fait  notatle- 
mentplus  grande  ou  plus  petite  qu'en  l'eau  commune  , 
6c  qui  ne  font  pas  pour  cela  moins  claires  &  tranfparen- 
tes.  En  forte  qu'on  pourroitdifpofer  par  ordre  plufieurs 
fontaines  -,  dans  Icrquellcs  y  ayant  diuerfes  de  ces  li- 
queurs ,  on  y  verroitpar  leur  moyen  toute  vne  grande 
partie  du  ciel  pleine  des  couleurs  de  l'iris:  à  fçauoir  en 
faifant  que  les  liqueurs ,  dont  la  refradion  feroit  la  plus 
grande/uflent  les  plus  proches  des  fpedateursj  &  qu'el- 
les ne  s'efleuafTent  pointfihautjqu'ellesemperchafTent 
laveuë  de  celles  qui  feroient  derrière.  Puis  àcaufeque 
fermant  vne  partie  des  trous  A  B  C  on  peut  faire  difpa- 
roiftre  telle  partie  de  l'iris  R  R  qu'on  veut ,  fans  ofler  les 
autres ,  il  efl  ayfë  à  entendre  que  tout  de  merme,ouurant 
êc  fermant  a  propos  les  trous  de  ces  diuerfes  fontaines , 
on  pourra  faire  que  ce  qui  paroiftra  colore  ait  la  figu- 
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rcdVne  croix,  OU  dVne  colomne,  ou  de  quelque  autre 
telle chofè, qui  donne  fuiet  d'admiration.  Mais  i'auoiie 
qu'il  y  faudroit  de  l'adrefle  oc  de  la  defpenfe,  afin  de  pro- 
portioner  ces  fontaines ,  &  faire  que  les  liqueurs  y  fau- 
taffènt  n  haut ,  que  ces  figures  purent  eftre  veuës  de 
fort  loin  par  tout  vn  peuple,  fans  que  l'artifice  s'en  dé» 
couurifi:, 

DE  LA  COVLEVR  DES  NVES, 

Et  des  cercles  ou  couronnes  qu'on  voie 

quelquefois  autour  des  aftrcs. 

Difcours   Neufefme. 

AP  R.  E  s  ce  que  i*ay  dit  de  la  nature  dQs  couleurs ,  ie 
ne  croy  pas  auoir  beaucoup  de  chofes â  adioufter 
touchant  celles  qu'on  voit  dansles  nues.  Carpremiene- 
ment  pour  ce  qui  efl  de  leur  blancheur  &  deleurobfcu- 
ritë  ou  noirceur ,  elle  ne  procède  que  de  ce  qu'elles  font 
plus  ou  moins  expoféesà  la  lumieredcs  aflres ,  ou  à  l'om- 
bre, tant  d'elles  mefmes, que  de  leur  voyfines.  Et  il  y  a 
feulement  icy  deux  chofes  à  remarquer.  Dont  l'vne  eft 
.que  les  fuperfîcies  dts  cors  tranfparens  font  reflefchir 
vne  partie  des  rayons  qui  vienent  vers  elleSjamfi  que  l'ay 
ditcy-deflus,  ce  qui  eftcaufe  que  la  lumière  peut  mieux 
pénétrer  au  trauers  de  trois  picques  d'eau ,  qu'elle  ne  fait 
au  trauers  d'vn  peu  d'efcume,qui  n'eft  toutefois  autre 
chofe  que  de  l*eau ,  mais  en  laquelieil  y  a  plufieurs  fuper^ 
ficies  dont  la  première  faifanc  reflefchir  vne  partie  de 
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cette  lumière ,  &  la  féconde  vne  autre  partie ,  &  ainfî  de 
fuite ,  il  n'en  refl:e  bien  tofl  plus  du  tout  ou  prefque  plus 
qui  paflc  outre.  Et  c'eft  ainfi  que  ny  le  verre  pilé,  ny  la 
neige, ny  les  nues  lors  quelles  font  vnpeuefpaifles,  ne 
peuuent  eftre  tranfparentes.  L'autre  chofe  qu*ilyaicy 
à  remarquer  jeft,  qu'encore  que  l'adion  des  cors  lumi- 
neux nefoit  que  de  pouffer  en  ligne  droite  la  matière 
fubtile  qui  touche  nos  yeux ,  toutefois  le  mouijement 
ordinaire  des  petites  parties  de  cette  matiere,au  moins  de 
celles  qui  font  en  l'air  autour  de  nous  _,eft  de  rouller.  en 
mefme  façon  qu'vne  baie  roulle  eftantà terre  ,  encore 
qu'on  ne  l'ait  pouflee  qu'en  ligne  droite.  Et  ce  font  pro- 
prement les  cors  qui  les  font  rouller  en  cette  forte  qu'oa 
nomme  blancs.  Comme  font ,  fans  doute ,  tous  ceux  qui 
ne  manquent  d'eflre  tranfparensqu'à  caufc  de  la  multi- 
tude de  leurs  fuperfîcies.  Tels  que  font  refcume,le  ver- 
re pilé,  la  neige, &  les  nues.  En  fuite  dequoy  on  peut 
entendre  pourquoy  le  ciel,  eftant  fort  pur  &  defchargé 
de  tous  nuages,  paroift  bleu,  pouruû  qu'on  fçache  que 
de  luy-mef  ne  il  ne  rend  aucune  clarté, &:  qu'il  paroiftroij 
extrêmement  noir,  s'il  n'y  auoit  point  du  tout  d'exhalai- 
fons  ny  de  vapeurs  au  deflus  de  nous,  mais  qu'il  y  en  a 
toufiours  plus  ou  moins  qui  font  reflefchir  quelques 
rayons  vers  nos  yeux ,  c'eft  à  dire  qui  repoufTenc  vers 
nous  les  petitespartiesdcla  matière  fubtile  que  le  foleil 
ou  les  autres  aftres  ont  poufle  contre  elles;6c  lors  queces 
vapeurs  (onten  afles  grand  nombre,  la  matière  lubtilc 
eftantrepouflee  vers  nous  par  les  premières,  en  rencon^ 
tre  d'autres  après  qui  font  rouller  5c  tournoyer  fespcci- 
,  tes  parties,  auant  qu'elles  paruienentâ  nous.  Ce  qui  fait 
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alors  paroiftre  le  ciel  blanc  j  Au  lieu  que  (î  elle  n'en  ren. 
contre  afîcs  pour  faire  ainfi  tournoyer  fcs  parties  ,  il  ne 
doit  paroiftre  que  bleUjfuiuant  ce  quiaefté  tantofl  dit 
de  Jâ nature  delà  couleur  bleuë.  Etc'eftla  mGfmecaufe 
quifaitaulTy  que  Teau  delà  mer ,  auxendroirs  où  elle  eft 
fort  pure  &  fort  profonde,  femble  eftre  bleuë.  caril  ne 
fc  reflefchift  de  fà  fuperfîcie  que  peu  de  rayons^  &  aucun 
de  ceux  qui  la  pénètrent  ne.reuienc.  De  plus  on  peuticy 
entendra  pourquoyfouucnt,  quand  lefbleil  fe  couche 
ou  fc  leue ,  tout  le  cofté  du  ciel  vers  lequel  il  efl:  paroifl: 
xouge:  ce  qui  arriuelors  qu'il  n'y  a  point  tant  de  nues,  ou 
plutofl  de  brouillas ,  entre  luy  &  nous ,  que  fa  lumière  ne 
puifle  les  trauerfeti  mais  quel  ne  les  trauerfe  pas  (î  ayfe- 
ment  tout  contre  la  terre ,  qu'vn  peu  plus  haut  j  ny  fî  ay. 
fement  vn  peu  plus  haut  que  beaucoup  plus  haut  :  car 
ileft  euident  que  cette  lumière,  fouiFrantrefradion  dans 
ces  brouillas ,  détermine  les  parties  de  la  matière  fubtile 
qui  la  tranrmcttent,à  tournoyer  enmefmefenSjquefe- 
roit  vne  boulequiviendroitdumefmecoftéenroullanc 
fur  terre,  de  façon  que  le  tournoyement  des  plus  baffes 
cft  toufiours  augmenté  par  l'adion  de  celles  qui  font 
plus  hautes,  à  caufe  qu'elle  efl  fuppofée  plus  forte  que  la 
leur ,  &  vous  fçaucsque  cela  fufîîfl:  pour  faire  paroifîre  la 
couleur  rouge,  laquelle  fe  rcflefchiiïant  après  dans  les 
nuës,fe  peuteftendre  de  tous  coftcs  dans  le  ciel.  Et  il 
eft  a  remarquer  que  cette  couleur  paroiffant  le  matin 
prefage  des  vents  ou  de  la  pluie ,  à  caufe  qu'elle  tefmoi- 
gne,qu*y  ayant  peu  de  nues  vers  l'OrientJefoleil  pourra 
cfleuer beaucoup  de  vapeurs  auant  le  midy ,  6c  que  les 
brouillas  qui  la  fontparoiftrecommencentàmonterj  Au 
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lieu  que  le  foir  elle  tcfmoigne  le  bcautems  ,  à  câufê 
que  n'y  ayant  que  peu  ou  point  de  nues  vers  le  couchant, 
les  vents  Orientaux  doiuenc  régner  ,5c  les  brouillas  def- 
cendent  pendant  la  nuit. 

le  ne  m'arefte  point  à  parler  plus  particulièrement  des 
autres  couleurs  qu'on  voit  dans  les  nues,  car  ie  croy  que 
les  caufes  en  font  toutes  aiïes  coprifes  en  ce  que  i'ay  dit. 
mais  il  paroift  quelquefois  certains  cercles  autour  des 
afl:res,dont  le  ne  dois  pas  ometre  l'explication.  Ils  font 
femblablesàrarc-en-cielen  ce  qu'ils  font  ronds, ou  pref. 
que  ronds,  6c  enuironnent  toufiours  le  foleil  ou  quelque 
autre  afhre  :  ce  qui  monftre  qu'ils  font  caufes  par  quelque 
reflexion  ou  rcfradion  dont  les  angles  font  à  peu  prés 
tousefc^aux.  CommeaufTy  en  ce  qu'ils  font  colorés:  ce 
qui  montre  qu'il  y  a  de  la  refradion,  6c  de  l'ombre  qui 
limite  la  lumière  qui  les  produifl.  Mais  ils  différent  en 
cequel'arc-en-cielnefe  voicianiais,  que  lorsqu'il  pleuc 
aduellementau  lieu  vers  lequel  on  le  voit,  bien  que  fou* 
tient  il  ne  pleuuepas  au  lieu  où  eft  lefpedareur  jEt  eux 
nefevoyentiamaisoùil  pleut.  Ce  qui  raonftre  qu'ils  ne 
iontpas  caufes  par  la  réfraction  qui  fe  fait  en  des  gouttes 
d'eau  ou  en  de  la  grefle  ,  mais  par  celle  qui  fe  fait  en  ces 
petites  eftoiles  de  glace  tranfparentes ,  dont  il  a  cftç  par- 
lé cy  deflus.  Car  on  ne  fçauroit  imaginer  dans  les  nues 
aucune  autre  caufequi  foit  capable  d'vn  tel  efFed.  &  fî 
on  ne  voit  iamais  tomber  de  telles  eftoiles  que  lors  qu'il 
fait  froid, la  raifon  nousaflure  qu'il  ne  laiiFe  pas  de  s'en 
former  en  toutes  faifons.  Mefme  à  caufe  qu'il  eft  befoin 
de  quelque  chaleur  ^  pour  faire  que  de  blanches  qu'elle» 
fonr  au  commencement  qUqs  deuienent  tranfparente*    ^ 
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ainfî  qu'il  eft  requis  à  cet  efFeâ: ,  il  eft  vray  fcmblaBIe  q  ne 
l'efté  y  eft  plus  propre  que  rhyuen  Ecencore  que  la  plus 
part  de  celles  qui  tombent ,  paroifTent  àrœil  extrême- 
ment plates  &  vnies ,  il  eft  certain  néanmoins  qu'elles 
font  toutes  quclquepeu  plus  efpaiiïes  au  milieu  qu'aux 
extrémités ,  ainfi  qu'il  /è  voit  auflyà  l'œil  en  quelques 
vnes^&feloi^  qu'elles  le  font  plus  ou  moins, elles  fontpa- 
roiftre  ces  cercles  plus  ou  moins  grands  :  car  il  y  en  a  fans 
doute  de  plufîeurs  grandeurs  ;  &{îceux  qu'on  a  le  plus 
fouuent  obferués  ont  eu  leur  diamètre d'enuiron  45  de- 
grésjainfi  que  quelques  vns  ont  efcrit,  ie  veux  croire  que 
les  parcelles  de  glace ,  qui  les  caufent  de  cette  grandeur , 
ont  la  conuexitë  qui  leur  eft  la  plus  ordinaire ,  Sc  qui  eft 
peut-eftreauftylaplus  grande  q\i*clles  ayent  couftume 
d'acquérir  fans  acheuer  entièrement  de  fe  fondre.  Soie 
par  exemple  ABC  lefoleil  D  ,  l'œil  E  F  G,  plufîeurs  pe^ 
tites parcelles  déglaces  tranfparentes,  arrengées  cofte  â 
cofte  les  vnes  des  autres  ;  ainfl  qu'elles  font  en  fe  for- 
mantj&dontlaconuexicé  eft  telle,  que  le  rayon  venant 
parexempledu  point  A  fur  l'extrémité  de  celle  qui  eft 
marquée  G,&  du  point  C  fur  l'extrémité  de  cel  le  qui  eft 
marquée  F ,  retourne  vers  D  j  6c  qu'il  en  vient  vers  D 
plufieursautresdeceuxquitrauerfentles  autres  parcel- 
les de  glace  qui  font  vers  E  ,mais  non  point  aucun  de 
ceux  qui  trauerfent  celles  qui  font  au  delà  du  cercle  G  G: 
Il  eft  manifefte  qu'outre  que  les  rayons  A  D ,  C  D  ,  ôC 
femblâbles ,  qui  paflent  en  ligne  droite ,  font  paroiftre  le 
foleil  de  fa  grandeur  accouftumée,  les  autres  qui  f  )uftrêc 
réfraction  vers  E  E,doiuent  rendre  toute  l'aire  comprife 
dans  le  cercle  F  F  afTés  brillante ,  6c  faire  quefa  circonfe- 
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rence entre  les 
cercles  FF,&: 
G  G/oic  com- 
me vne  cou- 
ronne peinte 
des  couleurs  de 
l'arc  -  en .  ciel  ; 
Et  mefme  que 
le  rouge  y  doit 
eftre  en  de- 
dans vers  F,  6c 
le  bleu  en  de- 
hors vers  G, 
tout  de  mefme 
qu'on  a  coutu- 
me de  l'obfer- 
uer.  Et  s'il  y  a 
deux  ou  plu- 
fîeurs  rangs  de 
parcelles  de 
glace Tvne  fur  l'autre^pourua  que  cela  n'empefche  poinc 
que  les  rayons  du  foleil  ne  les  trauerfent ,  ceux  de  ces 
rayons  qui  en  trauerferont  deux  parleurs  bords,  fe  cour- 
bans  prefque  deux  fois  autant  que  les  autres ,  produiront 
encore  vn  autre  cercle  colore ,  beaucoup  plus  grand  en 
circuit,mais  moins  apparct  que  le  premierjcnforte  qu'on 
verra  pour  lors  deux  couronses  l' vne  dans  rautre,&  donc 
l'intérieure  fera  la  mieux  peinte.  CommcilaaufTy  efté 
quelquefois  obferué.  Outre  cela  vous  voycs  bien  pour- 
quoy  ces  couronnes  n'ont  pas  couftume  de  fe  former  au» 
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tour  des  aftrcs  qui  (ont  fore  bas  vers  l'horizon  •  car  les 
rayons  rencontrent  alors  trop  obliquement  les  parcelles 
deglacepourlestrauerferjEt  pourquoy  leurs  couleurs 
neïbnc  pas  fi  viues  que  les  ficnes.  car  elles  font  caufées 
pardesrefradions  beaucoup  moindtes^Et  pourquoy  cL 
les  paroilTentplus  ordinairement  que  luy  autour  de  la 
lune ,  6c  mefme  fe  remarquent aufly  quelquefois  autour 
des  efloïles,  à  fçauoir  lors  que  les  parcelles  de  glace  in- 
terpofées  n'eftant  que  fort  peu  conuexes  les  rendent 
fort  petites  j  car  d'autant  qu'elles  nedependentpomtde 
tant  de  reflexion  &:  réfractions  que  l'arc- en-ciel  ,  la  lu- 
mière qui  les  caufc  n'a  pas  befoin  d'eftre  fi  forte.  Mais 
fouuent  elles  ne  paroilTent  que  blanches,  non  point  tant 
par  faute  de  lumière,  que  pource  que  la  matière  où  elles 
fe  forment  n'efl:  pas  entièrement  tranfparente. 

On  en  pourroit  bien  imaginer  encore  quelques  autres 
qui  fe  formafifent  à  l'imitation  de  l'arc-en  ciel  en  des 
gouttes  d'eau, à  ff^auoir  premièrement  par  deux  refra- 
dions  fans  aucune  reflexion  j  mais  alors  il  n'y  a  rien  qui 
détermine  leur  diamètre ,  &:  la  lumière  n'y  eft:  point  limi- 
tée par  l'ombre ,  comme  il  eft  requis  pour  la  produdioa 
des  couleurs.  Puis  aufly  par  deux  refradions  &  trois  ou 
quatre  reflexions  jmais  leur  lumière ,  eftant  alors  gran- 
dement foible ,  peut  ayfemcnt  eftre  effacée  par  celle  qui 
fe  reflefchifl:  de  fa  fuperficie  des  mefmes  gouttes,  ce  qui 
me  fait  douter  fi  iamais  elles  paroiflTent,  ôc  le  calcul  mon- 
ftre  que  leur  diamètre  deuroit  eftre  beaucoup  plus  grand 
qu'on  ne  le  trouuc  en  celles  qu'on  a  couftume  d'ob- 
feruer. 

Enfin  pource  qui  eft  de  celles  qu*on  voit  quelquefois 
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autour  des  lampes  ôc  des  flambeaux  la  caufe  n'en  doic 
point  eftre  cherchée  dans  l'air  mais  feulement  dans  l'œil 
qui  les  regarde.  Et  i'en  ayvûcct  eftc  dernier  vne  expé- 
rience fort  manifcfte  ce  fut  en  voyageant  de  nuit  dans 
vn  nauire  ^  où  après  auoir  tenu  tout  le  foir  ma  telle  ap- 
puiée  fur  vne  main ,  dont  ie  fermois  mon  œil  droit ,  pen- 
dant que  ie  regardois  de  l'autre  vers  le  ciel  ,on  apporta 
vne  chandelleau  lieu  où  i'eftois  :  6c  lors  ouurant  les  deux 
yeux  ie  vy  deux  couronnes  autour  de  la  flame ,  dont  les 
couleurs eftoient  auiTy  viues,queieles  ayeiamaisveuës 
en  l'arc-en-ciel.  A  B  eft  la  plus  grande ,  qui  eftoit  rouge 
vers  A,âc  bleue  vers  B  :  C  D  la  plus  petite,qui  efloit  rou» 


geaufly  vers  C  ,  mais  vers  D  elle  eftoit  blanche  ,  Se 
s'eftendoitiurquesàlaflame.  Apres  cela  refermant  l'œil 
droit  ji'apperceu  que  ces  couronnes  difparoiflbient  j  6c 
qu'au  contraire  en  l'ouuranr ,  &  fermant  le  gauche,elles 
continuoient  de  paroiftre.  ce  qui  m'afTura  qu'elles  ne 
procedoientque  de  quelque  difpofition  ,que  mon  œil 
droit  auoitacquife  pendant  que  iel'auois  tenu  fermé,  6c 
qui  eftoïc  caufe,  qu'outre  que  la  plus  part  des  rayons  de 
la  flame  qu'il  reçeuojt  ^  la  repreîéncoienc  vers  O  où  ils 
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s'alTcmbloienc ,  il  y  en  auoic  aufTy  quelques  vns,  qui 
eftoient  tellement  détournes  ,  qu'ils  s'eftendoient  en 
tout  refpace/O ,  où  ils  peignoient  la  couronne  C  D,  5c 
quelques  auti^s  en  refpace  F  G, on  ils  peignoient  la  cou- 
ronne A  B.  le  ne  détermine  point  quelle  efloit  cette 
difpofition.  car  plufieurs  différentes  peuuent  caufer  le 
mefiTie  efFed.  Comme  s'il  y  a  feulement  vne  ou  deux 
petites  rides  en  quelqu'vne  des  fuperficics  E  ,  M ,  P ,  qui 
à  caufe  de  la  figure  de  l'œil  s'y  eftendent  en  forme 
d'vn  cercle  dont  le  centre  foit  en  la  ligne  E  ,  O ,  com- 
me il  y  en  a  fouuent  de  toutes  droites  qui  fe  croyfenc 
en  cette  ligne  E  ,  O ,  &  nous  font  voir  de  grands  rayons^ 
cfpars  ea  &  là  autour  des  flambeaux.  Ou  bien  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  d'opaque  entre  E^ôc  P5.0Ù  .mefrne 
a  cofté  en  quelque  lieu  ,  pouruu.  qu'il  s'y  eftende  cir- 
culairemenr  -,  Ou  enfin  que  les  humeurs,  ou  les  peaux 
de  l'œil  ,  ayenr  en  quelque  façon  changé  de  tempéra- 
ment, ou  de  figure,  car  il  eil  fort  commun  à  ceux 
qui  ont  mal  aux  yeux  de  voir  de  telles  couronnes ,  6c 
elles  ne  paroiiîent  pas  femblables  à  tous.  Seulement 
faut  il  remarquer  que  leîir  partie  extérieure  ,  com- 
me A  &  C  ,eft  ordinairement  rouge ,  tout  au  contrai- 
re de  celles  qu'on  voit  autour  des  aftres.  dont  la  rai- 
fon  vous  fera  claire ,  fi  vous  confiderés  qu'en  la  pro- 
duction de  leurs  couleurs  ^  c'eft  l'humeur  criftaline 
PNM,qui  tient  lieu  du  prifme  de  criftal  dont  il  a  voyés  aa^ 
tantoft  efi-é  parlé,  &:  le  fonds  de  l'œil  F  G/,  qui  tient  p^ec^dent. 
heu  du  linge  blanc  qui  eftoit  derrière.  Mais  vous 
doutercspeut-eflrepourquoy  puis  que  l'humeur  cri fta- 
linea  ce  pouuoir  ,  elle  ne  colore  pas  en  mefme  façorï- 
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tous  les  obicts  que  nous  voyons  >  (î  ce  n^eft  que  vous 
con  llderés  que  les  rayons ,  qui  vienent  de  chafque  point 
de  ces  obiets  vers  chafque  point  du  fonds  de  l'œil ,  paf- 
(ànt  les  vns  par  celuy  de  Ces  coftés  qui  e/l  marqué  N ,  6c 
les  autres  par  celuy  quieft  marqué  S,  ont  des  adions 
toutes  contraires.  Se  qui  fe  deftruifent  les  vnes  les  au- 
tres j  au  moins  en  ce  qui  regarde  la  production  des 
couleurs  3  au  lieu  qu'icy  les  rayons  qui  vont  vers  FG 
/ne  paflent  que  par  N.  Et  tout  cecy  fe  rapporte  G. 
bien  à  ce  que  i'ay  dit  de  la  nature  des  couleurs  ,  qu'il 
peut  ce  me  femble  beaucoup  feruir  pour  en  confirmer 
la  vérité. 
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ON  voit  encore  quelquefois  d'autres  cercles  dans 
lesnucs,qui  différent  de  ceux  dont  i'ay  parlc,en  ce 
qu'ils  ne  paroidrentiamais  que  tous  blancs ,  &  qu'au  lieu 
d'auoir  quelque  aftre  en  leur  centre ,  ils  trauerfent  ordi- 
oaircmcnt  celuy  du  ibleil  ou  de  la  lune  ^  &  femblent  pa- 
rallèles ou  prefque  parallèles  à  l'Horizon.  Maispource 
qu'ils  ne  paroiffent  qu'en  ces  grandes  nues  toutes  rondci 
dont  il  a  eftc  parlé  cy-deflus,8c  qu'on  voit  aufly  quelque- 
fois plnfieurs  foleils  ou  plufieurs  lunes  dans  les  mefmes 
nues  3  il  faut  que  i*explique  enfemble  Tvn  &  l'autre.  Soit 
par  exemple  A  le  midy,où  eft  le  foleil  accompagne  d'vn 
vent  chaud  qui  tend  vers  B ,  &  C  le  feptentrion ,  doù  il 
vient  vn  vent  froid  qui  tend  aufly  versB.  Et  là  iefuppo- 
(e  que  ces  deux  vents  rencontrent  ou  aflcmblent  vnc 
DUC,  compofee  de  parcelles  déneige  qui  s'eftend  filoin 
en  profondeur  &en  largeur ,  qu'ils  ne  peuuent  pafîèr 
l'vnau  defïus  l'autre  audefibusou  encre  deux  ainfi  qu'ils 
ont  ailleurs  de  couftume,mais  qu'ils  font  contrains  de 
prendre  leur  cours  tout  à  l'entour  :  au  moyen  dequoy 
non  feule"nent  ils  l'arondiffencjmâisauiry  celuy  qui  vient 
^imidy,eftant chaud,  fond  quelque  peu  la  neige  de  fon 
circuit,  laquelle  cftant auffy. toft  regelée ,  tant  par  cefuy 
du  Nord  qui  efl  froid, que  par  la  proximité  de  la  neige 
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intérieure  qui'  n'eft  pas  en- 
core fondue,  peut  former 
comme  vn  grand  anneau 
de  glace  toute  continue  ôc 
tranfparente  ,  dont  la  fu- 
perfîcie  ne  manquera  pas 
d'eftre  aflcs  polie,  à  eaufe 
que  les  vents  qui  l'arondif- 
fent  font  fort  vniformcs. 
Et  de  plus  cette  glace  ne 
manque  pas  d'eftre  plus 
efpaifTe  du  cofté  D  E  F, 
que  ie  fuppofe  expofë  au 
vent  chaud6caufoIeil,que 
^  derautreGHIjOÙlanci- 

gene  s'efl:  pu  fondre  fi  ay- 
fêment.  Et  enfin  il  faut  remarquer  qu*en  cette  conftitu- 
tion  d'air,  6c  fans  orage,  il  ne  peut  y  auoir  afi[es  de  chai  eup 
autour  de  la  nue  B  ,  pour  y  former  ainfi  de  la  glace ,  qu'il 
n'y  en  ait  aufij  afies  en  la  terre  qui  eft  au  defiTous ,  pour  y 
exciter  des  vapeurs  quiMafbuftienent,  en  foulcuantôc 
pouflànt  vers  le  ciel  tout  le  cors  de  la  nue  qu'elle  embraf- 
fe.  En  fuite  dequoy  il  eft  euidcnt  que  la  clarté  du  foleil , 
lequel  ie  fuppofe  eftre  afles  haut  vers  lemidy ,  donnant 
tout  autour  fur  la  glace  D  E  F  G  H  1 ,  &  de  là  fe  reûeL 
chifiant  fur  la  blancheur  de  la  neige  voifincj  doit  faire 
paroiftre  cette  neige  à  ceux  qui  feront  au  de{rous,en  for- 
me d'vn  grand  cercle  tout  blanc.  Et  mefme  qu'il  fuflift 
â  cet  effeâ:  que  la  nuë  foit  ronde ,  &  vn  peu  plus  prciTée 
en  fon  circuit  qu'au  milieu ,  fans  que  Tanneau  de  glace 
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doiue  eflrc  forme. Mais  lors  qu'il  l'eft  on  peut  voir,eftanç 
au  deflbus  vers  le  point  K ,  iufques  à  fîx  foleils ,  qui  fem- 
blenteftreenchaffes  dans  le  cercle  blanc  ainfî  qu'autant 
de  diamans  dans  vne  bague.  A  fçauoir  le  premier  vers 
E,  par  les  rayons  qui  vienent  diredement  du  foleil  que 
iefuppofe  vers  A  :  Les  deux  fuiuans  vers  D,  &  vers  F , 
par  la  refradion  des  rayons  qui  trauerfenc  la  glace  en 
ces  lieux  là, où  Ton  efpaifleur  allant  en  diminuant,  ils  fc 
courbent  en  dedans  de  part  &  d'autre,  ainfi  qu'ils  font 
en  trauerfant  leprifme  de  criftal  dont  il  a  tantofl  cfté 
parlé.  Et  pour  cette  caufe  ces  deux  foleils  ont  leurs  bords 
peints  de  rouge,en  celu  y  de  leurs  coftcs  qui  efl:  vers  E,où 
la  glace  eft  le  plus  efpaiiTe  5  ôc  de  bleu  en  l'autre ,  où  elle 
l'efl  moins.  Le  quatriefme  foleil  paroift  par  reflexion  au 
point  H  3  6c  les  deux  derniers  auiïy  par  reflexion  vers  G , 
êc  vers  î.  par  où  ie  fuppofe  qu'on  peut  defcrire  vn  cercle 
dont  le  centre  foit  au  point  K  A  qui  pafl^e  par  B  le  centre 
de  la  nuë,  en  forte  que  les  angles  K  G  B ,  ôc  K  B  G  ou 
B  G  A ,  font  efgauxj  &  tout  de  mefme  K  I B,  &  K  B  1  ou 
B  I  A.  Car  vousfçaués  que  la  reflexion  fe fait  toufiours 
par  angles  efgaux,&  que  la  glace  eftant  vn  cors  poli  doit 
reprcfenrer  le  foleil  en  tous  les  lieux  d'où  fes  rayons  fe 
peuuent  reflefchir  vers  l'œil.  Mais  pource  que  les  rayons 
qui  vienent  tous  droits  font  toufiours  plus  vifs ,  que  ceux 
qui  vienent  par  refradion,&ceux-cy  encore  plus  vifs 
queceuxquKontreflefchis,  lefoleil  doit  paroiflre  plus 
brillant  vers  E ,  que  vers  D  ou  F ,  &  icy  encore  plus  bril- 
lantjquevcrsG  ou  H  ou  I,ôccestrois,  G^Hj&Ijnedoi- 
uent  auoir  aucunes  couleurs  autour  de  leurs  hors ,  com- 
me les  deux,  D,  6c  F,  mais  feulement  eftre  blancs.  Que 
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fi  les  regardans  ne  font  par 
vers  K ,  mais  quelque  part 
plus  auancés  vers  B ,  en  for- 
te que  le  cercle  dont  leurs, 
yeux  font  le  centre,  &  qui 
paffe  par  B  ,  ne    couppc 
point  la  circonférence  de 
lanuëjilsne  pourront  voir 
les  deuxibleils  G'&  I,  mais 
feulement  les  4  autres.  Ec 
fi  au  contraire  ils  font  fort 
recules  vers  H,  ou  au  delà 
vers  C,  ils  ne  pourront  voir 
que  les  j ,  D ,  E ,  F ,  G ,  &  L 
Q.  Et  mefme  eftant  afîes  loin 

au  delà,  ils  ne  verront  que- 
les  trois,D,E,  F,  qui  ne  feront  plus  dans  vn  cercle  blanc , 
mais  comme  trauerfés  d'vue  barre  blanche.  Comme 
aufTy^lors  que  le  foleil  efl  fi  peu  efleué  fur  l'Horizon  qu'it 
ne  peut  efclairer  la  partie  de  la  nue  G  H  I ,  ou  bien  lors 
qu'elle  n'efl  pas  encore  formée ,  il  efteuident  qu'on  ne 
doit  voir  que  les  trois  foleils  D,  E,F. 

Au  refte  ie  ne  vous  ay  iufqucs  icy  faitconfidercr  que 
le  plan  de  cette  nuë ,  &  il  y  a  encore  diuerfes  chofès  à  y 
remarquer  qui  fe  verront  mieux  en  fon  pou  rfîl.  Premiè- 
rement bien  que  le  foleil  ne  foit  pas  en  la  ligne  droite  qui 
va  d*E  vers  l*œil  K ,  mais  plus  hautou  plus  bas ,  il  ne  doit 
pas  laif&r  de  patoiftre  vers  la.  Principalement  fi  la  glace 
DC  s*y  eftend  point  trop  en  hauteur  ou  profondeur,  car 
alors  la  fuperfice  de  cette  glace  fera  fi  courbée  ,  qu'en 
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quelque  lieu  qu*il  roit,eIIc  pourra  quafi  toufîoursren- 
uoycrfes  rayons  vers  K.  Comme  fî  elle  a  en  Ton  efpaif- 
fèur  la  figure  comprife  entre  les  lignes  1 1 3  6c  456,1!  eft 
cuidentque  non  feulement  lorsquele  fbleil  fera  en  la  li- 
gne droite  Ai,  fes rayons  la  trauerfânt  pourront  aller 
vers  l'œil  K  jmais  aufly  alors  qu*il  fera  beaucoup  plus  bas,, 
comme  en  la  ligne  S  i,  ou  beaucoup  plm  haut,  commç 
en  la  ligne  T3  5&ainfi  le  faire  toufiours  paroiflre  com- 
me s'il  eftoit  vers  E.car  Panneau  de  glace  n'eftantfup - 
pofégueres  large,  la  différence  quiefl  entre  les  lignes 
4  K ,5K  ,  &  6 K  ,n'eft  pas  considéra ble.  Et  notés  que 
cela  peut  faire  paroiftrc  le  foleil  après  mefme  qu'il  ^ft 
couché,  6c  qu'il  peut  aufly  reculer  ou  auanccr  l'ombre 
des  Horologes ,  &  leur  faire  marquer,  vue  heure  toute 
autre  qu'il  ne  feia.  Toutefois  le  foleii  eft  beaucoup 
plus  bas  qu'il  ne  paroift  vers  E,  en  forte  que  fcs  rayons 
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paflentaulTy  en  ligne  droite  parle  deffbus  delà  glace, 
iufques  à  l'œil  K ,  comme  S  7  K ,  que  ie  fuppofe  parallèle 
a  S  i,alors  outre  les  fix  foleils  precedens  on  en  verra  en- 
core vn  fettiefme  au  deflbus  d'eux,6c  qui  ayant  le  plus  de 
lumière  effacera  Tombre  qu'ils  pourroient  caufcr  dans 
\qs  Horologes.  Tout  de  mefme  s'il  eft  fi  haut  que  Ca 
rayons  puifientpafler  en  ligne  droite  vers  K  par  le  def- 
fusdc  la  glace,  commeTSK qui  eft  paralleleaT},  Se 
que  la  nuëinterpofëe  ne  foit  point  fi  opaque  qu'elle  les 
en  empefcbe^on  pourra  voir  vn  fettiefine  foleil  au  defi^us 
des  fix  autres.   Que  Ci  la  glace  113,456  s'eftend  plus 
haut  &  plus  bas  comme  iufques  aux  points  8,ôc  7,1e  foleil 
eftant  vers  A,on  en  pourra  voir  trois  l'vn  fur  l'autre,  vers 
E,afçauoirauxpoints  8,5,6c  7:  Et  lors  on  en  pourra  auf. 
{y  voir  trois  l'vn  fiir  l'autre  vers  D ,  Se  trois  vers  F ,  en 
forte  qu'il  en  paroiftra  iufques  à  douze ,  enchaflcs  dans 
ie  cercle  blanc  D  E  F  G  H I.  Et  le  foleil  eftant  vn  peu 
plus  bas  que  vers  S ,  ou  plus  haut  que  vers  T ,  il  en  pourra 
derechef  paroiftre  trois  vers  E,  à  fçauoir  deux  dans  le 
cercle  blanc,  &  vn  autre  au  defibus,ou  au  defius  :  Et 
lors  il  en  pourra  encore  paroiftre  deux  vers  D ,  Se  deux 
vers  F.  Maisienefçache  point  queiamaison  en  ait  tant 
obferué  toutàlafois^ny mefîne  que  lorsqu'on  enavû 
trois  l'vn  fjr  l'autre,comme  il  eft  arriué  plufieurs  foisj  ou 
en  ait  remarqué  quelques  autres  à  leurs  collés,  Ou  bien 
que  lors  qu'on  en  a  vu  trois  cofte  à  cofte ,  comme  il  eft 
aulFy  arriué  plufieurs  fois, ou  en  aitrcmaqué  quelques 
a  utres  au  defius ,  ou  au  de  fibus.  Dont ,  fans  doute  _,  la  rai- 
fon  eft  que  h  largeur  Je  la  glace  ,  marquée  entre  .les 
points  7^8,  D  a  d'ordinaire  aucune  proportion ,  auec'la 
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grandeur  du  circuit  de  toute  la  nuë  :  en  forte  que  I*ocil 
doit  eftre  fort  proche  du  point  E ,  lors  que  cette  largeur 
luy  paroift  aiïés  grande  pour  y  diftinguer  trois  foleils 
Tvn  fur  l'autre  j  &  au  contraire  fort  eiloignc,  afin  que  les 
rayons  qui  fe  courbent  vers  D  ,6c  vers  F,  où  fe  diminue 
IcplusrcfpaiflTeurdela  glace, puifTent  paruenir  iufqucs 
à  luy. 

Etilarriue  rarement  que  la  nuë  foitfi  entière,  qu^on 
en  voyc  plus  de  trois  en  mefme  tems.  Toutefois  on  dit 
qu'en  l'an  1625  le  Roy  de  Pologne  en  vit  iufques  a  fix.  Ec 
iln'yaque  trois  ans  que  le  Mathématicien  de  Tubinge 
obferua  les  quatre  defignésicy  parles  lettres  D,E,F,H. 
mefme  il  remarque  pariculierement  en  ce  qu'il  en  a 
efcrit  que  les  deux  D  &  F  eftoient  rouges ,  vers  celuy  du 
milieu  E,  qu'il  nomme  le  vray  foleil  ,ôc  bleus  de  l'autre 
coftéj&quelequatriefmeH  eftait  fort  pale,  &  ne  pa- 
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roiflToit  que  fort  peu.  Ce  qui  confirme  fort  ce  que  î'ay 
dit.  Mais  robfcruation  la  plus  belle  &  la  plus  remar* 
quable ,  que  i*ay  e  veu  en  c^tte  matière ,  eft  celle  des  5  fo- 
lcils,qui  parurentàRome  en  l'an  1619, le  20  de  Mars 
furles2ou3  heures  après  midy,  &c  afin  que  vous  puif» 
nés  voir  fi  elle  s*accorde  auec  mon  difcours  ie  la  veux 
mettre  icy  aux  mcrmcfc  termes  qu'elle  fut  des  lors 
diuulguce. 

v^     cbferuator 
Romanué.    B  ver- 
tex  loco  obferuato* 
ris    incnmbens,    C 
fol  venta   obferua^ 
tiiâ.  A  B  -plarmyn 
verticale^  in  quo  ^ 
ocuius  obferuatork  ^ 
(^    fol    obferuatîia 
exifiunt ,  in  quo  é* 
verte X  loci  B  iacet^ 
idtoque  omrùa  per 
lineam     verticalem 
A  B    reprefentan-- 
tuf  :  in  hanc  enim 
totum  planum  ver- 
ticaU       frecumbit, 
Circa  folem  C  ap* 
paruere     dua     ?«- 
compléta   Iriâes  et- 
âeyn  homocentric^e  ,  diuerjîcâlores  ,  quarum  minor  ^fiue  in^ 
teriot  D  £  JF  pUnior  é-  perfec'Hor  fuit ,  curta  tamen  fine 

aperta 
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aperta al)  aâF 3&in perpétua conatufefe  claudendi fiahat ^ 
^  quandoque  clattiebat  ^  fed  mox  demio  apenehat,  Altent 
pd  debiUsfemper  ^  vix  conj^icabilts  fuit  G  H I  ^  exterior^ 
fecundarids  variegata  tamen  é'ipfa  fuis  colonbus  ^fed  ad- 
modum  infiabiliSo  T'ertia  ^  ^  vnicolor^  çaque  valde  maqu^t 
Iris  ^fuït  K  L  MJSr^  tota  alba, ,  quales  fepe  vifimtur  m  pa~ 
rafelenis  circa  lunam,  haec  fuit  arats  exccntrïcics  intcrer  ab 
initia  folis  per  médium  tn^edens  ,  circa  finem  tamen  ab  JVf 
verfiis  iV  debilis  ^  lacer  yirno  qtiaf  nuîlus.  Caterum  in  com- 
munibus  circuit  hu'nis  inierfecHonibud  cum  Iride  exteriore 
GM 1 3  emerferunt  duopaihelia  non  vfque adeo perfetla , 2^ 
Ô"  K  5  quorum  hocdebiltus  ^  illud  auiem  fortiiM  i^  luculentitis 
fplendefcebaty  ambvrum  meditis  pitor  amulabatur  folarem  , 
fed  latera  coloribris  Jridis  pingcbantur  j  nequc  rotundi  ac 
pracifi^  fed  inaquales  d^  lacune fî  ipformn  ambitii^  cerneban- 
tur.  2^  ïnqnietum  Jpechum  ^  eiaculabatur  caudam  Jpiffam 
fubigneam  IfOPy  cum  iugi  reciprocatione.  L^  M  fuh'e 
tram  Zenith  B  ^pnonb us  minus  viuaces  ^  fed  rotundiores  ^ 
atbi ,  inftar  cire  ait  fui  eut  inherebant  ^Ltc ,  feu  argentum  pu- 
rum  expriment-âs  ,  quanquam  M  medil  tertio,  iam  prope  ai" 
J^arverat,  nec  nifiexigua  fui  veftigta  fubinde  pr^buit,  quip^ 
pe  f^  circulas  ex  illa  parte  defecerat.  Sol  N  defecit  ante  fo- 
lem  K ,  illoque  déficiente  roborabatur  K^  qui  oranium  vltimus 
difparuity  O^c. 

CKLMN  eftait  vn  cercle  blanc  dans  lequel  fè 
voyenc  cinq  foleils  ,  &  il  faut  imaginer ^  que  le  ipecta- 
teureftant  vers  A, -ce  cercle  eftoic  pendant  en  Tair  au 
delFus  deluy,  enfortequelepointB  refpondoitaufom- 
inetderateftej&que  les  deux  foleils  L  &  M  eftoienc 
derrière fes  efpaules,  lors  qu'il  cftoit  tourné  vers  \qs  trois- 
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autres  K  C  N, 
dont  les  deux  K 
6c  N  cftoient  co- 
lorés en  leurs 
borSj6cn*efl:oiét, 
ny  fî  ronds  ^ny  fî 
brillans ,  que  ce- 
luy  qui  eftoic  vers 
C.  ce  qui  monftre 
qu'ils  eftoienc 
caufës  par  refra- 
dionjaulieuque 
les  deux  L  6c 
M  eftoient  aiïes 
ronds,mais  moins 
brillans  ,  6c  tous 
blancs  _,  (ans  me- 
fîange  d'aucune 
autre  couleur  en 
leurs  bors.  ce  qui 
monflre  qu'ils  cfloient  caufés  par  reflexion.  Et  plufieurs 
chofes  ont  pûempefcher  qu'il  n'ait  paru  encore  vn  iî- 
xiefine  foleil  vers  V ,  dont  la  plus  vray  femblable  eft,que 
l'œil  en  eftoit  il  proche  _,à  raifon  de  la  hauteur  de  la  nuë , 
que  tous  les  rayons  qui  donnoient  fur  la  glace ,  vers  là ,  fe 
reflefchiflroient  plus  loin  que  le  point  A.  Et  encore  que 
le  pouit  B  ne  foit  pas  icy  reprefenté  fî  proche  des  foleils 
L  6c  M  ,  que  du  centre  de  la  nuë ,  cela  n'empefchc  pas 
que  la  reigle  que  i'ay  tantoft  dite ,  touchant  le  lieu  où  ils 
doiuenc  paroiftrc,  n'y  fuft  obferiiéc.  Car  le  fpcdateur 
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eflant  plus  proches  de  l'arc  L  V  M  que  des  autres  parties 
du  cercle ,  l'a  deu  iuger  plus  grand ,  à  comparaifon  d'el- 
les ,  qu'il  n'eftoic^  Outre  quefànsdoureces  nues  ne  font 
iamais  extrêmement  rondes ^  bien  qu'elles  paroifTent  i 
l'œil  eftre  telles. 

Mais  ily  a  encore  icy  deux  chofesaiïcs  remarquables. 
La  première  eft  ,  que  le  foleil  Nqui  eftoit  vers  le  cou- 
chant, ayant  vne  figure  changeante  6c  incertaine,  iet- 
toit  hors  de  foy  comme  vne  grofTc  queue  de  feu ,  N  OP , 
qui  paroifToit  tantoft  plus  longue  tantoft  plus  courte.  Ce 
qui  n'elloit  fans  doute  autre  chofe  fînon  que  l'image  du 
foleil  eftoit  ainfi  contrefaite  &:  irregulierc  vers  N ,  corn  . 
me  on  la  voitfouuent  lors  qu'elle  nage  dans  vne  eau  va 
peu  tremblante,  ou  qu  'on  la  regarde  au  trauers  d' vne  vi- 
tre dontles  fuperficiesfonrinefgales.  Car  la  glace  eftoic 
vray  femblablement  vn  peu  agitée  en  cet  endroit  là ,  ôc 
ny  auoitpas  Tes  fuperfîcies  fi  régulières ,  pource  qu'elle  y 
commen(joità  fe  difiToudre,  ainfi  qu'il  fe  prouue  de  ce 
que  le  cercle  blanc  eftoit  rompu  ,  6c  comme  nul  entre 
M  6c  N ,  ôc  que  le  foleil  N  difparut ,  auant  le  foleil  K  qui 
fembloic  fe  fortifier  à  mefure  que  l'autre  fe  diffipoit. 

La  féconde  çhofe  qui  refte  icy  a  remarquer  eft ,  qu'il  y 
auoit  deux  couronnes  autour  du  foleil  C  ,  peintes  des 
mefmes  couleurs  que  l'arc-en-ciel,  6c  dont  l'intérieure 
P  E  F  eftoit  beaucoup  plus  viue  6c  plus  apparente  que 
Texterieure  G  H  I,  en  forte  que  ic  ne  doute  point  qu'el- 
les nefufi^ent  caufées,en  la  façon  que  i'ay  tantoft  dite,par 
larefradion  quife  faifoit,  non  en  cette  glace  contmuë 
où  fe  voyoient  les  foleils  K  6c  Nn^ais  en  d'autres,diuifées 
en  plufieurs  petites  parcelles ,  qui  fe  trouuoit  au  defius 
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&  au  de/Fous,  car 
il  cft  bien    vray- 
femblable  que  la 
mefme  caufe ,  qui. 
auoit  pu-  compo- 
ser tout  vn  cercle 
de  glace  de  quel- 
ques    vnes     des' 
parties    extérieu- 
res   de   la    nuë  , 
auoit  difpofé  les 
autres  voyfines  â 
faire  paroi flrc  ces* 
couronnes.      De 
façon    que   fi  on' 
n'en  obferuc  pas 
toufîours  de  telles 
lors    qu'on     voit 
plufieurs    foleils ,. 
c'efl:   que  refpaif. 
feurde  la  nuë  nes'eflend'pas  toufiours  audelà  du  cercle 
de  glace  qui  Penuironne  j.ou  bien  qu'elle  eft  ii  opaque  & 
obfcure  qu'on  ne  les  appercoitpas  au  trauers.Pour  le  lieu 
ou  fe  voyent  ces  couronnes,  c'efl  toufiours  autour  du. 
vrayfoleil,  Et  elles  n'ont  aucune  coniondion  auec 
ceux  qui  ne  font  que  paroiflre.     car  bien  que  les  deux: 
K  &  N  fe  rencontre^it  icy  en  l'interfedion  de    l'exté- 
rieure 5c  du  cercle  blanc,  c'efl  chofe  qui  n'eftarriuée 
que  par  hazard,&:  ie  m'afTure  que  le  mefme  ne  fe  vit: 
joint  aux  lieux  vn  peu  loin  de  Rome  ,  ou  ce  mefme 
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Phaï-nomene  fut  remarqué.  Mais  ic  ne  iuge  pas  pourjc- 
la  que  leur  centre  foittoufiours  en  la  ligne  droite  tirée  de 
Tœilvers  lefoleil  jiiprecifement  qu'y  eftccluy  de  l'arc  ^ 
en-ciel  j  car  il  y  a  cela  de  différence  ^  que  les  gouttes^ 
d'eau  eftantrondes,  caufent  toufîours  niefinerefraclioa 
en  quelquefituation qu'elles  foient  3 au  lieu  queles  par- 
celles de  glace,  eftant  plates  ,  la:  caufent  d^iutant  plus 
grande  qu'elles  font  regardées  plus  obliquement.  Ec 
pourcequelors  qu'elles  reforment  parle  tournoyemenc 
d'vn  venclijr  la  circonférence  d'vnenuë ,  elles  y  doiuent 
edrecouchées  en  autre  fèns,  que  lors  qu'elles  (è  formcnrt 
audeflus  ou  au  deiïbus.  Il  peut  arriuer  qu'on  voyeen- 
femblc  deux  couronnes  ,lVne  dans  l'autre,  qui  foientà 
peu  prés  de  mefme  grandeur, ôc  qui  n'ayentpas  iufte^ 
ment  le  mefme  centre. 

De  plus  il  peut  arriuer  qu'outre  les  vents  qui  enuiron- 
lient  cette  nuë,  il  en  paiïe  quelqu'vn  par  defTus  ou  par 
deflbus  ,  qui  derechef  y  formant  quelque  fuperficie 
de  glace  ,  caufe  d'autres  variétés  en  ce  Phainomene. 
Comme  peuuent  encore  faire  les  nues  d'alentour , 
où  la  pluie  s'il  y  en  tombe.  Car  les  rayons ,  fe  re- 
flefchifîant  de  la  glace  d'vne  de  ces  nues  vers  ces 
gouttes ,  y  reprefenteront  des  parties  d'arc-en-ciel, 
dont  les  lîtuations  feront  fort  diuerfes.  Comme  auffy 
les  fpedateurs. n'eftans  pas  au  defTous  d'vne  telle  nuë , 
mais  à  cofté  entre  plufîeurs  ,  peuuent  voir  d'autres 
cercles  6c  d'autres  foleils.  Dequoy  ie  ne  croy  pas= 
qu*il  foit  befoin  que  ie  vous  entretienne  dauantage. 
car  i'efpere  que  ceux  qui  auront  compris  tout  ce  qui 
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a  elle  dit  en  ce  Traité ,  ne  verront  rien  dans  les  nues 
àl'auenir  ,  dont  ils  ne  puifTent  ayfement  entendre  la 
çaufe ,  ny  qui  leur  donne  fuiet  d'admiration. 
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CBu^c  qui  ne  vïjîientles  Tables  des  liures  y  quafin  cty  choi- 
firles  matières  qu'Us  veulent  voir  y  ^  de  s* exempter  de  U 
peine  de  lire  le  refie ,  ne  tireront  aucune  fatisfaïiion  de  celle 
cy  :  Car  l'explication  des  queftions  qui  y  font  marquées  dé- 
fend quafi  toujours  fi  exprejfement  de  ce  qui  les  f  recède  ,  ^ 
fouuent  aujjy  de  ce  qui  les  fuit ,  quon  m  la  fcauroît  entendre 
parfaitement  fi  on  ne  lifi  duec  attention  tout  le  liure.  Mais 
four  ceux  qui  l* auront  défia  leu^^  qui  fcauront  affezjfien  lei 
chofes  les  plus  générales  quil  contient  ^  cette  Table  leur  pourra 
feruir  j  tantk  les  faire  fonuenk  des  endroits  oà  il  efi  parlé  dei 
plus  particulières  qui  feront  efchappées  de  leur  mémoire  }  que 
fouuent  aujfy  a  leur  faire  prendre  garde  4  celles  qu'ils  auront 
peut-eftre  pajièes  fans  les  remar^tter. 
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ges.  40 

Comment  y  fert  la  refra^ion  qui  fe  fait  dans  l  œil  y  Et  eemment  elle 
y  nuiroit  ejiant  plu4 grande  ou  pltts  petite  quelle  nefi.  41 

Comment  la  noirceur  des  parties  intérieures  de  cet  œilyO"  l'ohfcurité 
de  la  chambre  ou  fe  voyent  ces  images  y  fert  atifi.  45 

Peurqiuy  elles  ne  font  tamais  fi  parfaites  enleurs  extremitez^quau 
milieu.  45 

Comment  on  doit  entendre  ce  qui  fedit  ^queviCio  fit  per  axem.  4$ 
Ouela  grandeur  de  la  prunelle  rendant  les  couleurs  plus  viues^reni 
les  figures  moins  diflin^es  :  Et  atnfme  doit  efire  que  médiocre.  j\.^ 
Hue  les  obiets  qui  font  à  cofié  deceluj  à  Id  diftance  duquel  l'œil  ejh 
dijfpffé  ^enefiant  beaucoup  plm  efoigne^^eu  plu^  proches ,  s'y  rc^ 
frefentent  moins  difimBement ,  que  s'ils  en  efioient  prefque  à  pa- 
reille difiance.  44 
Oue  ces  images  font  renuerféest                                                     44 
Qu^e  leur  s  figures  font  changées  c^  racour  des  a  raiftn  de  U  difiance 
ou  fituation  des  thuets.  44 
iiuecti  images  font  flw  parfaites  enV  œil  d'vn  animal  vittant,^  n'en 

(eltijf 
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eeluy  Svn  tnerti  Et  en  celuy  d'vn  homme^^u'en  celuy  d'vn  lœuf.  4S 
Que  celles  ij tu  paroiffent  par  le  moyen  d'vne  lentille  de  verre  dans  vne 
(hamhrc  ohfcure,  s'y  forment  tout  de  mefme  que  dans  l'œil.  Et  qu'on 
y  peut  faire  l'expérience  de  plnfieurs  chofes  qm  anjirment  ce  qui 
eji-  tcy  expliqué.  46,^7,48 

Comment  ces  images  fajfent  de  l'oeil  dans  lecerueau.  4^ 

T)ifcours  Sixième 
DE    LA    VISION. 

QVe  lavifien  ne  fe  fait  f  oint  par  le  moyen  des  images  qui  fa  ffent 
des  yeux  dans  le  cerueau  ^mais  par  le  moyen  des  mouuemens 
qui  les  compofent.  51 

^e  c'eji-  par  la  force  de  ces  m»uucment  qu'on  fent  la  lumière,        jfc 
Et  par  leurs  autres  varietez^  qu'on  fent  les  couleurs,  $1 

Comment  fe  fentent  les  fmsy  les  geujls  ,  C^  le  chafiouillement  &  la 

douleur.  5i}52^ 

Pourquoy  les  coups  qu'on  reçoit' dans  l' œil  font  veir  diuerfes  lumières: 

Crceux  qu'on  reçoit  contre  les  oreilles  font  ouïr  des  fens:  Et  amji 

vne  me/me  force  cauje  diuers  fentimens  en  dîners  organes.       51 
Pourquoy  tenant  les  yeux  fermez^  vn  peu  après  auoir  regardé  le  fi' 

letly  tl femhle  qnonvoye  diuerfes  couleurs.  JZ 

Pourquoy  il  paroifi  quelquefois  des  couleurs  dfans  les  cors  qui  ne  font  que 

tranjfarenf  :  comme  l' arc  en- ciel  paroifl  dans  la  pluie.    5},c^2J4 
Quelefentimentquona  de  la  lumière  ejt  plu*  ou  moins  fort  filon  qne 

l'ohiet  efl  plus  ou  moins  proche.  5J 

Et  félon  que  la  prunelle  efi  plus  eu  mains  grande.  J5 

Et  félon  que  l'image  qui  fe  peint  dans  le  fonds  de  l'œil  e^  fins  «H 

moins  petite.  55 

Comment  U  multitude  des  petits  filets  dunerf  optique  fert  k  rendre 

la  vifton  diflinHe.  54 

Tourquoy  les  prairies  e flans  peintes  de  diuerfes  couleurs  ne  paroijfent 

de  loin  que  d'vne  feule.  5J 

Tourquoy  tous  les  cors  fe  voyent  moins  difinBement  de  loin  que  de 

Comment  U  grandeur  de  l'image  fert  a  rendre  U  vifion  plttsàifm' 
^e,  SS 

P  p   z  Com* 
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Comment  tn cennoif^  vers  ^uel  cofié  efi  l'ehiet  fnon  regdrde^f  Ou  celtty 
^uon  monflre  du  dot^e  fkns  le  toucher.  $US^ 

lou^rpioylerenuerfementde  l' image ejut  C^  f^it  dAnsi'œd  n  em^sfche 
pM  f  ne  les  ohiets  ne  paroijfent  droits.  37 

TourtjKoy  ce  cjn  on  voit  des  deux  yeux ,  bu  au^on  touche  des  deux  mains  ^ 
ne  paroij}  p.u  double  pour  cela,  j8 

Comment  les  monuemens  ejui  changent  lafgure  de  l'œil  feruent  k 
faire  voir  la  dijlance  des  ohtets.  5S 

Qj£encore  tjue  nous  ignorions  ces  motiuemens  nous  ne  laijfons  pa-s  de 
connoijlre  ce  qu'ils  dejignent.  58 

Comment  le  rapport  des  deuxyetix  fertaufi  à  fairevoirUdiflanee.f^S 
Comment  on  peut  voir  I4  dijlance  auec  vn  u  d  Jeul  en  luj[  j'aifant  chan- 
ger de  place.  59 
Comment  la  dijlinBion  ou  confufionde  la  figure ,  &"  la  débilité  ou  Ut 
force  delà  lumière  fer  tau  fi  à  voir  la  difance.                     60  ,  61 
Que  li  connoijfance  ejuon  a>  eue  duparauant  des  ohiets  qu'on  regarde 
fèrt  a  mieux  connaître  leur  difance.                                       60 
Comment  la  ftuafiondeces  ohiets  y  fert  aufi.                              61 
Comment  on  voit  la  grandeur  de  chaque  ehiet.                               62, 
Comfnenton  voit ^fa figure.  61 
^ourquoy  founent  les  frénétiques  ^ott  ceux  qui  dorment  ,p en fent  voir 
ce  qu'ils  ne  voient  point.  éj 
JPourquojf  on  voit  quelquefois  les  ohiets  doubles,  6y 
Comment  l'attouchement  fait  aufSi  quelquefois  tuger  qu  vn  ohiet  foit 
double.                                                                                         64. 
TûU^quoy  ceux  qui  ont  laiannife  ,  ou  bien  qui  regardent  autrauers 
d'vn  verre  taune^  lugent  que  tout  ce  qu'ils  voyent  en  a  la  couleur  6^ 
Qjiel  ef  le  lieu  ou  on  voit  l' ohiet  au  trauers  d'vn  verre  plat  dont  Us 
fuperfictes  ne  font  pas  parallèles.                                                64. 
Et  celuy  ou  on  levait  an  trauers  d'vn  verre  concaue.                      6^ 
Et  pourquoyl'thiet  paroift  alors  plus  petit  qu'il  n'efi                     6/^ 
Quelef:  lelieuouil  paroijl  au  trauers  d'vn  verre  conuexty'Etpourquoy 
il  y  pareift-  quelquefois  pins  grand  ,  c^pluf  ejloigné ,  qu'il  nef  i  Et 
quelquefois  plus  petit  Cr  plus  proche,  c^  auet  cela  renuerfé.    6^ 
Quel  efi  le  lieu  des  images  qu'on  voit  dans  les  miroirs ,  tant  plats ,  que 
conuexes^  ou  concaues  :  Etpourquoy  ellesy  paroijfent  droites^  ou  ren» 
uerfées  ;  o-  plus  grandes,  ouplmpetites)0^ plus  proches ,  en  flm 
fjloignées  que  ne  font  Us  ohiets»                                                 6  4. 

Eow' 
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Pourqitoy  nous  notn  trompons  aiftment  emu^eantdeU  dij^dnce.  66 
Comment  on  peut  proiiuer  qne  notis  /.'auons  pomi  confia/ne  â'imai^i' 

nerdedijîance  plm grande  (^Hf  de  iOOoh  loo  pieds,  66 

Tourûtiojle  foled  &  Lilune  fcmhlmt  plw grands  eji ans  proches  de 

l'fforifsn ,  ijHen  ejtans  cjlcigneo^.  67 

Que  la  grandeur  apparente  des  ohiets  ne  doit  point  fe  mefurer  par 

celle  de  l'angle  de  lavifon.  6j 

Pcttr^uey  les  objets  blancs  C"  lumineux  paraijfent  plw  prêches  c^ 

plm  grands  ejuils  ne  font.  67 

Petir^Hojtow  les  cors  fort  petits  y  ou  fort  ejloignez^,  pareijfentrends.  6  8 
Comment  Je  font  les  efioignemens  dans  les  tableaux  de  Fer^tBiue,  6^ 

Difcours  Septicme 

DES    MOYENS    DE  PERFECTION- 
NER   LA    Vision. 

QF'il  ny  a  que  quatre  chofes  qui  font  requifes  pour  rendre  U 
vifion  toute  parfaite.  70^71 

Comment  laKature  a  pourvil  à  la  première  de  ces  chofes ,  c^  ce  qui 
reflede  l'art  a  y  adjoufier.  7i>7î 

Quelle  différence  d  y  a  entre  les  jeux  des  ieunes  gens  C7*  ceux  des 
vieillards.  75 

Comment  il  faut  peuruoir  a  ce  que  la  Nature  d  omis  aux  yeux 
de  ceux  qui  ont  la  veuè  courte  :■  Et  comment ,  a  ce  quelle  a  emps 
auxjeux  des  vielUrds.  75 

'Centre  plufenrs  verres  qui  peuuent  feruir  a  cet  efet ,  il  faut  choi- 

ftr  les  plvi4  fi.ifez^à  tailler  :  Et  aucc  cela  ceux  qui  font  le  mieux 

que  les  rayons  qui  vtenent  de  diuers  points  femhlent  venir  d'an- 

tant  d'antres  diuer s  points.  7^ 

^il  nefi  ras  lefotn  de  choijir  en  cecy  autrement  qnkpeu  pritt  O* 
pourquoy  7^ 

jgMC  la  grandeur  des  images  ne  dépend  que  de  U  diflancedes  ohiets, 
du  lieu  eu  fe  eroifent  les  rayons  qui  entrent  dans  C  aetl  ^o^  de  leur 
refraBton.  7^ 

Que  U  refraflton  neji  pas  icyfortconfderahleiNyU  difance  des  ohiets 
dccefthles  :  Et  comment  on  doit  faire  lors  qu'  ils  font  maccefihles  77 

En  quoy  conpfii  l'intientim  des  Imetes  k  puce  compofèes  dvn  feul 

Pp     5  verre. 
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vtrre,cr^utl  eflleur  efet.  17\o*l% 

Comment  on  pettt  augmenter  les  images  en  fdifant que  les  rayons  fe 

croijent  fort  lotn  de  l'œtl^  far  le  mojen  i'vn  tuyau  plein  d'eau. y ^ 

Qujplu4  ce  tujiue^  longyflus  il  augmente  l  image ^  Et qn  tl  fait  le 

mefme  qne  ji  la  Nature  auottfait  l'œil  d'autant  flut  long.    8d 
Oueia  prunelle  dei'œtl  nuipau  lieu  de  feruirjors  qu'on  fe  fer t  d'vn 

tel  ttiyju.  So 

£ue  ny  les  refraBions  du  verre  qui  contient  l'eau  dans  ce  tuyau  ,  ny 

celles  des  peaux  qui  enuelopent  les  humeurs  de  l'asile  ne  font  con- 

Jiderahies,  80 

Comment  on  peut  faire  le  mefme  par  le  ntêyend'vn  tuyau  feparé de 

l'œil,  que  par  vn  qm  luy  efi  tomt,  81 

£«  quo^j  conjîjle  Vinuention  des  lunetes  d'approche.  S1.S2. 

Comment  on  peut  empefcher  que  la  force  des  rayons  qui  entrent  dans 

l'œil  ne  foit  trop  grande.  85, 86 

Comment  vn  la  peut  augmenter  Jors  quelle  ejt  trop  ftiUe ,  cr  q^e 

les  ohiets  font  acce^ibles.  %^ 

Et  comment  Jors  qu'ils  font  ioaccefihles.Cr  qu'on  fefert  de  lunetes 

d'approche,  84 

De  combien  en  peut  faire  l'ouuerture  de  ces  lunetes  plus  grande  que 

n'efila  prunelle.  Et  pourquoyen  la  doit  faire  pi ips  grande.  84,  85 
^e  pour  les  ohiets  accefthles  en  n'a  point  befotn  d'augmenter  ain^ 

iouuerture  du  tuyau.  8(î 

Oue  pour  diminuer  la  force  des  rayons  i  lors  qu'on  fè  fert  de  lunetes, 
"^Z  vaut  mieux  e^recir  leur  euuerture  ,  que  la  couurir  d'vnver^ 

re  coloré.  S  6 

Que  pour  eflreeir  ,  */  vaut  mieux  couurir  les  extremitez^  du  verre 

par  dehors  que  par  dedans.  S6 

Ji  quoy  il  efi  vtile  de  voir  plujteurs  cbiets  en  mefme  temps  -,  ^  et 

qu'on  doit  faire  pour  n'en  auoir  pas  de  hefoin.  S"/ 

gj^on  peut  acquérir  par  exercice  I4  facilité  de  voiries  ohiets  pro- 
ches ou  ejloignez^.  gg 
I>'eH  vient  que  les  Gymnofophifics  cnf  fit  regarder  le  foleil  fans 

gafctr  leur  vtuë.  88 


Difcêurs 
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D//cours  Huiéiiéme 

DES   FIGVRES  QVE  DOIVENT  AVOIR, 
les  corstranfparcnspour  détourner  les  rayons  par 
refradion  en  toutes  les  façons  qui 
feruent  à  la  veuë. 

QVe^e  ejl  U  Nature  de  l' EV^Iffe  ^O^ comment  on  la  doit  defcrire. 
89,90 

Tiemonjlraticn  delà  propriété  del'Ellipfè  touchant  les  refrafiiens  9; 

Comment  fans  employer  d'autres  lignes  que  de/  cercles  ou  des  Ellipfes 
on  peut  faire  que  lesr.tjons  parallèles  s'afemUent  en  vn'point^on 
que  ceux  qui  vienent  d'vn  point  fè  rendent  parallèles.        94}  S 5 

Gemment  on  peut  faire  que  les  rajons  parallèles  d'vn  cofté  du  verre 
foient  efcartez^de  l'autre  ,  comme  s'ils  venoient  tom  d'vn  mefme 
point*  ç($ 

Comment  on  peut  faire  queflans  parallèles  des  deux  coflez^,  ils  foient 
referrez^en  vn  moindre  efface  del'vn  que  de  l'autre.  ^j 

Comment  on  peut  faire  le  mefme  ^  enfaifant  outre  cela  que  lesr  ayons- 
foient  renuerfeXj  98 

Comment  on  peut  faire  que  tom  les  rayons  qui  vienent  d'vn  point 
s' affemhlent  en  vn  autre  point.  cf% 

£t  que  tous  ceux  qui  vienent  d'vn  point  s'efartent  comme  s'ils  ve^ 
noient  d'vn  autre  point.  99 

Et  que  tous  ceux  qui  font  efcartez^eemme  s  ils  têndoient  vers  vn  mefm 
me  point  ^  s'efcartent  derechef  comme  s'ils  vendent  d'vn  rue/me 
point.  9^ 

Za  nature  de  l' Byperhole  ,0"  la  façon  de  la  décrire.    100,  lor,  102 

Demtn^ratton  àe  U  propriété  de  V Hyperhole  touchant  les  refra- 
Bions,  104 

Comment  fans  employer  que  des  Hyperboles  Cr  des  lignes  droites  on  peut 

faire  des  verres  qui  changent  les  rayons  en  toutes  les  mejmes  façons, 

que  ceux  qui  font  compiffzjà' Ellipfes  c^^  de  cercles.  io6, 107, 108 

j^c  hien  qu'à  y  ait  plufieun  autres  f^ures  qui  puifent  caufer  les 
rnefmes  effets  ,  il  n'y  fn  a  point  de  pins  propres  pour  les  lunetes 
^ue  lej précédentes,  no 
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Que  celles  qui  ne  font  com^ofées  jite  d  HyperhoUi  O"*  ^ellgnes  droites 
fent  les  f>l(is  aifees  à  tracer.  no 

^e  quelque  fgu,re  qu'aye  le  verre  il  ne  peut  fare  exaHement  que 
les  rayons  venans  de  dîners  joints  s'ajfemblent  en  nntant  d'autres 
dtuers  points.  m 

^e  ceux  qui  font  çtm^ofex^  d'ffyperheles  font  les  meilleurs  det%m  à 

cet  ejfeB.  .  .  ,  "5 

Otie  les  rayonsqui  viencnt de diuers foints  s'écartent p^ta  après anoir 
trauerfè  vn  vçrre  Hyperbolique  ,  qu  après  en  auoir  traueifé  vn 
Elliptique.  114 

Oue  d'autant  que  l'Elliptique  efi  plus ej^ais, d'autant  ils  s  écartent 
moins  en  la  trauerfant.  11  j 

Oîietantejfais  qu  il  puijfeefire^  Une  peut  rendre  l'image  que  peignent 
ces  rayons  que  d'vn  quart  ou  d'vn  tiers  pltts  petite  ,  que  ne  fait 
l'Hyperbolique.  IIÇ 

Oue  cette  inégalité  eft  d'autdnt  plus  grande  que  la  refraUion  du 
verre  efi plu^  grande.  115 

Ou  on  ne  peut  donner  auverré  aucune  figure  qui  rende  cette  image 
plu'S grande^  que  celle  de  l' Hyperbole ^ny  qui  la  rende  plut  petite 
que  celle  det'Ellipfe.  115 

Comment  il  faut  entendre^ que  le^  rayons  venans  de  diuers  points  fè 
croifent  furla  première  fuperficte ,  qui  ala  force  de  faire  qu'ils  Je 
raffemblent  en  autant  d' antres  diuers  points.  iiç 

jTmc  les  verres  Elliptiques  ont  plus  de  force  pour  hrujler  que  les  Hy 
perbohques.  117 

Comment  il  faut  mefurer  la  force  des  miroirs  y  ou  verres  hrujlans.  117 
Ou  on  nen  peut  faire  aucun  qui  brujle  en  ligne  droite  à  l'infini,  117 
Que  les  plus  petits  verres  ou  miroirs  a jfemblent  autant  de  rayons  pour 
hrujler ^en  l'ej^ace  ou  ils  les  affemblent  ;  que  font  les  plus  grands  qui 
ont  des  figures  femblables  à  ces  plus  petits ^  en  vn  ej^ace  pareil.    118 
Que  ces  plus  grands  n'ont  autre  auantage  que  de  Its  ajfembler  en  vn 
e (h ace  plus  grand  cr  plus  ef  oigne.  Et  ainfi  qu'on  peut  faire  des 
miroirs  ou  verres  très  petits  qui  ne  laijfent  fas  de  brujler  auee 
beaucoup  de  force.  ilg 

Ouvn  miroir  ardent  dont  le  didmetre  n'excède  point  I4  \oo»parttede 
la  dijianceà  laquelle  il  affemble  les  rayons  ,  ne  peut  faire  qu'ils 
hrHJltnt  ou  efchauffent  dauantage  que  ceux  qui  vitntnt  direBe- 
peut  dufoleiL  118 

Que 
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Pue  les  verres  Ellivtiijues  penuenf  receueir  flpn  de  r>iy:nsâ*vii  mef- 
we  point  pour  les  rendre  après  parallèles  ,^«c  cettx  d'aucune  autre 
f^itre.  119 

Que  foHiientles  verres  Hjperhohfjues  font prefcrahles  aux  Elliptiques , 
kcaufe  qHon  '^ent  faire  aiiec  vn  féal  ce  à  ^uoy  d  en  faudrait  em- 
fhyer  dnfx.  lio 

Difcours  ISIeujiéme 
•  DE    LA    DESCRIPTION    DES 

L  V   N  E   T  T  E  s. 

Q  relies  qualitez^font  confideraUes  four  choijîr  la  matière  desln. 
ne  tes.  m 

pourtjuoy  ilfefaitquafi  toufioit,rsqHel<juerefiexion(nla  fiiperfcie  des 

cers  tranjfarens.  m 

PourqHoy  cette  reflexionef  plus  forte  furie  crijlal  que  fur  le  verre,  m 
Explication  desliinetes ûui  firuent  k  ceuxqui  ont  la  veuë  courte.  115 
Explication  de  celles  qui  feruent  a  ceux  qui  ne  peuuent  von  que  de 

loin.  12 j 

Fourquoyon  peut  fuppo fer  les  rayons  qui  vienent  d'vn point  ajfez^ef. 

logne  ^  comme  parallèles.  124 

Pourquoj  la  figure  des  lunetes  des  vieillards  n  a  pas  hefotnd'ejlre  fort 

exaUe.  114 

Comment  il  faut  faire  les  lunetes  à  puce  auec  vn  feul  verre.  114 
.Quelles  doiuentejlreles  lunetes  d  approche  pour  eflre  parfaites,  116 
^t  quelles  auft  les  lunetes  k  puce  pour  ejfre  parfaites.  15 1 

j^ue  pour  fe  fer uir  de  ces  lunetes  il  ejl  mieux  de  fè  bander  vnœil,qu^e 

de  le  fermer  par  1^41  de  des  mufcles.  155 

Htfil  fergitben  aufii  d'auoir  auparauant  attendri  fa  veué  en  fe  tenant 

en  lieu  fort  ohfcur.  13  j 

Et  au  fi  d  auoir  l' imagination  difpofee  comme  pour  regarder  des  cho- 

fesfort  ejloignèes  CT'  ohfcwres,  ijÇ 

jf  OH  vient  qu'on  a  moins  rencontré  cydeuant  k  hien  faire  les  lunetes 

d'approche  que  les  autres,  i}6 
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DE   LA   NATVR.E    DES  CORS 
Terrestres. 

QVe  l'edH ,  U  terre ,  l'dir ,  o^  ttM  les  autres  teU  cors  font  compe- 
fez^  de  plujîeurs  parties»  159 

£ji^tl  y  a  des  pores  en  ttm  ces  cors  qui  font  remplis  d'vne  mdtiere  fort 
fuhtile.  ij  9 

j2jte  les  parties  de  l'eatt  font  longues ,  vniesy  c?^ glifantes,  159  ^o* 

174 
Oue  celles  de  la  plus  part  des  autres  cors  font  comme  des  branches 

d'arbres  ,  o*  ont  diuerfes  figures  irregulieres,  159 

Que  ces  branches  e^ans  lotntes  oh  entrelacées compofnt  des  cors  durs 

Jlue  lors  <ju*eïïes  ne  font  point  ainfi  entrelacées^  **y  fi  g'<f offres  /jumelles 

ne  puifent  e^e  agitées  par  la  matière  fubtde  ^  elles  composent  des 

huiles  ou  de  l'air.  1 60 

Que  cette  matière  fuhtile  ne  cejfe  iamais  de  fe  mouufir.  i6o 

Quelle  fe  meut  ordinairement  pltts  vifie  contre  la  terre  ^ue  vers  les 

nuesyversl  Equateur  que  vers  les  polesyl'  Ejlé  tfue  V  Hjiuer^O'le  tour 

que  la  nuit.  160 

Qu^ellee^compofée  de  parties  inégales.  l(îo 

Que  les  plus  petites  de  [es  parties  ont  le  moins  de  foret  pour  mouuoir 

les  autres  cors.  i^O 

£u€  les  moins  petites  Je  trottuent  le  plus  aux  lieux  ott  elle  efi  le  pins 

agitée.  i6t 
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Q^e  ces  moins  petites  ne  fttment  paffer  an  tr.tucrs  de  plujlt-urs  cors*. 
Et  qus  cela  rend  ces  ar s  froids.  i$i 

C»  qiion  fent  cenceuoir  pour  le  chaud  c^  pour  le  froid,  i6i 

Comment  les  cors  durs  peuuent  esîre  efchau'Jez^.  161 

D'où  vient  tfue  l'eau  efi  communément  liquide  jCT'  comment  le  froid' 
larend  dure.  i5a 

Comment  la  glace  conferue  toujloiirs  ft  froideur  ,mefme  en  Ejle:  Et 
fourtfuoy  elle  ne  s'amolti-  pas  peu  a  peu  comme  la  are-.  iCy 

Quelles  font  les  parties  des  fels.  Kjj,  ^  lyj 

^jtellcsflnt  les  parties  des  ejfritsou  eaux  de  vis.  16-^ 

jUnrijnoy  Veau  s'enfle  en  fe  gelant.  \6\ 

J^oWjUoy  clic  s'enfle  auf^i  en  s'échau^'ant.  16^ 

Tour<jnoy  l'eau  bouillie  fe-  gel  e  plnflofl  que  l'antre  \S\. 

_£/<<r  les  pltt<  petites  parties  des  csrs  nedoiuent  peint  eflreconccuïs  com- 
me des  atomes  ymais  comme  celles  qu  on  volt  a  l'œd,  excepté  qu  elles 
font  incomparablement  plm  petites.  Et  qu'il  n'efl  point  befom  de 
rien  reieter  de  la.  Phdofophie.  ordinaire  pour  entendre  ce  pu  ejl  en 
€.e  Traitts.  '  iS^ 
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DES     VAPEVRS     ET     DES 
Exhalaisons. 

Comment  le  foleil  fait  monter  en  f  air  plufeurs  des  petites  parties 
des  cors  terreflres.  165 

O '.'elles  font  le j  vapeurs.  .  166^ 

(Quelles  font  les exhalaifunj.  166 

Ou  il  monte  en  l'air  beaucoup  mnns  l'exhalai  forts  que  de  vapeurs  166 
Comment  les  plif^  groflieres  exhalaifons  fartent  des  corsterreflres.i66 
Fourquoy  l'eau  ejiant  conuertie  en  vapeur  occupe  incomparablement 

plm  d'ejface  ijuauparauant.  167 

Comment  les. mefmes  vapeurs  peuuent  eflre  plm  ou  moins  pre0es.  1^5? 
D'oh  vient  qu'on  fent  quelquefois  en  Ejlé  vne  chaleur  plm  eflouf" 

fante  que  de  coufiume,  165) 

Comment  les  vapeurs  font  plus  ou  moins  chaudes  ,  ou  froides.  16^ 
p.  ourquoyl' haleine  fe  fent  plm  (haude  quand  on  fouffie  ayant  la  hou- 

the fort  ouuerte i  que  ft  on  l'a prefque fermée,-  171 


Des    Meteor.es. 

Touramy  les  vents  impétueux  font  toujioiirs  froids»  jyi 

Comment  les  vapeurs  font  plw  oh  moins  tr an sfar entes  lyi 

Potiraiioji  nofre  haleine  fe  voit  mieux  l' Hytm  tjuel'Eflé.  171 

£iic  foiitient  il  y  a  dans  l'air  le  piH4  de  vapeurs  Jors  pt'on  les  y  voit 

le  moins.  lyi. 

Comment  les  mefmcs  vapeurs  font  plmoii  moins  humides  oh  fiches  : 

Et  comment  vne  meCmeppeut  dire  ,  en  dîners  fens ,  plm  fiche  ^o^ 

plm  hitmide  ^ii  vne  autre.  lyi 

Qjielles  font  les  dttierfes  natures  des  Exhdaifns.  j^j  ' 

Comment  elles  fe  demejlent  o^  feparent  des  vapeurs.  \j^ 

Dijcours  Troifiepne 
D  y     SEL. 

QVelïe  efl  la  nature  del' eau  falee  :  Etquehs  parties  dt  l'eau  fonir 
telles  qu'il  a  ejlé  dit.  174 

^oiirqnoy  les  cors  mouilieT^d' eau  font  pltts  aifz^à  feicher  ,  que  ceux 
qui  font  msiiïUeT:^  d'huile.  \yA. 

Tourquoy  le  fel  a  vngoH^  fi  différent  deceluyde  l'eau  douce,         17c 
Teurquoy  les  chairs  fe  conferuent  eflans  falées.  lyf: 

Tourqiioy  le  fel  Us  durcit.  lyc 

Pourquoi  l'eau  douce  les  corrompt.  175 

Pourquoy  l'eau  falée  efl  plue  pefante  que  Veau  douce.  lye 

Pourqucy  neantmoins  le  fel  ne  fe  forme  que  fur  la  fuperjicie  de  l'eau 
de  la  mer.  ij6 

Que  les  parties  du  fel  commun  font  droites  C^  efgalement grojfes  Par 
les  deux  bouts.  176 

Comment  elles  s'arrengent  efansmejle'es  auec  celles  de  l'eau  douce,  lyS 
^e  les  parties  de  l'eau  falée  fe  meuuent  plus  vifie  que  celles del  eau 
douce.  i;6 

TtHrquoylefel  efi  aifement  fondu  par  l'humidité'.  Et pourqnoj  en  cer- 
taine quantité  d'eau  ilne  s'en  fond  que  iufqu  k  certaine  quantité .  177 
TourqHojf  l'tau  de  la  mer  eft  plus  trauj^arents  que  celle  des  riuieres 

j^eurquoy  elle  cAufe  des  refraflions  vn  peu  plus  grandes.  177" 

Pourquey  elle  ne  fe  gelé  pas  fi  aifement.  177 

Citnmtnt  on  peut  faire  geler  de  l'eau  enEftéauec  dufel,(^pourquoy.i77 
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FiurqiioyU  fel  eîl  fort  fixe ,  c2r  Veau  douce  fort  volatile,  17S 

Ponrauoy  l'eau  de  Umer  s'adoucit  en  pajfant  au  trauers  du/ahle  179 
PoHY^uoy  l'eau  des  fontaines  er  des  riuieres  eft  douce.  179 

PourejHoy  les  riuieres  entrant  dans  la  mer  nel'empefchent  fointd'eftre 

falees  ,  ny  ne  la  rendent  plw  grande.  179 

Pouramy  la  mer  efl  plus  falée  vers  l'Equateur  que  vtrs  les  pôles  A^o 
V'ott  vient  que  l'eau  delà  mer  ejl  moins  propre  à  éteindre  les  emhra/i- 

mens  que  celle  des  riuteres.  iSo 

d'où  vient  quelle  ejieincelle  la  nuit  eftant  agitée.  i8o 

PourqHoy  ny  lafétumure^  ny  l'eau  de  mer  qui  efl  trouble  O"  corrompue , 

nefieincellent  point  en  cette  forte.  181 

Pourqucy  l'eau  de  la  mer  ejle-incelle  plm  quand  il  fait  chaud  ,  que 

quand  il  fait  froid,  181 

Fourquoj  toutes  fes  vagues  y  ny  toutes  fe  s  gouttes  n'eJleinceHent  pas  ef- 

gaiement*  181 

T^nrquey  on  retient  l'eau  en  desfofes  4H  hord  de  la  mer  y  four  fairt 

fel.  ^  ^  181 

Pourquoy  il  msenféit  qu.en  tems  chaud  O*  Jec.  181 

Fourquoy  la  fuperfcie  des  liqueurs  ejf  fort  vnie.  182, 

Pourquoi  la  fuperûcie  de  l'eau  efi  plm  malaife'e  k  dmifer  que  le  de- 

dans.  18  z 

Comment  les  parties  du  felvienentfioter  au  dejfu4  de  l'eau.  181, c!?^  18) 
Pourquoy  la  lazj  de  chaque  grain  de  fel  efl  quarré.  184 

Pourqucy  cette  hazj  quarrée  paroijl  à  l'œil  toute  plate ,  tiT'  neantmoins 

efl  vn  peu  courbée,  184 

Comment  le  refte  de  chaque  grain  de  fel  fe  tafiit  fur  cettebazj.  iS^. 
Pourquoy  ces  grains  font  creux  au  milieu.  1S5 

Pourquoy  leur  fuperieure  partie  efi  plus  large  que  leur  bazj-  185 
Oue  c'ejl  qui  peut  rendre  leur  baTj  plus  grande  oh  plus  petite.  1 Z^ 
Pourquoy  le  fel  va  quelquefois  au  fonds  de  l' tau  fans  fe  former  en 

grains  au  dejfus.  iS6 

Ce  qui  fait  que  letaîludes  quatre  cofez^  de  chaque  grain  efl  pltu  on 

moins  grand  :  Et  pourquoy  ils  font  quelquefois  en  efchelons,  1 86 
Pourquoy  les  querres  de  ces  quatre  co^ex^nefentny  fort  aiguës,  nj  fort 

vnies  :  Et  pourquoy  les  grains  de  fel  s' y  fendent  plus  qu'ailleurs,  i%S 
Pourquoy  laconcauitédechà  quegrain  efl  plutofl  ronde  que  qudrrée.\%6 
Pourquoy  ces  grains  efl  ans  entiers  pétillent  d4ffs  le  feu  yEt  ne  pétillent 

foint  eflans  pileg.^  187 
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J5%»  vient  l'edeur  du  fel  blanc  ,  O"  U  couleur  du  ftl  noir,  187 
Pourqmy  le  feltji  fridhle,  187 

J^oHYquoyilejthUnc  .outranj^arent.  187 

Ponrquoy  il  fe  fond  pUps  aifement  ejlant  entier  ,  qu'ejiant  fnluerifc 

Cr  feiché.  187 

Jfou  vient  la,  grande  diference  qui  efi  entre\  fes  parties  c~  celles  de 

l'eau  douce.  1&8 

Pouyqiioyles  vns  o^lcs  autres  font  rendes,  188 

Comment  fe fait  l h uyle  de  fel.  *  1S8 

^ourquoji  cettehuyle  a  vn  goujl  aigre  qui  dif'erefort  de  ctluy  dufel.\2^^ 

Dîfcours  Quatrième 
DES    VENTS. 

QVe  c'ejl  que  le  vent-,  1S9 

Comment  il  fe  fait  en  vne  (_y£olif>ile^  190 

Comment  il  fe  fait  enl'air  :  Et  en  quoytldi^ereieceluyd*vne  t^oli- 

ple.  191 

Que  ceftnt  principalement  les  vapeurs  qui  caufenf  les  vents;  JUlais 

non  ptt4  elles  feules  qui  les  compofent.  191 

Peurquoj)  lacau/e  des  vents  doit  efreattrihuétanx  vapeurs  -,  C^  nm 

poi  aux  exhalaifons  i^^ 

Tourquoj  les  vents  orientaux  font  plus  fecs  que  les  occidentaux,  155 
Fourquojfc'efi  principalement  le  matin  que  fouffient  les  vents d' Orient, 

Crlefoir  que  fouffient  ceux  d'Occident.  194 

Que  ce  vent  d'Orient  efi  plua  fart  queceluy  d'Occident  qui  vient  de  la 

tnefme  caufe.  \^^ 

J>oHrquoy  le  vent  de  Nord  foufflé^HS  leiour  que  la  nuit.  1^5 

Tourquoy  ilfeuffle  plutofl  de  haut  en  hof  que  de  ho/s  en  haut,  155 
Tourquoy  ilefi-  ordinairement  plu^  violent  que  les  autres.  15)5 

Fourquoy  il  efi  fort  jroid  ,  CT-  fort  fec.  1^6 

Tourquoy  le  vent  de  midy  règne  pins  la  nuit  que  le  tour.  1^ 

Fourquoj  il  ^vient  de  has  en  haut.  1^6 

Iturquojf  il  efl  ordinairement  pins  lent  0'  plmfoihle  que  les  autres.  1517 
^ourquey  ilefi  chaud  cr  humide.  15)7 

Stutqmy  vers  le  metf  de  M 4r s  les  v^ts  font  pluf  fecs  qu'en  aucun 

ÀHtre  faifon,  19 
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Potirpioy  les  changemens  â' air  font  au^i  alors  plus  fiilits  O»  ^l:is 
fre^Hi'ns.  19S 

Quels  font  lej  vents  qne  les  Anciens  nommaient  les  Ornïthies.        198 
Huels  feut  les  Eteftes.  ipi 

Comment  ladijference  tjui  efi  entre  U  mer  Cr'U  terre contrih ne  èi  U 
preduBion  des  vents.  199 
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de  l'eau  &^la  nuit  du  cofté de  la  terre.  199 
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J>ûurquoy  les  vents  changent  fouuent  aux  cojles  de  la  mer  auec  fes 
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mer  que  fur  terre.  iQO 

Comment  vn  mefme  vent  feut  ejlre  fec  tn  vn  pats ,  c^  humide  en 
l'autre.  200 

Tourquojles  vents  de  M  idy  font  fec  s  en  Egypte  ;  tr  pourquoyH  ny 
pleut  que  rarement.  200 

Comment  cr  combien  les  Ajfres  contribuent  k  la  pYoduB:ion  des  Aie- 

teores.  ioo 

Comment  y  contrihuë  ai'fi  la  dmerfté  qui  eji  enirc  les  parties  de  U 

terre  .  ^°* 

X)'cH  vient  l  irrégularité  C^  la  multitude  d^s  vents  particuliers  O* 

combien  il  efi  diffcile  de  les  prédire.  101 
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Comment  l  air  ne  laijfcf^  d'ejlre  quelquefois  f-oid  eu  fec ^  lors  qu'il 

fouffie  vn  vent  qui  efi  chaud  ou  humide.  2.01 
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D'oH  vient  q»e  ces  dernières  font  conuertes  de  petits  poils  :  Et  que  cep 
qui  les  rend  pi  U'S  greffes  ou  plw  petites ,  Cr  ces  poils  plm  ftrts  (y  plus 
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fuperjicies  compojèes  de  parcelles  de  glace  ^chkciine  defquelles efi en- 

tttrannée  de  Jix  autres.  2lj 

One  fÔHHentces  femmes  ,  on  fuperfic'tes  fe  meniient  fe^arem-entlrnede 

l'autre.  ^i^ 

Ou'.'/  peut  yauoirdesnuïsqHi  ne  foient  comfopes  que  de  telles  feuilles, 

One  les  çrouttes  d'eau  peuuent  auj^i  s'arrenger  dans  les  nues  en  mefme 
façon  que  les  parcelles  de  ^lace.  114 

Cemment  quelquefois  le  circuit  des  pluf  grandes  nues  s'arondit,  cr  mef- 
me  peut  je  couunr  d'vne  fuperfcte  de  glace  ajjez^  ef]^atjfe  ,fans  que  fa 
fefanteur  les  fajfe  tomber.  ii-j-CTiSi 

Difcotdrs  Sixième 
DE    LA    NEIGE,  DE    LA   PLVIE,, 

ET    DE    LA    GrESLE, 

'  Omment  les  nues  fe  fouji:ienent  en  l'air.  lîS 

fCohment  la  chaleur ,  qui  a  coutume  de  raréfier  les 4utres  cors 

condenfe  les  nues.  117 

Comment  les  parcelles  de  glace  qui  compofentles  nuà,  s'entajfenten  di- 

utrs  foccons,  ^'7 

Comment  cesflocconsfegrofijfent  O^  tombent  en  neige  ^  oh  en  pluie,  ou 

en  gfefls'  *l5 

Peurquoy  la  grejle  efl  quelquefois  toute  tran^arente  Cr  toute  ronde.tiiî 
Ou  feulement  vn  peu  plm  plate  à' vn  cofé que  d'autre.  iiZ.Cr  iiy 
Cemment  fe  fait  la  plm  g^ofe  grejle  qui  ejl  d'ordinaire  cornue O"  irre» 

gultere.  1  iS 

J'ourquoy  on  fent  quelquefois  plia  de  chaleur  qu'à  l'ordinaire  dans  les- 

maifons.  il  9 

Pourqusy  la  plus  grofe  grejle  ejlant  tranjj>arente  enfafuperfcie  ,  efi 

toute  blanche  Cr  compofée  de  neige  au  dedans.  n^ 

D'où  vient  que  cette grojfe  grejle  ne  tombe  gueres  que  l'Ejlé,  119 

Cemment  fe  fait  la  grejle  qui  ef  blanche  comme  dufucre.  1\^. 

J>6urquoy  fts  grstins  font  quelquefois  ajfez^  ronds  Cr  plm  durs  en  leurs 
fuperficies  que  vers  leurs  centres.  iio 

Pourquoy  ils  font  quelquefi»  point Hf  O"  ont  l^  fgHrt  d'vne  pyramiit 

titd'vn  pain  de  fucru  220 
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Comment  Us  petites  parties  âe  la  neige  prenent  U  ^gure  Je  renés  ou  ej^ot' 

lesaui  ont  chÀcnne  fix  pointes.  221 

Dou  vient  ejttiltomhetiiij^i  ejjuelejuefoi^  de  petits  grains  de  grejle  tous 

tranj^arens  ^(jui  ont  autour  de  foy  Jîx  pointes  toutes  Hanches.  12; 
D\«  vient  qti  il  tombe  aufi  de  petites  Urnes  tranj^arentes  ,  qui  ftnt 

hexagones.  Ziy 

Et  d'autres  qui  fèmhlent  des  ro/es  ,  ou  des  roues  d^hsrologe  qui  ont  Jeule^ 

ment  jix  dens  arondies  en  demy  cercle»  ziy 

PoHrqiioy  quelque S'vncs  de  ces  roues  ont  vn  petit  point  hlanc  au  milieu, 

V'oH  Vient  quelles  font  quelquefois  iointes  deux  a  deux  par  vn  aiJSieH 
(Ht  vne  petite  colomne  de  glace  :  Et  d'où  vient  que  L'vne  de  celles  qui 
font  amfi  lomtes  efi  quelquefois  pluf  grande  que  l'autre.  iiS 

PoHrquoyiltomhe  quelquefois  de  petites  ejioiles  de  glace  qui  ont  douze 
rayons.  228,150 

P«urquoj  tl  en  tombe  aufi ,  lie»  que  fort  rarement,  qui  en  ont  huit.  250 
P^urquoy  les  vnes  de  ca  ejioiles  fent  blanches^O"  les  autres  tr.tr,j^<trentei't 
Etlesrajensdesvnes  font  courts  &  ronds  en  forme  de  dens  i  les  antres 
longs  CT" pointu4 ,0^fèuuent  diuifez^enplufieurs  branches  ,  qui  repre* 
fentent  desplumes  you  des  feuilles  de  fougère  ,  ou  des  fleurs  de  lys.  tjl 
Comment  ces  eflotles  de  glacedefcendent  des  nues.  131 

Pourquoy  lors  quelles  tombent  en  tems  calme  elles  ont  couflunte  d  eflre 
fuuiies  deplm  de  neige j  mais  que  ce  nefl  pM  le  mefme  quand  il  fait 
vent.  232, 

Comment  la  pluie  defcend  des  nues  :  Et  que  c'efl  qui  rend  fes  gouttes 
grejfes  ou  menues  ijj 

V'oHvferit  qutlcommence  quelquefois  kpleuuoir  auant  mefme quel'air 
foit  couaert  de  niies.  254. 

Comment  les  brouillas  tombent  en  rofèe  ougelée  blanche.  £  t  que c'eflmte 
le  Serein,  254 

D^oH  vienent  la  manne,  cries  autres  tels  fucs  :  Et  peurquoy  quelques' 
vns  s'attachent  à  certains  cors  plutofl  qu'à  d'autres.  iie 

JPourquoy  fi  les  brouillas  montent  le  matin ^  cr  que  la  rofée  ne  tombe 
point  ,c'e fi  figne  de  pluie.  25c 

Eourquoy  [i  lefoled  luit  au  matin  lors  qu'il  y  a  des  niies  en  l'air ,  c'efi 
aufifigne  de  pluie.  tj^ 

Tourqmy  toHf  les  Jîgnes  de  pluie  font  incertains,  25^ 
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DES    TEMPESTES,DE   LA    FOVDRE, 
&  de  tous  les  autres  feux  qui  s'allument  en  l'air. 

Comment  les  nues  en  s'aliaijfdnt  penuentcauferdes  vents  fort  tm^e^ 
tneux.  23^ 

D'oHvtent  e^ueles  fortes  finies  font  fouuent^receàées  ^arvn  tel  vent. i^j 
Pciirauoy  les  hirondelles  volent  fort  h  m  (tuant  la  pluie.         .  zjj 

J?'oM  vient  au  on  voit  t^ueltjuefois  tournoyer  les  cendres  su  lesfeîîus  a» 

coin  du  feu  dans  les  cheminées  257 

Comment  Je  font  les  tempefles  nommées  des  trauddes.  IJ7 

Commcût  s'en^endrer.t  ces  feux  cjin  s'attachent  aux  mats  des  natures 

far  la  un  des  grandes  tcmpejles.  239 

TourcjHnj  les  Anciens  voyons  deux  de  ces  feux  les  prenaient  pour  vn  bon 

auç'io'c  i  Et  en  voyant  vn  ^ou  trois ,  pour  vn  mauuais.  259 

Peurauoy  on  en  voit  maintenant  quelquefois  tufques  k  quatre  on  cinq  fur 

vn  mefme  vaijfeau.  2^o- 

^elle  ejl  la  caufe  du  tonnerre.  2  +  0 

Fourqmy  il  tonne  pliM  rarement l'Hjuer  que iEf-e.  241 

JPourquoVy  lors  qu  après  vn  vent  feptentnonal  on  fent  vne  chaleur  motte 

Cr  ejloufante  ^  ce  fi  fgne  de  tonnerre.  24L 

FourqHoji  le  bruit  du  tonnerre  efî  fort  grand  Cr*  d'eu  vientnt  toutes  les 

dijjtrences  qu'on  y  remarque.  24I: 

En  quoy  confj'hr/t  les  dijj  erences  desefclairS)  àestourhilions^  delà  fon- 
dre Et  comment  s  engendrent  lesefclairs.  242 
Eourqnoy  il  <fclaire  quelquefois  fans  qu'il  tonne  ,nv  qu  envoyé  de  nues 

en  l'air  ;  Et  ponrquoy  il  tonne  quelquefois  fans  qu'il  tfclaire,  241 
Ccmment  s'engendrent  les  tourbillons.  i<j.2 

Comment  s'engendre  la  foudre.  245 

V'ou  vient  que  la  foudre  peut  hruflerles  habits  fans  nuire  au  cors  ,  euaa 

contraire  fondre  l'ejpéefans  gajter  le  fourreau,\Schof  s  femblables.ij^^ 
Gomment  la  matière  delà  foudre  fe  peut  conuertir  en  vne  pierre.  244 
Eourquoy  elletombe  plutof  fur  les  pointes  des  tours  ou  des  rocheï/S  que 

fur  les  lieuxba4.  244 

Eonrquoychaquc  coupde  tonnerre  ef  fouuent  fuiuy  d' vne  ondée  de  pluie:: 
Et  pourquoy  le  tonnerre  fe  pajfe  lors  que  cette  pluie  vient  fort  abon- 
dante. 24.5 
Tourquoy  le  bruit  des  cUches  01:  dej  canons  diminué  la  force  du  tonnerre. 
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Comment  s' engendrent  les  ejloiles  ou  houles  de  feu  qui  tctnhent  quelque' 
fois  du  ciel  ,fans  tonnerre  ny  pluie,  2  +  ^ 

Cemment  d  peut  quelquefois  pleuuoir  du  lait  3  du  fang ,  du  fer  ,  des 
pierres  youchofes  femUahles,  2^(J 

Comment  s'engendrent  les  efoiles  de  feu  qui  femhUnt  trauerfer  le  ciel; 
£t  les  ar  dans  qr.t  errent  proche  de  la  terre  >  Et  les  feux  qui  s'atta» 
chent  auxcrtns  des  chenaux ,  eu  aux  pointes  des  piques.  i^S 

Pourqtioy  ces  feux  ont  fort  peu  de  force  )Etpourquoj  ancontraireceluy 
de  la  foudre  en  a  beaucoup,  x^y 

^c  les  feux  qui  s'engendrent  au  las  de  l'air  peuucnt  durer  alfez^long' 
rems  :mais  que  ceux  qui  s'engendrent  plm  haut  fe  doiuent  ejlemdre 
fort  prcmptement  \  Et  que  par  confequent ,  r.y  Us  Comètes,  ny  les  cheu- 
rons  qui  femhlent  de  feu  ,  ne  font  point  de  tels  feux.  248 

Comment  on  peut  voir  des  lumierescr  des  mouucmens  dans  les  nuh  qui 
refrefentcnt  des  comhats  >  cr  foient  pris  par  le  peuple  pour  des  pro- 
diges. 248 

Comment  on  peut  auft  voir  le  foie tl  pendant  la  nuit.        249,0^'  iSi 

Difcûurs  bluiSlîéme 
DE     UA  R  C-E  N-C  I  E  L. 

QVe  ce.  n'ef  point  dans  les  vapeurs^  ny  dans  les  nuis ,  mais  feulement 
dans  les  gouttes  de  la  pluie  que  fe  forme  l'arc  en-ciel,  250 

C  omment  on  peut  confderer  ce  qui  le  caufe  dans  vne  fiole  de  verre  toute 
ronde  &  pleine  d*eau.  250 

^e  l'intérieur  ef  caufé  par  des  rayons  qui  paruienent  k  l'œil  après  deux 
refraBionsO-  vnerefexicn  :  Et  l'extérieur  par  des  rayensûui  n'y  par- 
mènent  qu'après  deux  refi'aB ions  O"  deux  reflexions ,  ce  qui  le  rend 
plui  fothle  que  l'autre  255 

Comment  par  le  moyen  d'7jn  prifme  ou  triangle  de  crijlal  on  voit  les 
mefmes  couleurs  quenl' arc-en-ciel.  254. 

Que  r,y  lafgure  des  cors  tranjfarens ,  ny  la  refexion  des  r/iyons  ,ny  la 
pluralité  de  leurs  refraflicns  ne  fruent  point  à  la  produéHon  de  ces 
couleurs.  rj5 

Querien  ny  fert  quvne  refraBien^  lalumierty  O"  Vemhrequi  limite 
cette  lumière.  2^6 

D'oH vient  la diuerjtté  qui  efi  entre  ces  couleurs.  256 

£n  quoy  confijle  la  nature  du  rouge,  cr  celle  du  iaune,quon  voit  par  U- 
ttioyendece prtfme  de  crifial'iEtenquoy  ceUeciuverd  excelle  du  hletu. 
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Cofftent  il  Ce  méfie  de  l' ItJCdrnat  dnec  ce  bleu  tjui  encompofe  in  violet.  z<9 
En  quoy  confijle  la  nature  des  couleurs  que  font  paroijlre  les  Autres  oh  - 
iets  :  cr  qt*'tl  ^)  f"  <*  /'"^"^  défailles.  l5o 

Comment ^ont  produites  celles  de  l'arc-en-ciel  :  Et  comment  il  s'j  trouue 
de  l'omhre  qui  limite  la  lumière.  2.61 

Pourquoyledemj  diamètre  de  C  arc  intérieur  ne  doit  point  efire  pltts  ^rand 
auede^t.  derreTJsNyceluydel'exterieur  plu4 petit  que  de  51.       zét 
four  quoy  le  premier  eji  plus  l'imite  enfafiiperjicie  extérieure  qu  «ni' m- 
teneure\  Et  le  fécond  tout  au  contraire.  l6l 

Conimenttout  cecy  fedemonflre  exaflement  par  le  calcul.  162. 

Que  l'eau  efiant  chaude  fa  ref-a^ion  efi  vn  peu  moindre  ,  <^  quelle 
cdufl'arc  inférieur  vn  peu  plus  gr£.nd ,  ct"  l'extérieur  plm  petit,  que 
lors  quelle  efl  froide.  i66 

Comment  on  demonfire  que  la  refraBionde  l'edu  k  l'air  efi  k  peu  prt'i  y 
comme  187.  à  250:  Et  que  le  demi  diamètre  de  l'arc^en-cielnz  peut 
ejire  ie  /^.^.degrezs  ...  ^^^ 

Pourquoy  c'ejl  la  partie  extérieure  de  l'arc  intérieur  qui  efi  rouge  \  Et 
l'intérieure  de  l'extérieur.  166 

Comment  il  peut  arriuer  que  cet  arc  ne  fit  pM  txaîiement  nnd^    167 
Comment  tl  peut paroifire  renuerfé.  léS 

Cemmentilen  peut  paroi flre  trois  l'vnfur  l'autre.  269 

Comment  on  peut  faire  paroijlre  des  Jtgnn  dans  le  ciel  qui  fmhlent  des 
prodiges.  1^9 

Difcours  Nenféme 

DE    LA    COVLEVR    DES    NVES: 

Et  àcs  cercles  ou  couronnes  qu'on  voit  quelquefois . 
au  tour  des  aftres. 

Qy:ectfl  qui  fait  paroifire  les  nues  Planches  eu  noires.  171 

Pourquoy ,  nyle  verre  pile'  3  ny  la  neige  ^  ny  les  nues  vn  ftH  f^^iif 
Jes  ne  font  tra^arentes.  lyi 

Quel  s  font  proprement  les  cors  hlancs:  Ef  pourquoy  Ve fumerie  verre  pi- 
le ,  la  neige ,  tr  l^s  nues  font  blanches.  272. 
Pourquoy  l'air  efiant  ftft  frein ,  le  ciel  paroif  bleu  :  Et  pour  quoy  il  pa- 
ïoift  blanc  quand  l'air  efi  remply  de  -vapeurs.^  17I 
Pourquoy  l'eau  de  la  mer  paroifi  bleue  aux  lieux  tu  elle  efi  fort  claire^O' 
fort  profonde.  17  J 
PjûurquoyfoHuent  Ursque  Itfleilfe  ctuche  oufe  leue  le  clclfareifi  rmge. 
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Têurqucy  le  matin  cette  reu^enr  du  ciel  préface  des  vents  ou  dcU  pluies 
Et  le  foir  elle  préface  le  beau  tems.  274. 

Comment  fe  forment  Us  couronnes  au  tour  des  ajfres.  274, 

Quelles  feuuent  ejîre  de  plttjteurs  grandeurs  i  Et  que  cefl  qui  les  rend 
grandes  ou  petites  275 

Pouraney  ejtant  colorées  elles  font  rouges  en  dedans  ^^  hleu'és  en  dehors 

Piurqtioy  il  en paroiji  quelquefois  deHXil*vne autour  del'autrc,  Etdont 
l'intérieure  ef  la  mieux  peinte.  276 

Pourquoy  elles  ne  pareijfent  point  au  tour  désastres  qui  font  fort  las  vers 
l'horizsn,  iy6 

Fourquoy  leurs  couleurs  ne  font  pas  ftvmes  que  celles  de  l'arcen-ciel  :  Et 
poiirquoy  elles  par^ifent  plus  feuuent  que  luy  au  tour  delà  lune ,  Et 
m e fme  fevoyent autour  des  efleiles.  2-77 

Pourquoy  d'ordinaire  elles  ne  pareijfent  que  toutes  hlanches.  177 

Pourquey  elles  ne peuuent  par oijire  en  des  gouttes  d'eau  jainjf  qut  l'arc- 
en-ciel.  ijy 

Quelle  ef  la  caufe  des  couronnes  qu  en  voit  quel  que fu  autour  des fam^ 
beaux,  278 

D'eu  vient  qu  on  y  voit  aufi  de  grands  rayons  qui  s'étendent  f4  C7*  ^<i 
en  lignes  droites»  ijç^ 

Tourquoy  ces  cturonnnes  font  ordinairement  rouges  en  dehors  ^C"  hleuës 
oublanches  en  dedans  ^  au  contrairede  celles  qu'on  voit  au  tour  des 
afires.  179 

Peurqueyles  refraBiens  de  l'œil  ne  noM  font  point  fou  fours  voir  desceu- 
leurs,  280 

Difcours  Dernier 

DE    L'APPARITION    DE    PLV- 
siEVRs    Soleils. 

CCtnment  fe  forment  les  nues  qui  font  partifre  plujteurs  feleils.iSt 
Qu^il  fe  fait  comme  vn  anneau  de  glace  au  teur  de  ces  nues,  dont 
La  fuperfc te  efl  ajfej^  polie .  2 &r 

Qut  cette  glace  efi  ordinantment  plm  e^aijfe  vers  le  (of/ du  foleil  que 
vers  les  autres,  2Sx 
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^m  ceji  (^itiU  fonfientauhdutile  l'air.  .  iSt 

Otiec'efi  qui  fuit  p.tïoijlre  quelquijols  eianslecldvngrdnàcercle  hUnc 
qui  na  aucun  dfire  pour  fon  centre,  i8i 

C&mment  en  peut  voiriiifqneskjïx  foleils  dans  cecerclehlanc: Le pre» 
nneràireBemenf-,  les  deux  JuiUans  par  refi- action  ,  cr  les  trots  autres 
par  refiexion.  285 

J^eurqttoj}  ceux  qu'on  voit  par  refra^ion  entd'vncê fié  leur  hors  peinsde 
rouge ,  cr  de  l'autre  de  hlen.  285 

Pêurquoyles  trois  autres  ne  font  que  hUncs ,  C^  ont  peu  d*efclat*     28  J 
D'eu  vient  quonn'en  voit  quelquefois  que  cinq\Et  quelquefois  que  qua- 
tre'^ Et  quelquefois  que  trois.  284. 
peurquojlorsquonn'envoitquetrois  yil  n^  panifi  quelquefois  ^ au  lien 
du  cercle  blanc  ,  quvne  harre  blanche  qui  les  trauerfe.  184. 
^le  le  foleil  ,  eflant  plu^  haut  ou  plus  biM  que  ce  cercle  blanCy  ne laijfe 
pasde  paroiftreàmefme  hauteur.  284. 
£tie  cela  le  peut  faire  veir  après  l  heure  qu'il  e^  couthé  :  Et  auancerott 
reculer  de  beaucoup  l'ombre  des  horologes.  285 
Comment  on  peut  voir  vnfeptiémefoled  an  deJf(tJ  ou  audejfou^  desjix 
precedens.                                                                                       2^^ 
Comment  on  peut  aufi  en  voir  trois  Vvn  fur  l'autre.  Et  poitrquoy  alors 
enn  a  point  coutume  d'en  voir  d'autres  acofié.  iSS 
Explication  de  quelques  exemples  de  ces  apparitions ,  Et  entre  autres  dt 
l'eb  fer  nation  des  cinq  foleils  qui  ont  parud  B^omelt  10. Mars  1619.187 
Pourquoy  le  fi  ■  lefme  foleil  n'a  point  paru  en  cette  ohferuation.       250 
Pourquoy  la  partie  ducercle  blanc  la  plus  efloignée  du,  foled  jeprepre' 
fentée  plus  grande  quelle  n'a  pu  efre.                                           ZjO 
D'oh  vient  quelvn  de  ces  foleils  auoit  vne  grejfe  queue  defeUy  qui  chan^- 
geoit  fouuent  de  figure.  291 
jD'chvient  qu'il  parotfjott  deux  couronnes  autour  du  principal  decesfo- 
leils  :  Et  d'oH  vient  qu'il  n'en  par 01  fi  pas  toufiours  de  telles.      291 
Quelclieu  de  ces  couronnes  n'a  rien  de  commun  auec  le  lien  des  foleils 
au  on  voit  a  cofie  du  principal.                                                       tt)t 
One  le  foleil  nefi  pas  toufiours  exa^ementle  centre  de  ces  couronnes'.  Et 
au  il  peut  y  enauoir  deux  y  l'vne  au  tour  de  l'autre  qui  ajent  dîners 
centres.  295 
.  Quelles peuuent  cfire  les  caufes  de  toutes  les  autres  apparitions  extra» 
ûidiaaneSfquiappartierient  aux  Aleteores.                                 295 
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